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INTRODUCTION. 



SOURCES DE L'HISTOIRE ET BIBLIOGRAPHIE DU LIMOUSIN. 



Nous nous rendons au désir des éditeurs consciencieux de ce( 
ouvrage en exposant ses litres A la bienveillance du public. 

Sur la foi du premier de. qq^ auteurs eonniques, on a pris 
depuis longtemps Tbabitude' 4^ Irire de notre province. Aux 
yeux de quelques personnes^ je héros d'une farce, spirituelle 
quoique grossière, serait facilemettt te type d'une race fort ré- 
pandue sur Jes bords de la Vienne. Ceux qui ne jugent pas un 
pays sur les plaisanteries d'un acteur qu'on y siffla , ceux qui 
ne sont pas étrangers aux études hisloriques,. savent parfaite- 
ment que Béotie et Limousin ne sont pas synonimes. En tous 
les temps fleurirent dans nos contrées des hommes d'esprit et 
de savoir. Leur valeur intellectuelle et leur nombre ne redou- * 
tent aucune comparaison ; sous ce rapport, nous n'avons rien à 
envier aux cités les plus renommées. 

Ce dictionnaire historique si laborieusement édité, en four- 
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nil la preuve : plus de cinq cents nuleurs s y montrent avec des 
litres durables à lestinie de la postérité. Et cependant la culture 
permanente des sciences et des lettres n'est pas ce qui nous tou- 
rbe le plus. Un mérite plus sérieux s'y révèle: une grande par- 
tie de ces ouvrages est consacrée aux annales de la patrie. 

Notre province, en effet, a eu un bonheur particulier. D'âge 
en âge, des hommes, héritiers ou précurseurs do la science et de 
la patience bénédictines, s'y succèdent pour accroître le recueil 
de son histoire. Nulle province, je dirais presque nul royaunte, 
ne présente un spectacle semblable. Les grandes histoires de 
Dorn Vaissette, pour le Languedoc; de Dom Lobinoau, pour la 
Bretagne; de Dom Calmel, pour la Lorraine; les immenses tra- 
vaux préparatoires de Dom Fonteneau, sur l'histoire du Poitou, 
sont des faits isolés qui ont trop souvent clos et arrêté tout tra- 
vail historique en ces provinces ; leurs recueils isolés perdent de 
leur importance si on les compare à ceux que trois plumes labo- 
rieuses consacrèrent à notre pays. 

Mais les travaux de nos historiens Labbe, Saint-Amable, Na- 
daud et Legros, inédits pour la plupart, ou devenus fort rares 
par l'absence do réimpressions, ne sont connus que d'un petit 
nombre d'initiés. Des découvertes récentes sont venues les com- 
pléter. Tout un côté de l'histoire, ignoré avant eux, s'est révélre 
à notre époque. Il y aurait quelque intérêt dans la publication 
d'une notice qui apprendrait aux esprits laborieux les immenses 
ressôarees dont disposera celui qui voudrait écrire ou rééditer 
l'histoire de notre province. Ce serait un hommage tardif rendu 
au travail sans récompense de nos deux abbés Logros et Na- 
daud. Peut-être la richesse de cette moisson, que tfious révélons 
au plus grand nombre, tentera-t elle le patriotisme d'un écri- 
vain moderne. L'or peut reposer sous le sable qui le recouvre ; 
un pe« plus tôt, un peu plus tard, une main avide saura le re- 
cueillir. Plus précieux que Tor et aussi plus fragiles, les écrilt 
d« nos historiens que n'a pas multipliés l'imprimerie, s'en vous 
feuilln 4 feuille, déchirés quelquefois par une cupidité coupable, 
usés même par le regard pieux qui veut les consulter. 

Le monn«n1 serait favorable. Un âge nouveau est commencé. 
IJne révolution a entraîné toutes les institutions do l'ancienne 
France. Recueillons l'enseignement des anciens âges, à présent 
qo'un fleuve toujours grossissant nous emporte loin d'eux. 

Depuis plus de douze ans, celui qui traco ces lignes a réuni, 
pour sa satis£iction personnelle, tous les ouvrages qui, de loin 
ou de près, contiennent des renseignements sur le Limousin et 
sur son histoire. Sa collection n'est pas complète, tant s'en faut ; 
ei, cependant, elle embrasse déjà plus de sept cents volumes ou 
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brochure». Grâce» à des recherches aDlérîeiires, nous eonnaîe* 
sons tout ce qui j manque. Ces renseigtiemenls forment un ca* 
(alogue assez étendu, que nous voulions publier dans rinlérét 
de l'histoire de notre province. Les nombreux manuscrits iné* 
dits dont le glla est connu» auraient eu leur place dans ce re» 
cueil. C'est donc une bibliothèque limousine que nous avions le 
projet d'offrir aux hommes studieax de notre pays. , 

Pour être complet» ce travail devait embrasser, dans une pre- 
mière division, les ouvrages sur le Limousin^ et, dans une se* 
conde^ les ouvrages faits par les Limousins, quel qu'en soit le 
sujet. Mais nous avions élé devancé. Dès le milieu eu xvih* 
siècle» l'abbé Nadaud avait catalogué une Bibliothèque limou- 
sine ; if avait réuni en corps d'ouvrage des notices sur tous nos 
auteurs limousins. Ses manusccils, devenus à sa mort la pro- 
priété de M. Garat.de Nedde, curé de Safnl-Maurice» à Limo- 
ges, furent fructoensement étudiés par l'abbé Vit^ac. Il y pntsa 
lotîtes les fiolrces dont la feitiHe hebdomadaire do Limoges s'en- 
richit à dater de 1775. Le livre de Nadaud ne se retrouva pà« 
parmi les œuvres acquises par l'abbé Legros et transmises au 
séminaire de Limoges. On pent se consoler de sa perte. Une 
transcription def Vitrac et les notices imprimées par ce derhie^, 
paratssenfc aojourd'hui avec des additions qui en doublent le 
prix. Yoici donc une Bibliothèque limousine, distribuée par or- 
dre d'aoïeurs et enrichie des renseignements biographiques in- 
dispensables. La litlérature, l'histoire et la bibliographie s'y 
donnent la ^airt. Toutes les sciences y sont représentées. Les 
études historiques, si honorées de nos jours, peuvent surtout y 
trouver qoelque profit. Nous pcrmetlra-ton de dire à quelfes 
conditions? 

L'histoire pour les modernes n'est pas seulement la succession 
des évènendeRls dont l'ensemble forme la vie des grands per- 
sonnages et des natiorfs. Elle embrasse dans son cadre àgrimdi 
tous les faits qui montrent le développement de rhumanflé. L^s 
institutions civiles, militaires et religieuses y oceupeni, sans 
doute, le premier rang ; mais, à côté et non au-dessous» se pta»^ 
cent les arts qui sont aussi une manifestation de la vie.des peu- 
ples. Tout se tient ici-bas» et ces choses, en apparence secon- 
daires, étudiées à un point de vue supérieur, révèlent une épo- 
que comme les faits plus précis enregistras par l'histoire. Nous 
chercherons donc l'histoire de notre province dans tous les faits 
de ce geore^ et nous appellerons à notre aide le plus vaste re- 
cueil de témoignages : chroniques et récits des contemporains, 
actes de la législation religieuse ou de la féodalité, fondations 
pieuses, traités sur les arts, pièces littéraires, décrets des con- 
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ciles, transactions commerciales, règlements des communes ou 
des corporations, litres de ventes ou d'asscnce, testaments et 
donations, œuvres de Tindustrio et de Tart sous ses formes si 
étendues, tout nous sera bon ; tout parlera pour nous un lan- 
gage que nous aurons seulement à résumer, à coordonner et à 
traduire. Grande est la moisson; pour s y reconnaître, il est bon 
d'y introduire un certain ordre. Deux grandes divisions nous 
permettront de nous diriger avec méthode. Nous plaçons au 
premier rang ce qu'on peut appeler les sources. C'est le nom 
que nous donnons à un acte contemporain ou au récit d'un té- 
moin oculaire. 

Dans la seconde partie, nous classerons ces témoignages mis 
en œuvre dans des histoires ou dans des traités spéciaux. 

La narration des événements, faite par un contemporain, té- 
moin de ce qu'il raconte, a sans doute la plus grande valeur. 
Ces'récits se subdivisent en chroniques générales et en biogra- 
phies particulières. Leur importance a tout d'abord attiré l'at- 
tention des ordres religieux qui ont défriché le vaste champ des 
sciences historiques. Nous avons fort à faire en ces matières. 
Grâces aux bénédictins et aux jésuites, nos chroniqueurs éche- 
lonnés jdu IX* au XIV* siècle : Adémar de Chabannes, Geoffroi 
du Vigeois, Bernard Itier, ont été édités plusieurs fois. Labbe 
a imprimé dans sa bibliothèque le sancloral de Bernard Guy ou 
Guidonis, évoque de Lodève, au xni* siècle, cl les vies de saint 
Israël et de saint Théobald I. La vie de saint Eloi, écrite par saint 
Ouen, son ami et son successeur, a trouvé deux places dans le 
spicilége de d'Achery,, et la vie de saint Etienne d'Obazine, ra- 
contée par un moine contemporain, a été publiée dans les mis- 
oellanées de Baluze. Saint Martial et nos autres saints occupent 
une place importante dnns le précieux recueil des Bollandistes. 
Tout récemment, M. Arbellot a édité avec succès la chronique 
du chanoine Maleu. 

De nombreuses chroniques attendent encore un éditeur. Les 
manuscrits du bénédictin Esliennol, conservés à la bibliothè- 
que nationale, en gardent quelques-unes qui ont de l'intérêt 
pour nous. Nous citerons dans le nombre celle de Gérard de 
Frachet, dominicain de Limoges au xiii* siècle, et celle du 
rooino Coral, abbé, au xiv« siècle, de l'abaye de Saint-Martin- 
lez- Limoges. 

Plus près de nous, la bibliothèque du séminaire possède une 
chronique de l'abbaye de Grandmont en grande partie inédite. 
Ce manuscrit sur vélin^ orné de miniatures, accuse en diverses 
parties le xiir siècle, et relate par conséquent les événements 



accomplis au temps de la plus grande splendeur de cet ordre 
célèbre. 

Cet ordre trouva plus tard un autre historien. Vers le milieu 
du xYi* siècle, le frère Pardoux de la Garde^ sacristain de l'ab- 
baye de Grandmonl, éprouva le besoin de relever à sa manière 
les ruines entassées par le protestantisme dans son monastère 
bien-aimé. Son travail inédit résume avec talent les faits princi- 
paux de l'histoire de ce monastère. 

Plus curieux des œuvres de l'art qu'on ne l'était en ces temps 
de désordres civils, noVre moin^ décrit avec amour les reli* 
quaires» les tombes émaillées et le magni6que autel de même 
matière qui décoraient l'église de Grandmont. Sa plume dessine 
les armoiries des bienfaiteurs. Ce manuscrit sur papier enrichit 
aussi la bibliothèque du séminaire de Limoges. 

Disons, pour épuiser tout ce qui regarde celte célèbre ab- 
baye, que Vlh'nerarium fratrum, curieux récit d'un voyage en 
Allemagne, fait au xiv siècle par deux moines de Grandmont, 
a été édité par nous. La publication des inventaires de cette ab- 
baye faits aux xiv% xv% xvi* cl xvii» siècles, le sera prochaine- 
ment. L'histoire de l'art a beaucoup à recueillir dans ces textes, 
dont nous devons la communication à la bienveillance dé M. 
Nivel-Fonlaiibert. 

Ces publications entameront à peine une matière effrayante 
par sa richesse. Des cartulair^s, des obituaires ou nécrologcs 
nombreux, des^actes de toutes sortes provenanl de nos abbayes 
attendent, dans les bibliothèques ou les archives, la main pieuse 
qui doit secouer leur poussière séculaire. Mettons au premier 
rang cent cinquante manuscrits précieux, provenant de saint 
Martial de Limoges, et acquis, en 1730, par la bibliothèque 
royale. Là se trouvent un curieux recueil de mystères et une des 
plus anciennes notations musicales connues. 

Le cartulaire de l'abbaye de Beaulieu, édité prochainement 
aux frais de l'Etat, par M. Deloche, nous fournira les rensei- 
gnements les plus précieux sur les divisions géopraphiques et 
sur l'étal des personnes de notre province aux ix* et x' siècles. 

Tous ces renseignements el beaucoup d'autres que les temps 
et les révolutions ont fait disparaître, n'étaient pas ignorés des 
érudits du xvii* siècle. C'est là que les Roberl ont puisé les ma- 
tériaux de leurs savantes compilations. Justel en a tiré son his- 
toire de Turenne, Baluze y a trouvé son histoire dé Tulle, ses 
mélanges et son histoire de la maison d'Auvergne. 

Un religieux laborieux et modeste y puisa pendant trente 
ans les éléments de l'histoire provinciale la plus considérable 
qui existe. Je veux parler de la Vie de saint Martial, en trois 
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volumes in-f*, qui a pour aoleur le carme Booaf enlure de Saiol- 
Amable. Les deux premiers ▼olumes sont presque constamment 
uo long panégyrique de lapôlre d'Aquitaine. Des faits curieux 
s'y voient dans une amplificatiou sans terme. Le troisième vo- 
lume, infidèle à son titre, est une histoire longue el déiaillée 
de notre province. On peut reprocher à cet ouvrage le dé£iut 
d'ordre, l'absence de critique, la langueur du style. Les faits de 
l'histoire générale s'y réunissent constamment aux faits parti- 
culiers de l'histoire de la province. Il est tel chapitre de la table 
des matières où la crédulité de l'auteur prèle matière à d'inter- 
minables plaisanteries. Nous reronnaissons tous ces défauts, et 
nous n'en proclamons pas moins cet ouvrage le plus savant, le 
plus complet, le plus utile qu'on ait publié en aucun temps sur 
l'histoire d'une province. La candeur naive de l'auteur est une 
qualité de plus ; il recueille tous les témoignages anciens. Son 
livre est une déposition historique qui, dans celte grande cause 
qu'instruit l'histoire avec des aperçus si changeants, conserve 
toujours sa valeur. Les archives des monastères et des villes ont 
été brûlées. On serait tenté de le regretter peu. Bonaventure a 
tout lu, tout transcrit, tout analysé. Généalogie des familles, 
histoires des abbayes, faits honorables ou tristes, vie des cités, 
renseignements commerciaux, son livre impayable embrasse 
tout avec une abondance et une bonne foi qui jamais ne se las- 
sent. Si notre annaliste se trompe, c'est qu'il répète l'erreur 
d'un chroniqueur contemporain. Nous ne connaissons pas de 
sincérité plus entière. 

Du BoySr de Cordes, Collin accompagnent utilement Bonaven- 
ture. De Corde» représente la critique du xvii* siècle, et, mal- 
gré sa science, la bonne grâce lui fait défaut. Moins ôrudil, 
Collin accepte tout ; mais nous lui devons des pages gracieuses, 
charmantes. Collin est un bon écrivain, dont les titres littéraires 
sont trop oubliés. « 

Plus tard, Frémon, Levesque pour Grandmont, Oroux pour 
Saint- Léonard, ont mis à profit les travaux de leurs devan- 
ciers. 

L'étendue et la variété de ces travaux ne découragèrent pas 
un érudit modeste, dont les œuvres inédites effacent tout re 
qui les a précédées. Retiré dans son presbytère de Tcyjac, 
l'abbé Nadaud songea à tourner au profit de la science les 
longs loisirs que lui laissait l'administration de sa petite pa- 
roisse. Il apprit l'histoire dans les grandes collections bénédic- 
tines. A la même école, il s'instruisit dans Tart plus utile que 
glorieux de lire et d'interpréter les vieux texte.<. Bientôt tous 
les établissements qui possédaient des archives réclamèrent son 
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secours, el c'est à ceUe circonstaocc que nous devons sans doute 
tftnt d'ouvrages précieux pour l'histoire de notre province. 
Pouilié, nobiliaire, histoire des abbayes et des collégiales, fais*- 
foire littéraire, critique liiurgique, il mena tout de front sans 
que l'étendue de ses recherches lui. permit jamais d'entrevoir 
la publication de ses immenses travaux. Il faut un robuste cou- 
rage pour créer ainsi des œuvres qui n'ont que la chance de 
vivre pour un possesseur unique, dans un unique manuscrit. 
Qu'on lise, pour se faire une idée de son courage et de sa per- 
sévérance, ta courte notice que nous lui consacrons dans le se- 
cond volume de ce dictionnaire. 

A la mort de Nadaud, arrivée en 1775, ses manuscrits furent 
acquis par l'abbé Legros, humble vicaire de la collégiale de 
S'iint-Martiat, aux appointements de 60 livres. Laborieux et 
infatigable, dévoie de patriotisme, Legros eut le courage de 
lian^crire tous ces manuscrits, en y ajoutant, heure par heure, 
ses recherches personnelles, continuées jusqu'à sa mort, arrivée 
en 1811. Jamais on ne vit foi pareille en l'avenir. Menacé de 
mort et incarcéré comme non assermenté, en 1792, Legros eut 
le courage de continuer ses études dans sa prison. Nous possé- 
dons un manuscrit de sa main qui a cette date. Ses œuvres, 
réunies à celles de Nadaud, forment vingt-cinq volumes in-f*. 
Pour la première foi^, le publie va connaître l'œuvre de ces 
deux savants modestes. Deux notices qu'Allou leur a consacrées 
dans sa statistique monumentale de la Haute^Yienne et dans 
l'Annuaire historique, ne donnent qu'une idée très insuffisante 
de leurs travaux. Puisse la paix des temps permettre la publi- 
cation de tant de recherches utiles 1 Ce serait l'éternel honneur 
de l'administration municipale, qui, à l'exemple de la ville de 
Lyon, ferait ce généreux sacrifice. 

A l'inventaire de ces œuvres si intéressantes doit succéder 
l'analyse dea archives publiques et particulières. Malgré mjlle 
causes de destruction, nos hôtels de ville, nos préfectures, les 
châteaux et les paroisses sont plus riches qu'on ne croit en docu- 
ments historiques. Ainsi , j'ai trouvé dans le grenier d'uu mo- 
deste manoir trois cents chartes des xir, xiii*' el xiv* siècles que 
le propriétaire a bien voulu me céder généreusement. Un testa- 
ment de Foucaud de Saint-Germain , chevalier en 1302, est 
caractéristique de l'époque par les détails étranges de naïveté 
qu'il contient. La statistique religieuse de ce temps a beaucoup 
à y apprendre. Un inventaire en rouleau de parchemin mesure 
une longueur de cinquante-trois mètres. 

La vie municipale de notre ville a marqué son passage en de 
nombreuses ordonnances, édits, coutumes et règlements. Trois 
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gros registres consulaires des xiir, xiv x\' et xvi* siècles, con- 
servés à rhôtel-de-ville (1)» sont un précieux monument des 
mœurs et de la langue de nos pères, ^f . Leymarie a beaucoup pris 
dans ce recueil où tout est intéressant à des tjtres divers. Des 
renseignements sur ces archives et sur celles de toute la pro- 
vince , compléteront utilement le second volume de ce diction- 
naire. 

Les hommes qui aiment l'histoire locale trouveront donc, dans 
ce livré, la réunion la plus précieuse et la plus étendue d'in- 
formations exactes. 

Les savantes recherches de Nadaud sur nos écrivains, revues 
par Yitrac et Legros, complétées par MM. Auguste Du Boys et 
Arbellol, voient enfin le jour, réunies en corps d'ouvrage. 

La pTjblication par volumes séparés donne la facilité de rec- 
tifier les omissions et les inexactitudes qui s'y laissent aperce- 
voir. Elles seront la matière d'un supplément. Déjà nous y avons 
retenu place pour trois hommes distingués dans trois carrfëres 
bien diverses, le carme Bonaventure de Saint-Amable, le géné- 
ral Beyrand et le peintre Dignat. On y rectifiera la liste beaucoup 
trop courte de nos anonymes. Celle de notre école d'orfèvrerie 
profitera des découvertes importantes que nous venons de fairQ. 
Nous n'ajouterons pas un mot d'éloge. Les liens qui nous unis- 
sent aux éditeurs nous ferment la bouche, et le succès de cette 
publication n'est pas douteux. Elle n'a, selon nous, qu'un défaut 
grave : c'est de n'être tirée qu'à deux cents exemplaires. C'est 
trop peu pour la gloire et le patriotisme de notre province. 

Le Dorât, 30 novembre 1853. 

TEXIER, 

Supérieur du Sémioaire du Dorât. 



(1) Le conseil municipal vient de décider que ces registres seraient dé- 
posés à la bibliothèque communale. 
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DE L^ANCIENNE PROVINCE DU LIMOUSIN. 



Adam (Jban)^ né & Limoges en 1608 , entra dans la com» 
pagnie de Jésus, et enseigna avec distinction les humanités , la 
Thétorique, la philosophie et la théologie. Il était poète, prédica- 
4eur, controversiste, historien. Il est connu par son zèle contre 
les jansénistes et les calvinistes. Il fut . eiitoyé par Louis XIV , à 
Sedan, pour y travailler au rétablissement de la foi catholique. 
Il mourut à Bordeaux, supérieur de la niaisoii: professe, le 18 
mai' 1684. On a de lui : l"" Calvin défait par soi-même et par 
les armes de saint Augti^in qu'ii avait usurpées , à Paris , chee 
Cîabriel Meturas, 1650, in -8®; 2<» les Hymnes de l'Eglise, tra* 
duites en vers français,, 1650 ; Z^les Psaumes de David, en latin 
et en français^ avec tfnze cantiques dont se sert •l'Eglise, Paris , 
1651, in-12 : il traduisit l'Office de l'Eglise, afin de l'opposer aux 
Heures de Port-Royal; 4*' la Règle de Foi, tirée de la Sainte^ 
Ecriture et des Saints-Pères, Paris, 1651 , in-lâ ; 5^ Tombeau du 
Jansénisme, 1654; 6^ Réponse à M. Daillé, ministre de Charen-^ 
ion, publiée contre M, Cottiby , ministre de Poitiers , converti d 
la foi catholique, à Poitiers, chez Jean Fleuriau, 1660, in-8® ; 7^ 
Projet présenté d MM, de la religion prétendue réformée de la 
ville et souveraineté de Sedan, qui ont témoigné, durant la vie de 
Mgr le maréchal de Fabert, de grandes dispositions à rentrer 
dans l'Eglise catholique, etc, dédié au roi, à Poitiers, chez Jean 
Fleuriau^ 1663, in-8*; 8° le Triomphe de l'Eucharistie contre U 
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ministre Claude , h Sedan» 167! ;^'' la vie de saint François de 
Borgia, à Bordeaux, 1672, în-1'1 ; 10° Octave de controverse sur 
le très Saint' Sacrement de r Autel, etc.', à Bordeaux, chez G. de 
la Court, 1675, in-8<*; 11° Lettre du P. Jean Adam, de la 
compagnie de Jésus, à M. Hespérien , ministre de Soubise, pour 
servir de réponse à un sermon qu'il a prononcé au dernier synode 
tenu à Marennes , etc. , à Bordeaux , chez Jacques Mongîron<» 
Mill^ges» 1675, ia-8°, etc., etc. 

Ce$ Dovodbreux ouvrages, bien accuoilKs à l'époque oA ib fpr 
ruceiLl^ mmoaceîit que IW P. Adam avait le zèle le plus louaelW 
pour la gloire de l'Eglise. On y trouve parfois quelques singula- 
rités : c'est ainsi qu'il appelle saint Augustin, l'Africain échauffé 
et le docteur bouillant. Il n'était pas exempt de ce défaut dans 
ses précfiqatioDS. On Kl dans le Menagiana, qu'un seigneur de la 
cour, après avoir entendu un sermon où le P. Adam comparait 
les Parisiens aux Pharisiens, la reine Anne d'Autriche à la sainte 
Vierge, et le cardinal Mazarin à saint Jean l'évangéliste, dit à la 
reine : Madame , je suis préadamîte. La reine lui demanda ce 
que cela voulait dire : q C'est que je ne crois pas, répondit-il, 
que le P. Adam soit le premier homme du monde. » 

(YiTBAG, Feuille Hebd-, 1776. — Feller, Diçt. Hût^P^V 



lR DB 0HABANIVE8, et non pas de Cbabanais, 
oa le nomnoe» vulgaireraeRt, naquft en Limousin, en 988^ 
stnf lieu de Chabaiwie», près de Chdteaa-Ponsat (jucctû castelluni 
PatenUamJ (1). Il descendait par sa mère des vicomtes d'Aiibusson, 
fiMoille illustre qui avait déjà donné un évéque au siège de Li- 
moges, Févéque Torpin-d'Aubusson. D'abord moine à Saint- 
Martial de Limoges, il y eut pour maître dans les lettres humai- 
nes le célèbre Roger, le chantre, son onçlç , frère d'Adalbert , 
prévôi du monastère ; puis il fut religreux à Saint-Cybardd'An- 
geulèfiie,. et c'est pendant ce temps qu'il prit une part très active 
aux discussions relative» à l^apostolat de saint Martial , dont il 
fut un des plus zélés défenseurs. 11 mourut en 1034, pendant 
on pèlerinage qu'it 6t à la Terre-Sainte. Bernard Ithiér nous 
apprafté, âam sa chronique, que le moine Adémar avait 
fait Iranscrire en lettres d'or la vie de satnt Martial attribuée 

{%) L*abbé Oroux , Mémoires de Trévoux, 1760. p. 370. — Busébc Cas- 
to^goe, Disserl. sur le lies de naissaoce d* Adémar. 
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k saint Aurélien. Il légua tous ses manuscrits au monastère 
de Saint-Martial de Limoges. Parmi ses nombreux ouvrages, 
il en est un qui renferme des documents et des détails extrê- 
mement précieux pour l'histoire de FAquitaine : c'est sa chro*- 
nîque qui fait l'histoire de cette province depuis le commen- 
cement du IX"" siècle (829) jusqu'au commencement du XI* 
(1029). Adémar unissait à une science historique très rare de 
son tempSy une foi vive qui était favorisée de visions merveil- 
leuses. Il nous raconte Lui-même dans le dernier chapitre de sa 
Chronique, aue, lorsqu'il était à Limoges, dans le monastère de 
Saint-Martial, s'étant levé pendant une nuit d'orage, il vit briller 
dans le ciel un Christ couleur de sang attaché sur une croix 
sanglante, et dont les jeux répandaient une grande abondance 
de larmes. Cette vision dura une demi-heure ; puis un nuage 
voila le crucifix céleste, et la vision disparut (1). 

Nous empruntons à Tabbé Vilrac le cataloefue de ses ouvrages. 
On y trouve : 1 ° Chronicon Ademari seu Adelmi Chahanensis , 
S, Martialis Lemqvic, deindè S. Eparchii Engolism, monachi, 
ah anno prœcipuè 829 ad annum 1029. Cet ouvrage est, comme 
nous l'avons dit, très intéressant pour l'histoire de l'Aquitaine : 
il se trouve dans plusieurs recueils , et notamment dans la Bi- 
bliothèque nouveUe de manuscrits, par le P. Labbe, et dans la 
Collection des Historiens de France, par le P. Bouquet; â** 
Commemoratio Abbatum Lemovicensium Basiiicœ 5. Marlialh, 
Apostoli. Ce catalogue finit vers l'an 1020 , et a été publié dans 
la Bibliothèque nouvelle du P. Labbe; S*" Epistola : Le P. Ma- 
billon a publié cette lettre dans le IV*" volume de ses Annales de 
l'ordre de saint BeAoît ; 4° Sermo : Le P. Mabillon en a fait im- 
primer un fragment considérable dans Anna Ordinis S, Bene- 
dicti; 5^ Sermones très Ademari, etc», publiés par Baluze, dans 
son Histoire de Tulle; Sermons sur la Nativité , sur la chaire y 
sur la première et la seconde translation de saint Martial, sur la 
naissance de saint Austriclinien , sur celle de sainte Valérie. Us 
sont, dit l'abbé Vitrac , dans un manuscrit appartenant à M. de 
' l'Epine, écuyer et sub-4élégiié de l'Intendance de Limoges ; 6° 
Versus» publiés par le P. Mabillon, dans ses Analecta, t. 1 ; 7» 
Nomenclatura Universalis, manuscrit qui est dans la Bibliothè- 
que de Leyde ; 8"" Ademarus de Conciliis Lemovicensibus , ma- 
nuscrit à la Bibliothèque nationale , n» 1236. On lui attribue 
quelques autres ouvrages , tels que le supplément à l'ouvrage 



(1) Ademar, in chronico, apud Lakbe, t. 2, p. 174. — Bonav. t. 2, p. 
38«. 
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ifAiiuilaire sur \eê Offices difins , dont îl n'est que le copiste» el 
les annales de Lauresheim , qu'one certaine ressemblance de 
nom a?ec Eginbard, loi a fait bassement attribuer (I). 

A. 



AGUE8SEAU (Hbnbi-Feançois d') an des hommes dont la 
naissance fait le plus d'honneur à notre pays, naquit à Limoges, 
le 27 novembre (2) 1668 , dans une maison qui était à cette 
époque celle de l'intendance (vers le milieu de la rue Consulat, 
prés de la maison des consuls) , et fut baptisé le lendemain 28 no- 
vembre, dans l'église de Saint-Pierre-du-Queyroix (3). Son père, 
Henri d'Aguesseau, qui était alors intendant de la généralité de 
Limoges , descendait d'une ancienne ùmille de Saintonge, qui, 
dès le XVI* siècle, avait reçu de l'illustration. 

D'Aguesseau fut Pélève de son père , d'un magistrat dont le 
savoir était célèbre et la vertu si connue que le roi dit en nom- 
mant son fils avocat général au parlement de Paris, à l'âge de 
22 ans : c Je le choisis sur la recommandation de son père, que 
je connais incapable de me tromper, même sur son propre fils, o 
Cette confiance fut à tel point justifiée , que le célèbre Denis 
Talon , alors président à mortier , après s'être illustré dans la 
même place, disait : a Je voudrais finir comme ce jeune homme 
a commencé. x> (1691.) 

Après avoir exercé dix ans la charge d'avocat général avec 
autant de zèle qae de lumières , il fut nommé procureur gêné- < 
rai (1700). C'est alors qu'il déploya toutes les ressources de son 
génie. Il régla les juridictions qui étaient du ressort du parle* 
ment, maintint l'ordre et rétablit la discipline dans les tribu- 
naux, perfectionna Tinstruction criminelle et développa dans les 
questions relatives aux intérêts du domaine, une sagacité et une 



(1) Voir ViTBAC, Fearlle Hebd., 1776. 

(9) Et Don pas le 7 novembre , comme le disent la- plupart des biogra- 
phies. 

(3) Nadacd. Mém, mss. — Noas avons vainement cherché à la mai- 
rie de Limoges, Pacte de baplémc de d'Âguosseaii. — Le registre des 
baptêmes de Saint-Pierre» de 1668 , a été enlevé. Toutefois, dans un ré- 
nertoire des baptêmes de cette paroisse qui contient une liste des enfants 
baptisés depuis 1662 jusqu'en 1727, M. Auguste Du Boys a trouvé cette 
note : 1668, henry françoit dague$$eau, 28 novembre. 



érudition qui , jusqu'alors, dq s'étaient point rencontrées dans> 
un magistrat. 

D'Aguesseau ne se montra pas seulement habile, mais encore 
juste et humain. L'administration des hôpitaux fut par lui sensi- 
blement améliorée > et devint l'objet le plus cher de ses soins. 
On lui conseillait un jour de prendre du repos : a Puis- je me 
reposer, répondit-il généreusement ^ tandis que je sais qu'il y a 
tant d'hommes qui souffrent ! o 

La FrancQ n'oubliera jamais le Ëimeux hiver de 1709 ; la fa- 
mine étant venue accroître les maux qu'entraînait une guerre 
désastreuse, une commission de magistrats fut nommée pour j 
apporter remède : d'Aguesseau en fut membre et il en devint 
l'âme ; par ses soins, les accaparements furent découverts, la cir* 
culation se rétablit et la défiance cessa. On comprit alors de 
quelle utilitjé un pareil homme pouvait être à l'Ëtat, et depuis 
cette époque , if fut toujours consulté sur les matières impor* 
tantes. 

D'Aguesseau ne demanda ni ne désira jamais aucune charge.. 
Au commencement de la régence , il refusa de faire des démar- 
ches pour son élévation, quoiqu'il fut presque assuré du succès. 
« A Dieu ne plaise , dit-il , que j'occupe jamais la place d'un 
homme vivant ! o Paroles simples, mai^qui ont tout le sublime 
d'un sentiment vertueux. Les honneurs vinrent le chercher. Il 
succéda le 2 février 1717 au chancelier Voysin, qu|une mort su- 
bile avait enlevé la veille. Le régent, instruit de cette nouvelle» 
manda sur-le champ d'Aeuesseau auprès de lui : mais celui-ci» 
qui entendait la messe à l'église de Saint-André-des-Arts, sa pa- 
roisse, fit répondre qu'il se rendrait au Palais-Royal après l'of- 
fice» et n'obéit qu'à un second message du prince. Le duc d'Or- 
léans le présenta en qualité de chancelier aux personnes présen- 
tes dans son cabinet et le mena chez le roi. 

Mais bientôt il se vérifia que tant de lumières et de vertus 
s'ajusteraient mal avec le gouvernement immoral et frauduleux 
de la régence, et les sceaux lui furent retirés (1718.) On fit plus, 
' on envoya d'Aguesseau en exil à sa terre de Fresnes , pour le 
punir de s'être opposé à l'établissement de ce système de Law» 
qui depuis a ruiné tant de familles françaises. Mais quand le 
mal fut à son comble, atorsque !a nécessité fut venue d'y porter 
remède, on eut recours à celui qui avait tout fait pour l'empé- 
cher de naître. D'Aguesseau sortit de son exil (1720), il reprit 
les sceaux qu'il n'avait point voulu profaner, et, comme il avait 
autrefois remédié aux désastres de la famine, il vint adoucir 
ceux qu'avait produit la prodjgalilé ; il fit, autant que cela était 
possible, régler par la justice les actes de la déloyauté : une ré- 



diictioQ dut être subie par les porteurs des billets de la baoqae 
de Law, mais une banqueroute ne fut point faile. 

En 1722^ le chancelier disputa au cardinal Dubois, alors pre- 
mier ministre, la préséance au conseil, et aima mieus retourner 
en eiil que de la lui céder. Il fut rappelé au mois d'août 1727, 
par les soins du cardinal de Fleury : mais ce ne fut que dix ans 
après, et sous le ministère de ce cardinal, que les sceaux lui fo- 
rent rendus (1737.) 

A partir de celte époque , le chancelier d'Âguésseau se ren- 
ferma uniquement dans les fonctions de ministre de la justice : 
il perfectionna la législation française, en détermina le véritable 
esprit, et rendit l'exécution des lois uniforme dans toute la mo- 
narchie. Les ordonnances qui se publièrent sous son administra- 
tion sur les donations, les testaments et les substitutions, sont le 
type de la plus parfaite législation sur ces matières. Plus tard, 
le peuple français trouva des garanties qui lui manquaient dans 
l'ordonnance qui régla la forme des instructions judiciaires, dans 
celles qui forent publiées sur l'instruction du faux, sur les évo- 
cations et les règlements déjuge. Cet infatigable magistrat ne 
laissa sans remède aucun des maux que les hautes lumières dont 
il était doué le mirent à même d'apercevoir dans la législation 
française ; et, pour le bonheur de la monarchie, ce ne fut qu'A 
82 ans (en 1750) que, forcé par ses infirmités d'interrompre 
son travail , il pria le roi d'accepter sa démission d'une charge 
dont il ne pouvait plus remplir les devoirs. Il se retira avec les 
honneurs de la dienité de chancelier , et une pension de cent 
mille livres. Il en jouit peu de temps, et ne fut plus occupé qu'à 
faire usage , dans ses douleurs , des expressions de l'Ecritulre- 
Sainte, qui lui étaient toujours présentes, n'ayant passé aucun 
jour depuis son enfance sans la lire (1). Il mourut à sa terre de 
Fresnes, le 9 février 1751, dans sa 83">* année, après avoir été 
dix ans avocat général^ seize ans procureur général, trente- 
quatre ans chancelier de France. 

D'Aguesseau avait épousé , en 1694, Anne le Febvre-d'Or- 
messon, femme d'un rare mérite, d'un esprit éclairé et qui par- 
tagea l'élévation d'âme de son époux. C'est à son sujet que Cou- 
langes avait dit qu'on avait vu pour la première fois les grâces 
et la vertu s'allier ensemble. Elle mourut au village d'Auteuil, 
fe l»' décembre 1735, et voulut être inhumée dans le cimetière 



(1) U reste des traces de cette coostante et édifiante lecture, dans les 
notes manuscrites dont cet illustre magistrat avait couvert les marges de 
sa Bible. (Mémoires de Trévoui, 1756, p. 777.) 
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oommuQ. Seize an^ après, son mari vint l'y rejoindre : une sim- 
ple croix faisait cl*abord reconnaître les tombes de ce couple 
vertueux : leur humilité l'avait ainsi voul^j. On lisait sur cette 
croix l'inscription suivante : 

Gfaristo terTftCçri 

Spei eredentium 
In quo credlderont et («peraTérunt 
llêDricus-Fraoefscus d'Agoesseao 

GalUfirom cancellaHos 
El Anna le Febvre d^OrinessOD 

Ejus eonjiii ; 

Borum libèri 
luxtè utriosque pa^ntis exairias , 

Hanc crucein 

Bêdicavére 
Addo reparais salolis 

MDGCLni. 

Plus tard, Louis XV donna les marbres et les bronzes qui ser- 
virent à la construction d'un obélisque funéraire. Ce monument 
fut détruit pendant la révolution. En 1793, quelques forcenés» 
partis de Saint-Denis, exhumèrent leurs restes, sous le prétexte 
vrai ou supposé de fondre le plomb des cercueils ; mais le maire 
de la commune prit soin de recueillir ces restes vénérables , et 
les fil réunir en des jours plus calmes dans un même tombeau, 
sous la pyramide qui décore aujourd'hui la principale place 
d'Âuteuil. 

Son portrait était autrofois à i'H6tel*d^ Villa de Umugos; son 
buste y a été envoyé en 1Ô2Ù, par le gouvernement, avec celui 
de Turgot (1). 

11 n'est pout-étre, a dit M. Villemain , aucun nom plus juste- 
ment et plus universellement admiré que celui du chancelier 
d'Aguesaeau : grand magistrat, ministre intègre et vertueux, sa- 
vant profond , orateur célèbre , il a réuni les plus beaux titres 
d'illustration. 

Voltaire lui-même l'appelle a le plus savant magistrat que la 
France ait eu. d 

Le savoir de d'Âguesseau était prodigieux : indépendamment 
d'une connaissance approfondie du droit, de la philosophie et de 



(1) Noos avons eitralt, en les coordonnant, ta plupart de ces délails 
biographiques des ouvrages suivants : Genoude, Raison du Gbrisllan. — 
Feller, Dicl. HIsl.— Boullée, Plularque Français.— Mémoires de Trévoux, 
1756, p. 775 et suiv. — AUou, p. 362. 
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b plaport des scieitces exacles, il paiiail un grand nombre de 
langues rivantes , fllalien el l'Anglais, l'Espagnol et le Portu«- 
gais » versifiait agréaUeraent en l^atin et en français , el était 
très versé dans l'étude des Beaux-Arts, li n'était pas moins ho- 
noré des savants étrangers que de ceux de son pays. L'Angle- 
terre le consulta pour la réforme de son calendrier. La réponse 
du chancelier» pleine de réflexions utiles» détermina cette nation 
à un changement qu elle n'aurait pas dû tant tarder de foire. 

Ses plaidoyers et ses réquisitoires suffiraient pour établir une 
renommée : ses harangues mercuriales fonderaient à elles seules 
une réputation : enfin les services qu'il a rendus à la France et 
les vertus qu'il a pratiquées pendant le cours de sa longue vie» le 
rendent un des plus parfoits modèles que les temps passés puis- 
sent offrir à ceux qui doivent les suivre. 

La plus grande partie de ses œuvres a été publiée en 1^ 
volumes in-4^» 1759 à 1789. On y remarque surtout un discours 
sur la vie et la mort, le caractère et les mœurs de son père; des 
instructions adressées à son fils, ouvrages touchants dans lesquels 
se confondent les sentiments les plus naturels avec fes principes 
les plus religieux. I>'Aguesseau ne connut pas seulemeni ses 
devoirs d'homme et de chrétien » mais encore il les pratiqua 
tous : il honora l'auteur de ses jours» éclaira le fils qui lui de- 
vait la vie» servit son pays» son sonverain» et s'humilia devant 
Dieu pendant tout le cours de sa longue existence (1). 



AIOUEPERSB DU REPAIRE (François db Geneste 
d')» né au château du Repaire» prés de Saint-Léonard» d'une 
famille distinguée par sa noblesse et ses vertus» reçut une 
excellente éducation. Doué des plus heureuses dispositions » il 
acquit une connaissance parfaite de la langue latine et joignit â 
Fétude des belles-lettres celle des sciences exactes. Porté par 
son goût vers les mathématiques » il y fit de grands progrès : 
ses talents en ce genre lui méritèrent l'estime de M. Henri dis 
Schomberg» gouverneur de la Marche et du Limousin. Dans les 
temps orageux de la France» on confia à d'Aigueperse le gou- 
vernement du château d'Âneoulême et celui de Montpellier » 
après la proscription des Calvmistes. Dans ces différents emplois»^ 
il cultiva avec une nouvelle ardeur sa science fovorite. Son 
temps était partagé entre les travaux militaires» les mathémati^ 



(1) GoDoudc. — Feller. — BoaJIée. — flfid'. 
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quesy rbydraulique, la pBeQmatique et surtout la pyrotechnie. Il 
fleurissait vers Tan 1620 , et mourut âgé de 60 ans. Nous né 
savons s'il a donné quelque ouvrage au public. 

(ViTKAC, Feuille Hebd., 1776.— NADAUDjMém.ipss. — Collin.^ 



ALESHE (Léonard d') naquit à Noblac (Saint- Léonard). 
Après avoir fini avec distinction ses conrs d'humanités et de bel- 
les-lettres, il étudia en droit dans l'Université de Toulouse et y 
reçut le bonnet de docteur. Cet habile Jurisconsulte, qui jouis- 
sait de la réputation la plus grande et la mieux méritée , ensei- 
gna avec les plus brillants succès la jurisprudence à Poitiers et 
à Toulouse. Il a composé : l"" Oratio in laudem D. Leonardi 
imprimée à Lyon en 1534, in-S"*; 2'^ Tractalus in materiam sub^ 
stitutionum, Éfusdem Regulœ in eandem materiam , quitus quid 
quid est ejus rei breviter continetur , à Poitiers , chez les frères 
Marnef, en 1540 ; d'Alesme dédia cet ouvrage à M. de Langeac, 
évêque de Limoges ; 3<> Enarraiiones in titulum de Triente et 
Semisse, Collationes IIL Liber unus, CoUationum Commentario- 
lus in § illud quoque Substitutionum tractatus ex secundd edi- 
Hotie Regularum in materiam Substitutionum nunc demûm auctus, 
Transmissionum Comment arius in L. unicam , qui anté apertas 
Tabulas C, à Toulouse, chez Jacques Colomiés, 1542, in-i^.-Le 
même imprimeur en donna une deuxième édition en 1552. Lu- 
cubrationes, à Toulouse, 1542, in-4<>. 

( ViTHAC, ibid. — Naixaud, Mém. mss.) 



ALESME (Jean d') de la même famille que le précédent, 
et né comme lui à Saint-Léonard (1), fut d*abord avocat , puis 
Conseiller au Parlement de Bordeaux depuis 1538 jusqu'en 
1571, et fut regardé comme un des premiers de son temps par 
sa gravité et son expérience dans les affaires. Ce magistral, res- 
pectable par ses lumières et son intégrité, se maria à Bordeaux. 
Parmi ses descendants on trouve un grand nombre de conseillers 
aux Parlements de Guienne et de Bretagne. Il donna au public 
1" Declaratio in l<tudem sacerdolalis Ordinis quam feriatus à juris 
studio lusit, imprimée à Limoges, chez Richard de la Nouaille, 
en 1531 ; 2<» Vita Nicolai Boerii, celebris Jurisconsulti , in Sir- 



(t) De illust. Àquit, virii , p. 106. 
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na(t$ Burdigalensi Prœsidiis (mort en 1539.) Elle a été mise à 
la tête des décisions du môme magistrat > imprimées à Lyon en 
1558» chez Antoine Vincent. Elle fut réimprimée en 1593, et 
insérée dans le recueil de Leieker , qui a pour titre : De Vitis 
JwrUconsuUorum , imprimée à Leipsic, en 168f) ; 3^" Préface sur 
les Commentaires de toutes les Histoires de Christophe de Roffi- 
niacy imprimée à Paris, en 1571. 

D'Alesme laissa un manuscrit précieux contenant des déci* 
sîofiSy qui était, en 1591, entre les mains de son fils aîné, Fran- 
çois d'Alesme, héritier de sa vertu et de sa dignité. 

Nous connaissons encore 1*" François d'Alesme , auteur de 
Touvrage intitulé : Verœ nobilitatis Controversia, Accessit Oratio 
Claudii Pldomcei Legati Senensis ad Henricum, hvjus nominis II, 
Galliarum Regem , latine facta ah eodem Aîesmio , à Bordeaux, 
chez Morpan, 1557, in'4"; 2" N. d*Alesme, dont on trouve une 
production insérée dans les Mémoires de FAcadéroie des Scien- 
ces, de Tannée 1717. Elle a pour titre : Des Crii Nouveaux. 

(ViTRAC, ibid. — Naoaud, Mém. mss. ) 



ALOAY DE BIÂRTIONAC (Etibnne^) né à Brive en 
1620, fit ses délices de Tétude dé la langue de l'ancienne Rome 
el excella dans Tintelligence des auteurs latins. Vers l'année 
1670, il enrichit notre littérature de plusieurs traductions. Il fit 
oublier tous les traducteurs qui l'avaient précédé, mais il a été 
éclipsé par ceux qui l'ont suivi. On ne peut lui refuser le mérite 
de la clarté, de l'exactitude, de la fidélité ; mais on est forcé d'a- 
vouer que ses versions n'ont ni cette correction de stjle, ni celle 
élégance qui en relèvent le prix. Ses traductions sont éclaircies 
par des notes lumineuses, dans lesquelles il compare et il conci- 
lie l'ancienne Géographie avec la moderne. Nous avons de lui : 

1*" Comédies de Térence, nouvellement traduites^ avec le latin à 
côtéf et rendues tréi honnêtes, en y changeant fort peu de chose, à 
Paris, en 1670, in- 12. 

2^ Les Œuvres d'Horace , avec des remarques , à Paris , chez 
Coignard, 1678, en 2 vol. in-12. 

3® Virgile , avec des remarques, à Paris , chez Coignard et de 
Luvnes, 1681, en 3 vol. in-12. 

4® Les Satyres de Juvenal et de Perse , avec des remarques , à 
Paris, diezde Luynes, en 1683, in-12. 

5* Les OEuvres d'Ovide, traduction npuvelle , avec des remar- 
ques et le latin d calé, à Lyon , chez Molin , en 1697 , en 9 vol. 
in-12. 
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G** Traduction de rioiitaiioo de J.-G. Marlighac avait com- 
Ésenoé celle de la Bible, 

7« Elogti Historiquei des AreheTéques de Paris, qui oni gou- 
verné cette Eglise , depuis environ un tiède , jusqu'au décès de 
François du Hariaj, imprimées à Paris, cbe2 Muguet, en 1698, 
in-4<». Ce fut là son dernier ouvrage. 11 mourut âgé de 70 ans. 
Martignac était cher à Gaston , duc d'Oriéans. Ce prince avait 
beaucoup de confiance en lui, et l'engagea à revoir et i rédiger 
ses Mémoiret concernant ce qui s'est passé en France de plus con-- 
sidérable, depuis l'an IQÇfS , jusqu'en r année 1636, imprimés à 
Amsterdam, chez Mortier, en 1^3, et à Paris, chez Barbin, en 
1685» sans nom d'auteur. Ces mémoires ont été réimprimés en 
1756, à Pans, in-12, à la suite des Mémoires particuliers, pour 
servir à l'Histoire de \France , sous Henri 111 , Henri IV , et 
Louis XIU. ( ViTRAC, Feuille Hebd., 1776.) 



ALIjEQRAUD (Pierre), né à Saint-Junien , l'un des plus 
haliiles médecins de son temps, fut très fameux dans toute l'A- 
quitaine. Il savait le grec et se perfectionna dans la connais- 
sance de celte langue trop négligée parmi nous, en lisant conti<- 
Biiellement les ouvrages d'Hippocrate et de Gallien. Doué d'un 
esprit vif, pénétran} et plein de sagacité , iJ s'instruisit à fond 
des principes de son art. L'expérience, qui est le flambeau de 
la médecine et le plus ferme appui du médecin, fut son guide. 
Les maladies les plus opiniâtres , les plus invétérées , les plus 
dangereuses , cédaient à ses procédés. Dans le Limousin et les 
provinces circonvoisinos, on le regardait comme un nouvel £s- 
culape. Il fut martyr de son art, si je puis m'exprimer ainsi. 
£n se bâtant d'aller visiter un malade, il tomba do cheval. Cette 
chute fut suivie d'une maladie violente et du trépns. Il mourut 
âgé de plus de 60 ans , et fut enterré à Saint-Junien, dans la 
chapelle des pénitents. Allegraud fleurissait vers Tan 1635. Il 
avait été disciple du célèbre Riolàn , docteur de la Faculté de 
Médecine de Paris, professeur royal en anatomie et en botani- 
que, et qui devint dans la suite, médecin de Marie de Médicis 
et de Louis XIII. 

(ViTRAC, Feuille Hebdom., 1776. — CoLliN, Lémov. erudit. 
Illust.) 



ALLEMAIS (Lbonard), né à la Crpisille, étudia la gram- 
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maire, les humaDÎtés» la rhélorique au collège de Limoges, fut 
ÎDslîluleur da faimeux Jean Descordes, et entra dans la compa- 
gnie de Jésus. Derenu membre de cette société savante , il con- 
sacra tous les moments de sa vie à l'étude et à renseignement 
des belles-lettres. Ce laborieux littérateur composa une foule 
d'ouvrages en vers et en prose : la plupart n'ont pas vu le jour. 
Nous avons pourtant de lui : 

1® Parenialia Emineniiisimi Domini Cardinalis de Sourdis , 
ouvrage imprimé en 1628 ; 2« Parenialia iUusirissimi Domini 
GorgwBi (de Gourgues) Proto-Prœsidis Burdigalenns , à Bor- 
deaux, chez P. de Lacourt, en 1629, in-i*" ; 3"" Epitalamium D. 
Catkarinœ: 4<' une Traduction latine du discours de M. Balsac^ 
sur la paix. 

Allemaîs mourut le 9 avril 1650. 

(ViTRAC, Feuille Uebdom., 1776.7 



AMAURI, chanoine du Dorât, est auteur d'une Vie de saint 
Israël, Vita Saneii Israëlis Canonici Doratensis. Cet ouvrage a 
été donné au public : 1*" par le P. Labbe, Bibliot. Nov. Tom. 2, 
pag. 569 ; 2® par M. Collin , Théologal de Saint-Junien , dans 
son ouvrage intitulé : Vie des Saints les plus illustrés du Li- 
mousin , et imprimé en 1672; 3** par M. Blondel, dans son re- 
cueil des Vies des Saints. 

(ViTRAC, Feuille Hebdom., 1776.) 



AMBLARD, abbé de Solignac, mort en 1007, est auteur 
d'une lettre publiée par le savant Mabillon. Ann. Ord, Sti. 
Benedicti. Tom. 4. (Vitbac, Feuille Hebdom., 1776.) 



ANCEAUME ou ANSELME (Gcillaumb), naquit dans 
la ville du Dorât , capitale de la Basse-Marche. Il exerçait la 
médecine en 1607, et se délassait des travaux pénibles de son 
art en cultivant les muses grecques et latines. Nous avons de 
lui un volume d'épigrammes. Epigrammata Grœca et Latina. 

(ViTBAG, Feuille Hebdom., 1776.) 



— 48 - 

ANDRÉ (Pierre), compatriote du précédent > après avoir 
étudié la chirurgie sous d'excelleots maitreSy alla se fixer à Poi- 
tiers. Il acquit de la célébrité dans cette ville, où de tout temps 
OD sut apprécier les talents. Ce fut à Poitiers qu'il composa el 
qu'il fit imprimer un ouvrage intitulé : Traité de la Peste el de 
la cure dieelle , avec ta préparation de V Antimoine , et les vertus 
et les propriétés dticelvi; ensemble un Traité de la Dissenttrie et 
de ses remèdes. Chez Nicolas Lagerois, 1563, in-8®. 

( ViTEAC, Feuille Hebdom., 1776. ) 



ANDRÉ (Pierre- Martyr), naquit à Limoges. Ses heureu- 
ses dispositions pour les sciences et surtout pour Téloqiience le 
firent admettre dans l'Ordre de saint Dominique. Il se distingua 
bientôt par ses talents pour la chaire, et prêcha avec la plus 
grande réputation. Il mourut en 1673. Ce respectable religieux 
a laissé un volume in-folio de Sermons manuscrits conservés 
dans la Bibliothèque des RK. PP. Jacobins de Limoges. 

(Vitrac, Feuille Hebdom., 1776.) 



ANONYMES. Auteur de la vie de saint Yrieix , dans le 
VI* siècle. 

Moine de Guéret, auteur de la vie de saint Pardoux, dans le 
VI* siècle. 

Vie de saint Yrieix, par un auteur anonyme, en 612. 

Un moine de Solignac retoucha dans le VIll* siècle la vie de 
saint Theau. Dans le même siècle , un écrivain anonyme com- 
posa l'Histoire de la Translation de sainte Fauste à Brivesac. 

Vie et Lettres fabuleuses de saint Martial , dans le VIII* siè- 
cle. Actes fabuleux du même apôtre, composés eir 982. Vers la 
même année parut la vie de saint Alpinien , disciple de saint 
Martial : elle a été publiée par le P. Labbe. Bibl. nov, Tom. 2, 
pag. 472, et parles Bollandistes, le 17 avril. Tragédie latine à 
saint Martial, vers 1060. 

Nous connaissons les ouvrafs^es anonymes de plusieurs moines 
de Saint-Martial : V Velus Chronicon emtum é manuscripto co^ 
dice S. Martialis Lempvicensis, sallem ah anno 650, exaratum à 
Monacko S. Martialis . complectens res gestas , ah anno 600, ad 
annum 840. Mss. au T. I*"^ des Fragments de TUistoirc d*Aqui- 
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taine du P. EilieDnol, à St-Germaiinles-Prés (1) ; 2*" Brm» Ckro- 
nîcon Lemovieenêû seu Àguitanieumy ab anno 538, ad anman 1037, 
dans Labbe, tom. l*'. Bibl. nov. Ms$, pag. 31â et 332 ; et dans 
Malienne, tom. 3, Anecdot, pag. 1400 ; $" Elégie en vers latins 
sur la décadence des Lettres composées rere 1223, elc, otc. 

A. Cm prôlre du diocèse de Toile, composa le Mémorial des 
céréiùonies f selon l'usage de Téglise romaine , à Tulle , chez 
Chirac, 1657, in-lG. 

C. D«, bachelier en Théologie, natif de la Marche, fut auteur 
de Fouvrage intitulé : Formulaire des controverses de Bellar- 
min , rédigées en forme de dialogues , avec les points proposés 
pour la religion catholique , sur fe psalme 92 , à Paris , chez 
TAugelier, en 1598. 

(ViTBAG, Feuille Hebd., 1776.) 

Chronique manuscrite limousine, petrt in-folio, de 1638 à 
1G50, à la Bibliothèque de Limoges. 

Estât des paroisses de Telection de Limoges, des noms des 
seigneurs, des fruits qu'elles produisent, etc., depuis Tannée 
1680 jusqu'en 1686, fnss in-folio, Bibliolh. de Limoges. 



ARCHE (N.-D.) né à Beaulieu en Bas-Limousin, avocat au 
parlement de Bordeaux , et professeur en droit dans la même 
ville, vers l'an 1633, était fameux par l'étendue de ses connais- 
sances. Ses enfanta, dont Ton firt vicaire générât iu cardtndl de 
Sourdis, l'autre procureur général, et le troisième conseiller au 
parlement de Bordeaux, héritèrent de ses talents et de ses vertus. 

(ViTRAC, ibid.) 



ARFEUILLE (Guillaume d') , appelé par quelques-uns 
d'Aigrefeuille,. et surnommé l'Ancien pour le distinguer de son 
neveu Guillaume d'Arfeuille , qui fut comme lui cardinal, na- 

Ïait à Lafont, près de Saint-Exupéry, au diocèse de Limoges (2V 
fut élevé au monastère de Beaulieu, en Limousin, où il se ni 
religieux Bénédictin. Puis, s'étant attaché à Pierre Roger, son 
parent» alors archevêque de Rouen, et depuis pape sous le nom 
de Clément Yl, il obtint plusieurs bénéfices et fut élevé aux 
dignités ecclésiastiques. Il était prieur conventuel de Saint- 

• • • 

(1) Aujourd'hui, h U BibTiothéque nationale, mss. Vol. reliés, n« 331. 
(S) Aujourd'hui diocèse de Tulle, canton dTssel. 
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Pierre d'Abbeville, au diocèse d'Amiens, quand le pape Clément 
YI le fil proConotaire du Saint-Siège et le promut à l'areheTé- 
ohé de Saragosse (1343). Il ne fot pas cependant sacré pour 
cette église et ne reçut pas même l'ordination épiscopale quand 
le pape Clément VI le fit cardlnal-^prêlre du titre de Saînte- 
MuriCy au-delà do Tibre, le 18 décembre 1350, à Avignon. Le 
pape Urbain Y, à l'exaltation duquel Guillaume d'Arfeuîlle avait 
beaucoup contribué, le fit cardinal-évôque de Sabine en 1368, et 
lui donna alors la consécration épiscopale. Il eut l'honneur de 
célébrer la messe sur l'autel principal de Saint-Pierre k 
Rome, ce qui n'était permis qu'aux papes, et ils n'y avaient pas 
célébré depuis Boniface YIII, à cause de leur absence. Son prin*. 
cipal mérite était la science des affaires et la négociation. Les 
papes Clément YI, Innocent YI et Urbain Y, l'employèrent sou- 
vent dans les cours étrangères. Louis, roi de Sicile , éiwt mort 
sans enfants, le cardinal de Saragosse (c'est aio3i qu'on appelait 
d'Arfeuille) fiit envoyé dans son royaume, par le pape Innocent 
YI, en qualité de régent. Il suivit le pape Urbain Y* en Italie, 
et mourut de la peste, le 3 octobre 1369, à Yiterbe, où résidait 
alors la cour romaine. Son corps fut transféré à Limc^es et 
inhumé dans l'église de Saint-Martial , où il avait choisi sa se* 
pulture(l). Avant que le vandalisme eût abattu cette antique 
église, on y voyait son tombeau, sur lequel on lisait l'épitaphe 
suivante, que N«idaud a copiée : 

Mie jaeet, honœ memorkef revermdissimu» m Chtisto Pater et 
Dominui Guillefmus de Agrifolio, senior, oriunduê de heo dé 
Fonte, Diœeesis LemovicensU : qui , in suœ primcevo juventutis 
flore y in Monasterio Belli loci , ejusdem Diœeesis, fecit ordihem 
Monacalem, Aliis honoribus beneficiatus^ vocatusque, primo ad ser- 
vitium Domini ClementiS' Papœ Sexti tune Romm^ CMriœ PrOfsi^ 
dentis; per eum prima foetus extitit Sedis Apostolicœ Proto-Nota^ 
riuê : et demùa^ ad Eeelesiam Cmsar-Augustanam promotus : gui 
demàm ipsum in sanetœ Romance Eedesias Presbyterum-Cardina- 
/en» ordinavit. Tandem verô, per Urbanum Papam guintum pro^ 
motus fuit et conseeratus in Episœpum Sabinensem in Urbe Ro' 
manâ. Vitam^gtiam posiremo prout Domino placuit, finivit in ci* 
titate Viterbiensi » ubi t tune tempore dieti IJomini Vrbani , BfH 
mama Curia residebat. De gud tandem Corpus suum transiaêwak 
extitit ad Monasterium istud , in guo, motus devotione singuiari^^ 
guam habebat ad beatum Martiahm Aposfolum, Patronum ipeiug. 



(1) Booay., t. 3, p. 040. — Hist. de l'église galL, liv. 39. -■ VrrRAc', 
Feoille Hebd., i775. — Nadaud, Mém. mss. 
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pUnus sanilaie, et vitâ fungens, suam perpetuam elegerat iepuUw* 
ram. Ohiit autem anno Domini MCCCLXIX die tertiâ mensis 
Octohiis. Orate Deum pro anima ipsius , omnes hùc convenientes , 
êuum tumulum inspeeturi. 

En voici la traduction littérale : 

Q Ici gU le très révérend père en Jésus-Chrisl , le seigneur 
Guillaume d*Arfenille, l'Ancien, de bonne mémoire, né au lieu 
de Lafont, diocèse de Limoges, lequel, dans ta première fleur 
de sa jeunesse , fit profession religieuse dans le monastère de 
Reaulieu, dans ce même diocèse. Honoré par d'autres dignités 
et d'abord appelé au service du pape Clément VI, alors président 
.de la cour romaine, il fut fait par lui protonotaire du Saint-Siège, 
puis promu à l'église de Saragosse , et plus tard ordonné cardi- 
nal-prêtre de la sainte église romaine. Enfin le pape Urbain V 
le nomma et le consacra évêque de Sabine, en la ville de Rome» 
Il termina ses jours, selon la volonté de Dieu , dans la ville de 
Yiterbe, où résidait alors la cour romaine dudit pape Urbain. 
De cette ville, son corps fut transporté à ce monastère, dans le- 
quel (mû par une dévotion particulière qu'il avait pour son pa- 
tron , le bienheureux apôtre Martial,) il avait , étant plein de 
santé et de vie, choisi sa sépulture. Il mourut l'an du Seigneur 
1369 , le troisième jour du mois d'octobre. — Priez Dieu pour 
son âme, vous tous qui venez ici, pour voir son tombeau, o 

Guillaume d'ArfeuilIe a laissé des Sermons à la louange de la 
bienheureuse Vierge et sur d'autres sujets, •— Sermones m inudem 
beatissimœ Virginis et alioi {\). A. 



ARFEUILLE (Guillaume d'), neyeu du précédent, fut 
nommé cardinal-prêtre, du titre de Saint-Rlienne, Siumont C<b^ 
lius , le 12 mai 1367 , par le pape Urbain Y, qui était alors à 
Marseille. Comme il n'avait que 28 ans et n'était que notaire du 
Saint-Siège , comme d'ailleurs le pape le choisit seul en cette 
promotion , on attribua cette Saveur singulière et inattendue à 
l'amitié qu'Urbain V avait pour son oncle. Du reste , c'était un 
homme d'un grand mérite , d'une vertu peu commune et d'une 
kanle capacité. Son nom se trouve mêlé aux grandes affaires 
de cette époque. En 1379, il se rendit à la cour de France, et le 
7 «nai de cette année, il se trouva avec le roi Charles V et trois 



(1)<iuiJlauine Risenffreiu, Catalogus testium veritatis. — Posscvifi, Ap« 
parafas sacer, t. 1, p. 697. 
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autres cardinaux au grand conseil tenu à Yincennes , où l'on 
décida quil fallait suivre Tobédience du pape Clément VU ( Ro- 
bert de Genève.) Quelque temps après , ce pape l'ayant nommé 
son légal dans l'empire , il gagna à son parti le duc d'Autriche 
et quelques villes d'Allemagne. Dans la suite il fut fait évéque 
de Sabine par l'anti-pape Pierre de Lune , ou Benoit XIII, au- 
quel il adhéra. Il mourut le 13 janvier 1401, et fut enseveli au 
collège de Saint-Martial d'Avignon , dans la chapelle de Saint- 
Etienne» qu'il avait fondée et dotée. Il légua à ce collège deux 
mille livres. Sur sa tombe de marbre noir, dit le P. Bonaven- 
ture, on lit cette épilaphe : a Icy gil le reverendissime père en 
Dieu, le seigneur Guillaume d'Argfeuille , docteur en droit ca- 
non, prêtre-cardinal de la sainte église romaine du titre de 
Saint-Etienne au mont Cœlius, qui décéda le 13 de janvier de 
l'an 1401. Que sonàme repose en paix. Amen. » 

Il nous reste de Itii un ouvrage sur le schisme d'Occident, cité 
par Ducange, dans son glossaire latin (1). A» 



ABPEUILL& (Faydit d'), proche parent des deux car- 
dinaux*précédents, fut promu au cardinalat le 23 décembre 1383, 
par le pape Clément VII. Il avait été doyen de l'église de Bour- 
ges, évêque de Rhodez en 1364, puis archevêque d'Avignon. 
Son titre de cardinal fut de saint Sylvestre et saint Marlin-aux- 
Monts. Il mourut à Avignon le second jour d'octobre 1391 , et 
fut inhumé dans la cathédrale (2). 

On voit que cette famille d'Arfeuille est illustre dans les di- 
gnités de l'église. On cite encore : l"" Raymond d'Arfeuille, d'a- 
bord moine à saint Martial de Limoges , puis abbé de Saint- 
Jean-d'Angély , enfin évêque de Rhodez, mort en 1364, et qui 
eut pour successeur Faydit d'Arfeuille , dont nous venons de 
parler ; 2<^ Pierre d'Arfeuille, frère du précédent, qui fut, selon 
Savaron, évêque de Clermont depuis 1348 jusqu'en 1357, et qui 
avait été auparavant évêque de Vabres, d'Uzès et de Monde ; 3® 
Fiorentie d'Arfeuille, sœur des précédents , abbesse du monas- 
tère d'EInou au diocèse de Vabres; 4® Bernard d'Arfeuille, que 
Frison met au nombre des évêques de Viviers (3). A. 

(1) Bonav., t. 3, p. 657. — Hist. de l'éfflise gall., liv. 40 et 41. — 
YiTBAC, Feuille Hebd. 1776. 

(2) Bonav., l. 3, p. 649. — Hist. de Péglise gall., liv. 41. — Vitbac , 
Feuille Hebd. 1776. 

(3) Booav., ibid, — Vitrac, ibid. 
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(1). Le 5 juin 1775, M. d'Argentré consacra solenDellemÈnt 
l'église du couvent de la Yisilation , qui n a pas conservé long- 
ledaps sa destination religieuse; il en avait posé la première 
pierre en 1771 (2). C'est à son zèle, secondé par M. Navières, 
curé de Saint-Pierre, que la ville de Limoges doit le premier 
établissement des Sœurs de la Charité. Il posa la première pierre 
de leur maison en 1777 : les sœurs s'y installèrent en 1783. 
En 1789, il fil faire dans l'intérieur de sa cathédrale des 
changements qu'on regrette aujourd'hui. Le jubé qui se 
trouvait à l'entrée du chœur fut déplacé et appliqué au mur 
qui ferme la nef à l'ouest, et subit, dans ce déplacement, 
de malheureuses dégradations. L'aulel qui se trouvait au fond 
du chœur fut avancé près de la nef. Le 4 mars 1789 , M. d'Ar- 
gentré posa la première pierre de ce nouvel autel, qu'il consacra 
le 20 décembre suivant (3). La révolution l'ayant forcé d'émi- 
grer, il se retira à Munster, en Westphalie , avec un de ses vi- 
caires généraux, M. de Puy-Ferrat , qui lui resta fidèle jusqu'à 
la mort. A l'époque du concordat, il ne jugea pas à propos d'en- 
voyer au pape sa démission : mais quoiqu'il se regardât toujours 
comme évéque de Limoges , il eut soin d'écrire à ses vicaires 
généraux (15 novembre 1801 : ) a Vous devez recevoir avec 
respect ce qui vous arrivera de la part du saint-père, et y obéir. » 
Et le 26 mars 1802 : a II faut éviter , sur toute chose , même 
jusqu'à l'ombre du schisme (i). t> Il mourut à Munster , le 28 
mars 1808, laissant comme un dernier souvenir au diocèse qu'il 
avait gouverné si long-temps , une somme de huit mille francs 
ainsi répartie : 1® trois mille francs pour les réparations inté- 
rieures de la cathédrale ; 2° deux mil|e francs aux Sœurs de la 
Charité ; 3*" deux mille francs à l'hospice de Limoges; 4'' mille 
francs aux pauvres de la ville (5). * 

Il a fait imprimer une nouvelle édition du Rituel , chez Da- 
lesme, 1774, et un^ nouvelle édition du Bréviaire de Limoges , 
chez Dalesme, 1783, ouvrages fort remarquables pour la rédac< 
lion et l'exécution typographique. A. 



(1) ÂLLOU, p. 323. — F. LÉOBARDV, Ephémérides de 1837, p. 159. 

(2) Feuille Hebd., 1775, p. 11. — Allou, p. 218. 

(3) Lboros, Essai Histor. mss., p. 292. 

(4) Eloge Hist. de Mgr Du Bourg, p. 47. 

(5) Voir dans VEcho du Palais du 20 novembre 1850, une lettre de 
M. Puyferral, avocat à Bellac. 
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AUBAILE (Pard«ux), né à Guérct au commencement du 
XVIP siècle, est auteur de V Office de saint Pardouœ, abbé et conn 
fesieur, et des Litanies dudit saint, à Lyon, chez Simon Rigand, 
1636, in-24. (Vitbac, ibid.) 

AUBEROCHE (Pierre d') naquît à Magnac , vers la fin 
du XVI* siècle. La solidité de son jugement , la pureté de ses 
mœurs, son amour pour Tétude, son^goût pour la littérature et 
son aptitude pour les sciences le firent recevoir dans la compa- 
gnie de Jésus : il enseigna avec le plus grand succès la rhétori- 
que à Poitiers et à Bordeaux. Des raisons particulières Fajant 
obligé de quitter la Société , d'Auberoche se retira à Paris et 
s'y fit connaître par plusieurs ouvrages en vers et en prose ; il 
prît les ordres sacrés et fut nommé à la cure dWvailles, par M. 
Henri Louis de la Roche-Posay , évêque de Poitiers, qui le ché- 
rissait beaucoup. Dégoûté des fonctions curiales, il retourna dans 
la capitale, s'y fit des protecteurs et des amis, et se consacra tout 
entier à la prédication. Son éloquence et sa piété le rendirent 
célèbre : il exerça surtout son zèle dans Tégtise de Saint-Paul. 
Nous avons de lui : 

1® Oratio panegirica de Coronœ Franciœ prœstantià $t prœro^ 
gativiSy Paris, 1625, in-4**. 

2® Tllustriss, Card, Richelio eloquentiœ Pantarba cum necessa- 
rid ad oratoriè disscrendum dialecticâ, etc.^ à Paris, chez Libert, 
1626, in.8«. 

3** Ludovico XIIL Francorum et Navarœ Régi christianissimo 
semperpio, semper felici » Victori et Auguslo , Poësis Regia et Au- 
gusta, à Paris, chez Libert, 1626, in-S*". Ce Recueil contient : l"" 
Gesta Ludovici XIII, etc., brevi Poëmate comprehensa; 2** l'élogQ 
de la couronne de France dont nous avons parlé plus haut ; 3^ 
Vita HenriciMagniy en vers; h^ Icon Navarricornm Regum, Sm- 
donemium Ducum, Àlbretiœ Familiœ ; 5^ de invictissimis Gallice 
Regibus universis, Odœ Tretasticœ; 6" Laurus triumphaîis , en 
vers ; 1^ un autre poème, intitulé : Oliva triumphaîis. 

à"* Institutiones Rketoricœ, 1626. 

5® Perpétua memoria Gentis Seguiœorum, Paris, 1636. 

6« Meditationes Theologi solitàrii. C'est un Traité Théologique 
de Dieu et de la Trinité, à Paris, chez Colombel, 1639, in-folio. 

7« Meditationes Pkilosopki soHtarii. C'est une espèce de Phi- 
losophie, Paris, chez Champenois, 1639, in-folio. 

8® Expugnata Rupella. Domita Hœresis. Les éloges de la mai* 
son de Médicis. Commentaires sacrés en vers et en prose, etc. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1776. — Nadaud, Mém. mss.) 
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AUBUSSON (TuRPiN d'), évêque de Limoges, oncle de 
Robert, vicomte aAubusson et frère d'AîmoD, abbé de Saint- 
Martial, est une des illustrations les plus anciennes de la maison 
d'Aubusson, si célèbre dans l'histoire de notre province. Evêque 
de Limoges en 905, il gouverna cette église jusqu'en 944. Il or- 
donna prêtre saint Odon, depuis abbé de Cluny , qu'ilavait en 
grande affection. Odon composa , sur la demande de ce prélat, 
la vie de saint Géraud , comte d'Aurillac, et un livre sur le mé- 
pris du monde (de contemplu mundi). Au témoignage d'Adémar 
de Cbabannes, son parent, Turpin était magnifique en tout ce 
qui avait rapport au culte des autels. Il rétablit plusieurs mo- 
nastères, et notamment , il fît rebâtir à Limoges celui de Saint- 
Augustin (1). 11 construisit en grande partie, -près de la cathé- 
drale, un château, ce qui veut dire sans doute un palais épisco- 
pal, que son successeur Ebulus fit achever. 11 mourut dans son 
château d'Aubusson, le 26 juillet 944. Son corps fut transporté 
dans Téglise de Saint-Yaulrj , près de Guéret. On lui attribue 
des miracles , et quelques auteurs , Maleu , par exemple , lui 
donnent le titre de saint (2). A. 



AUBUSSON (Pierre d') , grand-maitre de Tordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, naquit en 1423, dans la Marche (diocèse de 
Limoges), au château du Monteil-le- Vicomte (3), dont on voit 
encore aujourd'hui le corps de bâtiment en ruine, flanqué de 
deux tours démantelées, au milieu des plaines montagneuses et 
stériles qui s'étendent entre Bourganeuf et Aubusson. Fils de 
Renaud d' Aubusson , seigneur du Monteil, et de Marguerite de 
Comborn , il descendait, par son père , des anciens vicomtes de 
la Marche, et par sa mère, d'Archambaud, vicomte de Comborn 
et .de Turenne, allié des rois d'Angleterre. Il embrassa la pro- 
fession des armes aussitôt qu'il fut en âge de se servir d'une 
épée. Il choisit pour premier théâtre dé ses exploits la Hongrie, 
qui était alors ravagée par les Turcs ; et dès sa plus tendre jeu- 
nesse, il voulut faire ses premières armes contre l'ennemi com- 
mun des chrétiens. Il alla s'enrôler sous les drapeaux d'Albert , 

* 

(1) Voir racle de fondatioD dans le Gallia Christiana , L % instru- 
menta, p. 167. 

^2) Adbmar Gabann. — Bernard Guidonis, apud Labbe, t. 2. — 
Gallia Christ., t. 2, p. 509. — Lbgros, Mém. mss. évéques de Limoges. 

(3) Commune du Monteil, canton de Royére , arrondissement de Bour- 
ganeuf. 
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duc d'Autrichei gendre et général de Sigismond de Luxembourg, 
empereur d'Allemagne. Albert ayant livré bataille aux infidèles, 
d'Aubusson et un chevalier Hongrois, dont on ne sait pas le 
nom y rallièrent Finfanterie chrétienne qui pliait sous le premier 
choc des cavaliers ennemis, et ils lui inspirèrent un tel courage, 
que dix-huit mille hommes de l'armée ottomane restèrent sur 
la place et que les autres cherchèrent leur salut dans la fuite. 
Après s'être instruit à la cour de Sigismond dans les mathéma- 
tiques et dans l'art militaire , il revint , à la mort de ce prince , 
dans sa patrie (1437). Introduit à la cour de France par son 
cousin Jean d'Aubusson, seigneur de la Borne, chambellan de 
Charles YII, il se fit aimer du dauphin, qui régna depuis sous 
le nom de Louis XI. En 1447, il accompagna ce jeune prince 
au siège de Montereau, et s'il ne put l'empêcher de se révolter 
contre son père, il eut du moins assez d'ascendant sur son esprit 
pour le disposer à un promptretour. Charles VII dit de lui à celte 
occasion que a c'était chose assez rare de voir ensemble tant de 
feu et tant de sagesse, o Le récit des beaux exploits de Huniade 
en Orient, lui inspirèrent l'idée de se rendre à Rhodes, et J1 fut 
bientôt reçu chevalier dans cet ordre militaire de Saint-Jean de 
Jérusalem, qui servait de digne à l'Europe contre le flot tou- 
jours montant de la barbarie musulmane. Bientôt revêtu des di- 
gnités de l'ordre et nommé commandeur de Salins , il fut en- 
voyé en France, en 1457, par le grand-maître Jacqnes de Miily, 
pour demander au roi Charles YII des secours contre l'ennemi 
du nom chrétien. Cette ambassade ayant été couronnée de suc- 
cès, d'Aubusson , à son retour à Rhodes , fut nommé bailli de 
Lureil et bientôt grand-prieur d'Auvergne. Après la mort de 
Jean-Baptiste des Ursins, d'Aubusson fut nommé à l'unanimité 
grand-maitre de l'ordre (17 juin 1476). 

Mahomet II, conquérant de Constantinople, menaçait Rhodes 
depuis long-temps. D'Aubusson, qui prévoyait l'invasion pro- 
chaine de ce redoutable adversaire, fit fermer le port de Rhodes 
d'une grosse chaîne, et fit construire des tours et des forts pour 
repousser Les Ottomans. Le 23 mai 1480, la flotte ennemie, com- 
mandée par le pacha Misach Paléologue, chrétien renégat, parut 
devant l'île, forte d#cent soixante vaisseaux de toute sorte et 
portant cent mille hommes de débarquement. C'est en vain 
qu'une formidable artillerie foudroya les mnrailles de Rhodes : 
c'est en vain que les Turcs donnèrent plusieurs assauts ; la vi- 
goureuse résistance des chevaliers , animée par le courage in- 
vincible du grand-maître , rendit leurs assauts inutiles. Après 
deux mois de siège, les Turcs se rembarquèrent honteusement 
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( tS août 1430 ) , |£ii^ant neuf mille morts sur Is^ pUc^ el emme- 
nant quinze mjlle blessé^ (1). 

IVAubussoD qui, désl^ première attaque, s'élail toujours mon- 
tré sur la brèche^ rentra dans son palais, le jour du dernier as* 
^Qtit, eouverl de cinq blessures, teint de son sang et de celui des 
barbares (27 juillet). Dès qu'il fut en état de marcher , il all^ 
rendre grâces ù Dieu au pied des autels, et fit vœu de bâtir une 
magnifique église sous le nom de Sainte-Marie-de-lar Victoire. 
AiJtoine d'Aubusson , vicomte du Monteil , frère aîné du grand-» 
maître, qui avait conduit à Rhodes plusieurs gentilshommes de 
Ifl Marche et du Limousin, et qui avait été nommé, à son arri- 
vée, capitaine-rgénéral , fit aussi à ce siège des prodiges de va^ 
leur. Cette défense de Rhodes est un des faits d'armes les plus 
merveilleux du XV" Mècle. 

Mahomet II , irrité de la retraite de son armée , préparait , 
l'année suivante , un second armement encore plus formidable 
qu'il voulait commander en personne ; mais ta mort , qui le 
frappa au milieu de ces préparatifs , délivra les chevaliers de 
leur plus redoutable ennemi. Ses deux fils, Bajazet et Zizim, se 
disputèrent sa couronne. Ce dernier, n'ajant pu réussir â mon- 
ter sur le trône paternel, et se voyant poursuivi et harcelé par 
son frère , se jeta dans le port de Rhodes pour y chercher un 
refuge (4 juillet 1482). Les chevaliers virent dans son arrivée 
une Donne fortune pour eux (2), et croyant que les avantages 
qu'ils devaient en retirer pour leur ordre et- pour toute la chré- 
tienlé les autorisaient à exploiter la position du prince musul- 
man , ils regardèrent comme leur prisonnier celui qui n^était 
qu'un réfugié n^lheureux. Du reste, d'Aubusson ordonna qu-i| 
ftkt traité avec tous les égards et tous les honneurs dus à son 
rang. Le mois suivant , Zizim ayant demandé à être conduit en 
France, le grand-mailre le confia à la garde du chevalier Çuy 
de Blanchefort , son neveu , et du chevalier de Rochechouart 
(1^'' septembre 1482). Ceux-ci menèrent Iç prince turc dans l,e 
comté de la Marche , d'abord au château de Boislami (3), où 
Blanchefort était né, puis dans la commanderie de Bourganeuf, 
demeure des grands-prieurs d'Auvergne , à neuf lieues dp Li- 



(1) Voir dans Vbrtot ( t. 2, preut^M }. la relation du siège de Rhodes, 
par l^RRi PupuY, t^oio ociilaife. 

(2) Voir Jalignk^ cUé par yBRT9T, \, 2, prei^ves^ 

(3) Voir Jaugnit, historien contemporain, dans Ysfif^qi*, (, 9. pf^,ye6* 
— Le château de Boislamy est dans le ca;]ifoD de Boçip^VCÇireu^e). 
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moges. Guy de Blanchefort y fit construire , eo 1484 (1) , pour 
le logement du prince musulman , la tour magnifique qui sert 
aujourd'hui de prison et qui porte encore le nom de Tour de 
Zizim. Plusieurs souverains, Mathias de Hongrie, Ferdinand de 
Castille et Ferdinand de Naples , ayant demandé le prince au 
grand-naaître pour le placer à la têle de leurs armées, d'Aubus- 
son n'accueillit pas leur demande, mais il n'osa pas opposer un 
refus aux instances du pape Innocent YIII , qui était son supé- 
rieur immédiat et qui voulait faire servir Zizim au succès d'une 
croisade contre Bajazet. Le prince musulman quitta Bourganeuf 
après avoir passé six années dans le comté de la Marche. 
Blanchefort , élu n^aréchal de l'ordre et grand-prieur d'Au- 
vergne , le conduisit en Italie , et ils arrivèrent à Civita- 
Vecchia le 6 mars 1489. Trois jours après, le pape, pour témoi- 
gner au grand-maître d'Aubusson toute sa reconnaissance, l'ho- 
nora du chapeau de cardinal du tilre de saint Adrien , et pouf 
rendre son cardinalat pluç illustre, il y ajouta , par des bulles 
expresses . le titre de légat-général du saint-siége dans l'Asie. 
Innocent YIII, qui avait déjà donné au grand-maître le nom de 
bouclier de V Eglise et de libérateur de la chrétienté, renonça en 
sa faveur au droit qu'avait le Saint-Siège de cpnférer certains bé- 
néfices de Tordre, et il lui accorda les revenus des ordres mili- 
tajresdu Saint-Sépijilcreet de SaintrLazare, qu'il réunit à celui (le 
âaint-Jean. 

L'empereur Baiazet , qui avait intérêt à ménager le grapd- 
maître, tant que çeliii-ci avait en son pouvoir son frère Zizim qui 
lui disputait la couronne, lui avait fait témoigner plusieurs fois 
qu'il tenait à son amitié et qu'il ne troublerait jamais la paix. Il 
lui envoya, pour gage de son estime, une relique précieuse que 
son père, Mahomet 11, avait trouvée à Constantjnople, la main 
de saint Jean-Baptiste, patron des chevaliers. Mais d'Aubussop, 
qui se défiait des présents et des intentions de Bajazet, ^'avait 
rien tant à cœur que de voir entreprendre une croisade contre 
les Ottomans, dont il eût été Tâme et dont Charles VIII eût été 
le chef. N'ayant pu voir se réaliser ce rêve dfe sa vieillesse que 
caressa le roi de France Louis XII (1501), attristé d'ailleurs des 
mauvais procédés d'Alexandre YI à l'égard de l'ordre , enfin, ne 
pouvant oublier la mort violente de son protégé Zizim (1495), il 
to^ba dans une profonde mélancolie qui, jointe à son ftge avancé 
et ^ s^s fatigues de V>"je sorte , l'^Dçipdjrta le 13 juillet 15Q3, à 



(1) P*aprés \ine curiçuse inscription copiée par Nadaud et qui se tronvo 
dans ses manuscrits (Nobiliaire timousin, t. 2, p. 1045). 
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l'âge de 80 an^. I) mourut en saint après ayoir vécu en héros. ?t 
eut, pendant toute sa vie, plus de dignité et de grandeur que la 
plupart des souverains de son siècle. L'ordre de Saint-Jean, qu'il 
avait gouverné pendant 27 ans, n'a jamais eu de chef plus ac- 
compli. Il honora la France et notre province en particulier, 
qui Tâvait vu naître : Tordre de Saint-Jean, qui se l'était donné 
pour chef : la pourpre romaine, qu'il sut allier avec les fonctions 
militaires ; son siècle enfin, dont il fut le héros. 

Le chapitre général de Rhodes ordonna qu^on lui élèverait» 
des deniers publie», un magnifique mausolée en bronze , avec 
une épilaphe pour consacrer ses exploits. 

D'Aubusson avait fondé, dans l'église du Monteil-au-Vicomle, 
lieu de sa naissance, une chapelle de la Vierge , qu'on voit en- 
core aujourd'hui , et où l'on devait dire la messe tous les jours 
pour son père, sa mère et les bienfaiteurs de l'ordre. Il en avait 
confié la construction à son frère, Guichardin d'Aubusson , évé- 
que de Carcassonne ; et quand son frère aîné , le vicomte du 
Monteil, partit de Rhodes, il lui recommanda cette œuvre chère 
à son cœur. 

Il a écrit lui-même la relation de ses exploits sous ce litre : 
Pétri (TAubussoni Rhodiorum militum magistri, de servata urbe 
prœsidioque sno, et insigni contra Turcas Victoria , ad Fridericum 
lllrelatioy dans le tome 2 de Rerum germanicarum scriptores^de 
Freher. Nous avons encore de lui : 

1® Les établissements, constitutions et ordonnances de Saint- 
Jean de Jérusalem , rejetées des vieux établissements les choses 
superficielles , les obscures déclarées et les nécessaires ajoutées 
par ledit grand-maître , et frères commandeurs dudit ordre , en 
un chapitre général tenu en 1489, in-4<'. 

2® Statuta Pétri d*Àubus8on magni^magistri Ho^pitalis sancti 
Johannis Hierosolomytani, etc. mss. dans la Bibliothèque de Ba- 
luze (1). 

Le P. Bouhours publia sa vie en 1677 , in-4'> et in-12. M. de 
Billj en a donné une quatrième édition , augmentée de notices 
sur quelques membres de la famille d'Aubusson^ en 1806. A. 



(i) Nous avons consulté pour cet article les ouvrages suivants : Vie de 
Pierre d*Aubusson, par le P. Bouhours;,— Vebtot , Hist. de Tordre de 
Malte; — Fellbr, Dict. Hist. — L*IIistoire de TEglise gallic, liv. 50; 
— La Biographie universelle : — Naoaud , Vie mss. de Pierre d'Aubus- 
son; — ViTRAC, Feuille Bebd. de 1776. — On trouve encore la biogra- 
phie de ce grand homme dans Bonav. , l. 3, p. 725 et sulv. ; — ;MoRéRi, 
Dict. Histor. ; — JouLUSTOif, Hist. de la Marche ; — V Album Hist. de 
la Creuse, article sur le Monteil-au-Vicomte. 
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AUBUSSON (Antoine d* ), seigneur du Monteil-au- Vicomte, 
frère aine du grand-maître de Rhodes , fut bailli d'Anjou , de 
Touraine et du pays de Caux, et chambellan de Charles VII. 
Il servit le roi contre les Anglais et les Bourguignons ; alla, en 
1480, à la tôte d'une troupe de gentilshommes de la Marche et 
du Limousin, au secours du grand-maître de Rhodes, son frère, 
qui le fit général de ses troupes. Il donna au siège de Rhodes 
des preuves de sa valeur, et mourut à son retour dans son châ- 
teau du Monteil. 

Les autres frères de Pierre d'Aubusson furent : 

l^" Hugues d'Aubusson, qui fut nommé en 1451 à Tévêché de 
Tulle, envoyé cette même année par le roi au-devant du légat 
du pape Guillaume d'Ëstouvilie , et qui , étant mort en septem- 
bre 1454, fut inhumé devant le grand autel de sa cathédrale ; 

2° Louis d'Aubusson, moine de Saint-Benoît, qui fut élu par 
le Chapitre en 1454, confirmé par le pape Calixte III en 1455, 
et consacré peu de temps après. Il mourut , selon Baluze , en 
1471, et repose dans la cathédrale de Tuile ; 

Z^ GuiGHARDiN d'Aubusson, Conseiller au parlement de Paris, 
qui fut successivement évèque de Consérans , de Cahors et de 
Carcassonne, et qui qaourut en 1489. 

Parmi les ancêtres de Pierre d'Aubusson qui se sont rendus 
célèbres , il faut citer surtout Guy d'Aubusson , seigneur de La 
Borne. On trouve dans la vie de Charles Y des détails intéres- 
sants sur ses hauts faits militaires et sur la fameuse résistance 
qu'il fil aux Anglais dans son château du Monteil-le-Vicomte. 
Ce château fut pris toutefois , après plusieurs jours de siège. 
Guy fut conduit en Angleterre avec sa femme et ses enfants, et 
il mourut prisonnier des Anglais, avant Tan 1364, n'ayant pu 
payer , pour sa rançon , la somme de trois mille florins d'or 
dont il était convenu (1). A. 



AUBUSSON DE LA FEUILLADE (Georges d ) , après 
avoir fait son cours de philosophie avec le plus grand succès au 
collège de Navarre et reçu le bonnet de docteur de Sorbonne, 
fut nommé conseiller d'Ëlat par Louis XIII. Le duc d'Orléans , 
son protecteur, lui fit donner l'abbaye de Solignac. D'Aubusson 
devint successivement agent du clergé, évêque de Gap , arche- 

(1) MoRiRi , Dict. Hist. — Bouhodrs , Vie de Pierre d'Aubusson. — 
Gallia Christiana, t. 2, p. 672. — Jouillbton, Hist. de la Marche, t. 1, 
p. 238. 
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la Térité ceux qui s'étaient laisse séduire par l'erreur. Il fil des 
courses apostoliques dans la Gascogne, le Réaro, la Saintonge et 
l'AuniSy et devint la terreur des prédicants. Le cardinal de Ri- 
chelieu l'appela à Paris. Tandis qu'AuJebert formait des projets 
de concert arec le ministre pour arrêter les progrés de l'héràie, 
il mourut en 1647. Audebert eut un frère (Jean Audebert), qui 
fut élevé aux premières charges de son ordre, et qui se rendit 
célèbre par son érudition. Nous avons d'Etienne Audebert: « 

1* Confession de Foi, imprimée à Bordeaux, chez de La Court, 
en 1624, in-12. 

2* Claire et ndve explication de St- Augustin sur la sainte Eu- 
charistie, à La Rochelle, chez Chesneau (1630 et 1631), in-16. 

3* Dialogue de M* le baron de la Cheze avec le R. P. Audebert 
de la Compagnie de Jésus sur la sainte Eucharistie^ à La Rochelle, 
par du Rosne et de Goui (1632). Le baron de la Cheze converti 
par le P. Audebert fit imprimer cet ouvrage. 

4** Le Triomphe de la Vérité sur- la Transubstantiatûm et le 
Purgatoire (lf>38), în-8*. 

5* Théodoret expliqué avec le livre de Gélase des Deux Natures, 
chez Dauphin (1639), in-8«. 

6<* Traité de l'Ange Gardien. 

7* Déclaration du décret du concile de Constance en la Session 
XIXs etc. (ViTBAC, Feuille Hebd., 1776). 



T (Jean) (1), religieux bénédictin, général de 
la congrégation de Saint-Maur, naquit l'an 1600, à Bellac, et fit 
profession à Noaillé, en Poitou, à lâge de vingt ans, le 11 no- 
vembre 1620. D'abord premier abbé de Saint-Sulpice de Bour- 
ges, en 1636, il fut plus tard (1647) un des premiers supérieurs 
qui gouvernèrent la célèbre abbaye de Saint- Denis, apr^ que la 
réforme de la congrégation de Saint-Maur y eut été introduite. 
Nommé général de cette congrégation, en 1660, il continua 
d'exercer cette suprême fonction iusqo'en 1672. Homme d'un 
grand mérite, très lettré et très religieux, au témoignage du P. 
Etiennot, il gouverna l'ordre avec beaucoup de prudence et 
montra toujours un zèle et une régularité exemplaires. Il fit 
travailler à l'histoire de l'ordre de saint Benoit , ordonna au P. 
Mabillon de composer les actes des saints de cet ordre , et de 
£oiire une nouvelle édition de saint Bernard. Ce savant béné- 
dictin, qui avait connu particulièrement le P. Audebert, n'en 

(1 ) Son nom en religion était Bernard Audebert. 
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parlait jamais qu'avec une profonde vénération, et il fit des mé- 
moires de ce qu'on avait retenu de ce pieux général de la con- 
grégation de Saint-Maur (1). En 1672, le P. Audebert étant de- 
venu aveugle , fut déchargé des fonctions de la supériorité , et 
mourut âgé de 75 ans, le 29 août 1675, dans la maison de Saint- 
Germain-des-Prés, à Paris. 

(Nadaud, Mém. mss., 1. 1. — Legros, Dict. Hist. mss.) 



AUDEBERT (Pierre), écuyer, Seigneur du Francour, 
vice-sénéchal de la Basse-Marche , se distingua par sa valeur , 
fut tué sur le champ de bataille en 1619, et fut inhumé dans 
Féglise de Bellac, oii Ton voit sur un tableau son épitaphe, qui 
retrace son histoire. Voici cette inscription , d'après Nadaud 
(Rec. mss.« p. 19) , et Legros (Dict. mss., p. 16) : 

Epitaphe de Pierre Audebert 

escuier, sieur du Francour, vis-senechal de 

la Baise-Marehe, et capitaine de cinquante 

arquebusiers à cheval, pour le service du roy. 

Passant, arreste-toi, regarde eo celle bierre, 

Cy repose le corps dn Francourt généreoi, 

Francourt, de qui le nom ce porte en mille lieai 

Soabs Tesclat lumineux de sa valeur guerrière. 

La Marche le connus où la charge sévère» 

il exerça long-temps d*un prevost courageux : 

Et le prince averti de ses gestes fameux, 

Le voulut près de soy, le jugeant nécessaire. 

Au camp de Montauban il se fil admirer, 

Le premier au combat, tardif au retirer, 

N*aymanl pour tout butin qu'une gloire immortelle, 

11 mourut a Monheur, au martial effroy. 

Combattant pour sa foy, pour son Dieu, pour son roy ; 

Heureux celui qui meurt pour si juste querelle. 

Ad eumdem illustrissimum virum régie (sic) in obsequio 

Chrl^ti fide honoris amore Plombinerem (sic) Francourt 

Timoré (sic) inimica rapit bine triplex meritum mentis (sic) 

Qua porta dabundan (sic) speclat cum carlo (cœlo?) 

Parta corona triplex de cujus (sic) anima 

Requiescat in pace. Amen. 

Mort en 1619. 



(1) RuifTART, vie du P. Mabillon, p. 267. 



é 
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Les nombreuses fautes d'orthographe que renferment ces deux 
distiques en mauvais latin, en rendent rintelligence difficile. 
Legros a renoncé à les e^ipliquer. Nous croyons y voir que l'ar- 
quebusier (Plombinerem) Francourt ayant été frappé par la 
mort (mors inimica rapit) lorsqu'il combattait pour le service du 
roi (régis in obsequio) , pour la foi du Christ , pour Tamour de 
la gloire (Chrisfi fide, honoris atnore), a acquis par U un triple 
mérite, et qu'une triple couronne, méritée par tant de travaux, 
l'attend dans le ciel. A. 



AUDIER ( Barthélémy ), d'abord moine de l'ordre de Saint- 
Benoît, puis prieur de Dunet , fut élu abbé de Saint-Martial de 
Limoges, vers 1423. 11 est fjpiit mention de lui en 1427. Âudier 
mourut en 1432. 11 nous reste de lui des Lettres-Patentes so- 
lennelles, adressées à tous les archevêques, évéques, abbés, vi- 
caires-généraux , officiaux , etc., pour leur annoncer la célèbre 
Ostension du chef de saint Martial : elle se fit depuis le 10 avril 
jusqu'au 8 juin 1424. Charles VII régnait pour lors. Ces Pa- 
tentes, datées du 5 août 1423, ont été insérées dans le 2""' vo- 
lume de l'Histoire de saint Martial, par le P. Âmable. 

( Legros» Feuille Hebd., 1776.) 



AUDOUIN (François-Xavier), né à Limoges le 18 avril 
1766, embrassa d'abord l'état ecclésiastique; il était vicaire de 
Saint-Maurice de la Cité (1) , lorsqu'arriva la révolution , et il 
avait, sans doute, peu de vocation pour cette sainte profession, 
car il adopta avec ardeur les principes révolutionnaires ; il prêta 
serment à la Constitution civile du clergé et se rendit à Paris 
où il devint vicaire de la nouvelle paroisse de Saint-Thomas- 
d'Aquin, puis de Saint-£ustache. Ce fut à cette époque (1792) 
qu'il quitta la vie religieuse et se fit porter sur la liste des élec- 
teurs. Il fut bientôt après envoyé dans la Yendée en qualité de 
commissaire du pouvoir exécutif. ^ y recueillit des documents 
sur les causes de l'insurrection qui allait éclater, et rendit compte 
de sa mission à son retour à Paris. Au commencement de 1793, 
il épousa la fille de Pache (Jean-Nicolas) , alors ministre de la 
guerre, et qui ne tarda pas à être nommé maire dé Paris. Pache 



(1) M. Pétiniaud en était le curé. ( Bullat , labl. slatist. eccl. de 
Lim., mss. ) 
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BvaiC pris le fameut Xavier Audouin pour son secrétaire, afin 
de compléter la grande œuvre de régénération qu'il avait entre- 
prise (1). On prétend que M''^" Pache l'avait préféré a Bernadette 
et à plusieurs autres généraux. Bouchotte, qui succéda à Pache, 
le choisit pour son adjoint. 

C'est à lui et aux ministres Pache et Bouchotte que l'on doit 
rhenreuse fusion des anciens régiments de ligne avec les nou- 
veaux bataillons de volontaires , fusion qui donna à notre ar- 
mée la principale hase de cette force qui la rendit invincible. 

Directeur du personnel à l'administration de la guerre, ce fut 
lui qui désigna , au choix du ministre , la plupart de nos plus 
braves généraux. 

Audouin était un des plus zélés et des plus violents orateurs 
du club des Jacobins, dont il faisait partie. £n 1794 , il y dé- 
noDça les crimes du gouvernement Anglais en invitant tous les 
pubiicistes à les discuter. Robespierre avait demandé sa tête (â). 
Poursuivi en 1795, et mis en prison comme révolutionnaire, 
il en jsortit au ïnoïs d'octobre de la même année , pour se 
Caiire journaliste. Il fit paraître un ouvrage périodique intitulé : 
Le Publiciste Philanthrope, Depuis ce moment, il fut successi- 
vement défenseur au conseil des prises, juge au tribunal de cas- 
sation et secrétaire général du département des forêts. Après 
le 18 brumaire, il fut compris sur une liste de déportation. En 
1801 , on proposa à Audouin le secrétariat général de la préfec- 
ture de Bruxelles, mais il n'accepta pas. Depuis 1802 , il figu- 
rait sur le tableau des avocats du barreau de Paris. Il est mort, 
daos cette dernière ville, le 24 juillet 1837 , à la suite d'une 
attaque d'apoplexie. Il était le frère de M. loseph Audouin, an« 
cieo maire de Limoges. 

On a de lui : 

1® Avis au clergé, Paris, brochure in-8**. 

2® Oraison funèbre d^ Mirabeau , prononcée au Cbamp-de* 
Mars, Paris, brochure in-S""/ 

3* Histoire de V administration de la guerre» Paris , 1811 , 4 
vol. in-8*, publiée par ordre du directoire. 

4® Du commerce maritime, de son influence sur la force et la 
richesse des états, démontrée par l'histoire des nations anciennes 
et modernes ; 

Situation actuelle des puissances de l'Europe , considérées dans 
leurs rapports avec la France et l'Angleterre ; 



(1) Biog. UBiv., t. 76, p. 200, art. Pache, 

(2) Thiers, Hist. de ta rév. fr., t. VI, p. 424. 
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Réflexions sur l'armement en course, sa législation et ses avan- 
tages. Paris, Baudouin, an iX, 2 vol. in-8''. Â. D. 



AUMONERIE ( Hélib dr L') , grand chantre de l'église de 
Limoges , composa un ouvrage intitulé : Cérémonial de V inau- 
guration des Ducs d'Aquitaine, Il a été inséré dans THistoire du 
P. Amable. L'Aumonerie fut très intime ami de saint Guil- 
laume, archevêque de Bourges, mort en 1208, célébra ses ver- 
tus dans plusieurs sermons, dans un grand nombre de belles 
oraisons, et fit recevoir dans Téglise de Limoges , le culte et la 
fête de ce saint prélat, dès qu'il eut été canonisé par Honorius 
IIL II fit aussi faire la translation et solenniser la fête de saint 
Just, prêtre du Limousin, et honora sa mémoire dans quelques 
homélies. Enfin , TAumonerie fit célébrer la fêle de saint Vin- 
cent, martyr, et en fit plusieurs panégyriques vers l'an 1218. Il 
ne nous reste de tous ses ouvrages que le Cérémonial dont nous 
avons parlé. ' (Legros, Feuille Hebd., 1775.) 



AUZANET (Martial), né à La Souterraine, devint curé 
d'Arnac et se fit une grande réputation d'éfoquence. Jean de 
l'Age, principal du collège de Limoges , dans son commentaire 
sur une églogue d'Ausone, imprimée en 1544, à Limoges, chez 
Guillaume de La Noaille, parle ainsi de ce curé : Eloquentem et 
nullius discipUnœ errore inrolutum, virum unum habetis , 6 Sub^ 
terranenses» omnia summa promeritum, D. Marcialem Auzanetum, 
Amacensem pastorem argutissimum , et urbis vestrœ, imo totius 
regionis decus , et jubar splendidissimum , cvjus laudes tàm im- 
mensœ, ut Isocratis myrothecium omne eœhauriant. a Vous avez 
un homme, ô habitants de La Souterraine, un homme éloquent 
et dont l'esprit savant n'est enveloppé d'aucune erreur , un 
homme qui a mérité les plus hautes dignités : c'est Martial Auza- 
net, le pasteur d'Arnac, cet esprit si pénétrant, cet honneur de 
votre ville et même de toute la province , ce flambeau resplen- 
dissant, dont fa gloire mérite tant d'éloges qu'elle épuiserait 
toutes les cassolettes d'Isocrate. d L'abbé Legros, qui rapporte 
cet éloge , sans oser le traduire , s'est contenté d'en tirer cette 
conclusion : On voit par là que Martial Auzanet était natif de La 
Souterraine, et un savant distingué , surtout par son éloquence. 

A. 



— 37 — 

AUZANET (Barthélémy), né en 1591 à la Souterraine et 
non à Parîsy comme le prétendent les auteurs du Nouveau Die- 
tionnaire Historique , après avoir étudié la jurisprudence sous 
les meilleurs maîtres de son temps , fut reçu avocat en 1609. 
Louis XIV voulut réformer la justice en 1665, Auzanet fut choisi 
pour être un des magistrats chargés de cette opération impor- 
tante, et devint conseiller d'Etat : il fut recommandable par ses 
lumières et son intégrité, et mourut en 1672. Nous avons de lui 
un ouvrage intitulé : Coutume de Paris, avecdes notes. Ouvrage 
qui renferme des Mémoires, des Arrêts, et forme un volume in- 
folio. Il fut imprimé à Paris en 1708, chez Gosselin. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1776.) 

AVRIL (Pierre), né à Limoges, fils de Jean Avril, mar- 
chand de la Cité, et de Anne Courtejrx, passa sa jeunesse à l'étude 
des belles-lettres, s'appliqua ensuite à celle de la médecine, fit de 
grands succès dans cet art, et fut reçu docteur de la Faculté de 
Montpellier. Il quitta cette ville honoré des suffrages de ses maî- 
tres, qui avaient conçu la plus haute idée de ses talents. Revenu 
dans sa patrie, il vit que ses concitoyens étaient les dupes d'une 
foule d'empiriques. Son cœur fut sensiblement ému. Pour re- 
médier à ce mal , il établit un collège de médecine à Li/noges. 
Cet établissement fut autorisé par des Lettres-Patentes du roi , 
datées du mois de novembre 1646. Ce collège fut composé des 
plus habiles médecins de la ville. Avril en rédigea les statuts. 
Ils ont été dictés par la sagesse, et ils respirent l'amour du bien 
public. Un des principaux articles de ces règlements portait que 
désormais il faudrait , pour pouvoir exercer la médecine à Li- 
moges , être agrégé h ce collège , et qu'on n'accorderait cette 
agrégation qu'à ceux dont la capacité aurait été constatée par 
un examen public et sévère (1). L'établissement du collège dé 
médecine fut le tombeau du charlatanisme. Avril mourut doyen 
des médecins de notre ville , le 13 juin 1675, à l'âge de 72 
ans, et fut enterré dans l'église de Saint-Maurice. La fa- 
mille des. Avril a produit deux autres hommes de Lettres : i^ Lo 
R. P. Séraphin Avril, Augustin, mort en 1687 , auteur du Dis^ 
cours Funèbre do mcssire Yrieix de Chouly, chevalier, seigneur 
de Permangle, prononcédans l'église de Saint-Pierre-du-Queyroix, 
etc., et imprimé à Limoges, chez Bargeas, 1679 ; 2<» don Hya- 
cinthe Avril , bénédictin de la congrégation de saint Maur, dé- 

(1) M. de Burdin, archiviste de la Ilaute-VicnDC , a publié ces statuts 
dans le journal la Province, en 1850. 
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eédé en 1737 , auteur d'une OraUon Funèbre de feu messire 
François d'Anglure de Bouriemont, docteur de Sorbonne, abbé 
de Sainl-Floreot-le-Vieux , prononcée en l'abbaye do Saint-Fio- 
rent-lo-Vieux, etc., et innprimée in-V sans date ni nom d'im- 
primeur. (ViTRACy Feuii. Hebd.y 1776; Nadaud» mém. mss.) 



AYVIESilGOT(Téle'Noire), fameux capitaine des brigands,^ 
qui, sous le règne de Charles YI, à la tête d'une foule de gens 
sans aveu, ravageait le Limousin et l'Auvergne, provinces dans 
lesquelles il tenait plus de quatre-vingts places , dont il s'était 
fait une espèce de souveraineté et dont il mourut paisible pos* 
sesseur , malgré les efforts que fit pour le chasser Gauthier de 
Passac, sénéchal ou commandant pour le roi dans ces provinces. 
Il nous reste d'Aymerigot un testament singulier , dont on lit 
quelques articles dans l'Histoire de France de YelH , continuée 
par Viliaret , etc. Tom. Ih , page 433 et suivantes. Aymerigot 
mourut vers Tan 1386. (Lbgros, Feuille Hebd.^ 1776.) 



BA6NAC (Pierre de), né au château de ce nom, dans la 
Basse-Marche (aujourd'hui commune de Saint-Bonnet, canton 
de Bellac), étudia en l'Université de Toulouse, où il s'acquit de 
la réputation. En 1345, son mérite lui valut l'abbaye de Mont- 
majour, près d'Arles. Urbain V le fit cardinal du titre de Saint- 
Laurent in Damaso , dans la promotion qui eut lieu à Monte- 
fiascone, le vendredi des Quatre-Temps, 22 septembre 1368. On 
l'appela du nom de son ancienne abbaye , le cardinal de Mont* 
roajour. 11 ne jouit pas long-temps de son éminente dignité, car 
il mourut à Viterbe, l'année suivante, le 25 septembre 1369 
(et non pas le 7 octobre comme le dit l'historien Berthier). Son 
corps fut rapporté en France, et fut inhumé non loin du château 
qui l'avait vu naître, à Mortemar, dans l'église des Augustins, 
prés do son oncle , le cardinal de Mortemar , fondateur de ce 
monastère. Nadaud, dans son Recueil manuscrit d'inscriptions, 
nous a conservé son épitaphe : 

Hic jacei D />..... de Bagnaco , Sanctœ Romanœ Ecclesim 
eardinaliSf quiobiit die XXV sept emhris, annoDomini MCCCLXIX. 
Anima ejns reqmescat in pace. Amen. 

Amateur de la bonne littérature, de Bagnac faisait ses délices 
de la lecture de Cicéron. Il ordonna , par son testament, de re- 
mettre au cardinal Hugues de Saint-Martial,, un Cicéroa en deux 
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volumes, qu il lui avait emprunté. Ce qui prouve, dit Vitrac, et 
le bon fçoûrt de ce cardinal et la rareté des livres à cette époque. 
La. famille de Bagnac possède encore le château de ce nom (1). 

' A. 



BALISTIER (Jean) , ou Balistaire, en latin Balistarii , né 
à Limoges , au commencement du X1II<' siècle, fit profession 
dans Tordre de Saint-Dominique , et fut affilié au couvent des 
Jacobins de Limoges. Selon Bernard Guidonis, évêque de Lo- 
déve et Dominicain , Jean Balistier fut avec £. de Salagnac, un 
des fondateurs de ce monastère, en 1241. Ses supérieurs, con- 
naissant sa haute capacité , renvoyèrent à Périgueux , pour y 
établir une maison de leur ordre. L'évêquede Périgueux, Pierre 
de Saint-Astier, qui prit plus lard Thabit de Saint-Dominique, 
lui fit Taccueil le plus empressé et le plus affectueux. Ce saint 
religieux mourut à Limoges , le 8 juillet , vers Tan 1260. On 
avait de lui , dans la Bibliothèque des Frères-Prêcheurs de Li« 
moges, un volume manuscrit de Sermons long-temps conservé , 
mais qui a disparu dans une des nombreuses révolutions que ce 
couvent a subies (2). A. 



BALUZE (Etienne) , naquit à Tulle, le 24 décembre 1630, 
de Jean-Charles Baluze , habile avocat , et de Catherine Teys< 
sier, femme d'un vrai mérite et d'une vertu .exemplaire. Sa fa- 
millOy ancienne et distinguée dans le pays , comptait déjà quel- 
ques illustrations. Après avoir commencé ses études chez les 
jésuites de Tulle, il partit le 2 janvier 1646, pour aller les con- 
tinuer à Toulouse , où il obtint pendant huit ans une bourse 
dans le collège de Saint-Martial. Il fit sa philosophie sons le P. 
Jean Ferrier, jésuite , qui fut depuis confesseur de Louis XIV. 
Il étudia d'abord en droit civil , pour obéir à son père ; mais le 
peu de progrès qu'il y faisait le détermina à y renoncer et à se 
livrer entièrement à l'étude des belles-lettres et de l'histoire, 
surtout de l'histoire ecclésfastiqne et du droit canon. Tout jeune 
qu'il était, Baluze se fit une certaine réputation à Toulouse, et 



(1) VirRAC, Diet. mes.» p. 80. — Lbgrgs , DIct. mss. , p. 461. -^ 
Flbort, Hist. eecl., i. 07, n» 9. — HisL de l'église gallic, I. 40. 

l2) ViTRAC, ross. — Année Dominic, 8 juillet. — Eehard, script, Ord, 
Frat. Prœdic, 1. 1, p. 160. — Duput, Estât du Périgord. 
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les pins savaoU professeurs de cette ville le traitaient avec an- 
tant de distinction que s'il eâl été leor égal. L'archevêque Char- 
les de Montchal avait conçu de lui une si haute opinion , qu'il 
se proposait de l'admettre dans sa familiarité , lorsqu'il partit 
pour Carcassonne, où il mourut en 1651. L'année suivante, Ba- 
luze fil imprimer un livre qu'il intitula : Anti-Frizomus , parce 
qu'il y dévoilait plusieurs erreurs de Pierre Frison , grand-mat- 
tre du collège de Navarre , dans son traité qui a pour titre : 
Gallia Parpuraia, Ce fut le premier de ces ouvrages (à Tou- 
louse, chez Pierre d'Estej, in-S""). En 1654 , élant retourné à 
Tulle pour rétablir sa santé altérée par l'étude , il fit imprimer 
dans cette ville une dissertation pour marquer le temps où avait 
vécu saint Sadroc (en latin Saeerdos), évéque de Limoges, et 
il publia à la suite une vie manuscrite de ce même saint , par 
Bernard Guidonis (à Tulle, chez Dalvy, 1655, in-S""). L'année 
suivante, il fit paraître une dissertation sur saint Clair, saint Lo? 
saint Baumade et saint Uifard ,- dont on conserve les reliques 
dans la cathédrale de Tulle, avec la vie de saint Clair et de saint 
Baumade, d'après de vieux manuscrits (à Tulle, chez Dalvy, 
1656, in-S""). Llllustre de Marca ayant été nemmé archevêque 
de Toulouse , voulut être le protecteur du jeune savant. Il lui 
écrivit de Paris, le 30 mai 1656, dans les termes les plus pres- 
sants et les plus flatteurs , pour l'attirer auprès de lui et com- 
muniquer ensemble leurs études : c'étaient les termes de la lettre. 
Baluze entra chez son Mécène le 29 juin suivant, et profita beau- 
coup dans ses rapports journaliers avec ce savant illustre ; 
malheureusement ce prélat mourut trop tôt pour Baluze et pour 
la science , le 29 juin 1662 , le jour, même où arrivaient de 
Rome les bulles qui Tui conféraient l'archevêché de Paris. Il 
confia à Baluze , avant de mourir , le soin et la publication de 
ses manuscrits, et il ne. pouvait choisir un plus digne déposi- 
taire et un plus savant éditeur. Plusieurs prélats du royaume 
firent alors des démarches pour attirer Baluze auprès d'eux : 
Il donna la préférence à M. de la Motte-Houdancourt , archevê- 
que d'Aucb; niais comme ce prélat ne s'était guère appliqué 
3u'â la théologie scolastique , et que ses études n'avaient rien 
e commun avec celles de Baluze , celui-ci prît le parti de le 
quitter et de se rendre à lui-même. 

Dans cet intervalle, il publia plusieurs ouvrages : 1* une dis- 
sertation sur l'évêché A' Egara , en forme de lettre adressée au 
P. Labbe (1663, ia-8<') ; 2» les œuvres deSalvien et de Vincent 
de Lérins ( 1663, in-S*" ) ; 3*» une lettre à Samuel Sorbier, sur la 
vie et les ouvrages de Pierre de Marca ( 1663 , in-S*") ; h?" l'ou- 
vrage de ce célèbre archevêque <iui a pour titre : ^e Caneordia 
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sacerdotii et imperii, seu de libertaiibus Eceleiiœ Gallicanœ. avec 
la vie de l'auteur, un supplément et des notes, où Ton retrouve 
toute l'érudition de ce prélat (un vol. in-fol., 1663); 5"* le» 
œuvres de saint Loup , abbé de Eerriéres (1664, in-8'');les 
œuvres do saint Agobar; les lettres et opuscules de Leidrade et 
d'AmoIon, archevêques de Lyon , et le livre du diacre Florus 
sur l'élection des évêques ( 1666, in*8). Dans la suite / il publia 
plusieurs éditions de la plupart de ces ouvrages. 

En 1667 , Colbert profilant de l'inaction où se trouvait Ba- 
luze , le sollicita de se chare^er du soin et de la direction de sa 
bibliothèque. Notre savant l'enrichit d'un nombre prodigieux de 
bons livres et surtout d'excellents manuscrits que Colbert faisait 
venir à grands frais de divers pays d'Europe , d'Afrique et d'A- 
sie. Après la mort de ce grand ministre, ses fils continuèrent à 
Baluze la direction de cette bibliothèque ; mais sentant sa vieil* 
lesse approcher et voulant de nouveau se rendre à lui-même , 
Baluze se relira hors des murs de Paris , dans une maison qui 
dépendait du collège des Ecossais. Dès 1 an 1670 , il avait été 
nommé professeur de droit-canon au collège royal ; et c'était en 
sa faveur que Louis XIY avait érigé cette chaire. 

Cette période de la vie de Baluze est féconde en savants ou- 
vrages. Il publia : les Conciles de la Gaule Narbonnaise , avec 
une pré£aice et des notes (1669, in-S"^); quatorze homélies de 
8ainl Césaire d'Arles ( 1669, in-8'' ) ; trois dissertations de Pierre 
de Marca , archevêque de Pans , dont la dernière traite du 
temps où le christianisme fut prêché dans les Gaules (1669, in- 
8*"^ ; une lettre à l'évêque de Tulle , sur les dissertations que 
ranhé Faget avait fait imprimer sous le nom de M. de* Marca 
(1668, in-4o) ; l'ouvrage de Réginon , abbé de Prum , qui a 
pour titre : De ecclesiasticis disciplinis et Religione Christiand 
(1671 , in-8<'); le traité d'Antonius Auguslinus , sur la correc- 
tion de Gratien (1672, in-S*") ; la vie de Pierre du Châtel, évê- 
que de Tulle et de Mâcon , et grand aumônier de France, par 
Pierre Galland , et deux ouvrages fort curieux du même prélat 
(1674, in'8<»); les Capitulaires des rois de France rangés dans 
leur ordre et augmentés des collections d'Angesise et de Benoît, 
diacre , avec de savantes notes (1677, 2 vol. in-fol. ) : (cet ou- 
vrage seul suffirait pour rendre recommandabic le nom de Ba- 
luze}; le livre de Lactance sur la mort des persécuteurs, d'après 
de vieux manuscrits de la Bibliothèque Colbert (1679, in-S*") ; 
les Mélanges ou Miscellanea» en 7 vol. in-8<', qui parurent à di- 
vers intervalles , depuis 1678 , jusqu'en 1715 : (ce recueil ren- 
ferme un grand nombre de pièces manuscrites qui, jusque-là, 
étaient restées enfouies dans diverses Bibliothèques et dont plu- 
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sieurs sont intéressantes pour l'histoire du Limousin ; le troi- 
sième volume contient la vie de Tanti-pape Burdin , notre com- 
patriote, écrite par Baluze); les opuscules de P. deMarca (1681, 
in 8<* ) ; les lettres d'Innocent 111 , en onze livres , avec la vie 
de ce pape, par un anonyme contemporain (1682, 2 volumes 
in-fol.) : ( c'est dans cet ouvrage, plein de recherches el d'éru- 
dition , que le célèbre ministre protestant Hurter , depuis con- 
verti au catholicisme, a pris l'idée et puisé les éléments de 
sa magnifique vie d'Innocent III) ; la vie de saint Etienne, 
abbé d'Obasine, écrite par un auteur contemporain (1683, 
in-8®); un supplément à la collection des conciles , du P. 
Labbe (1683, in-fol.); les œuvres de Marins Mercator 
(1684, in-8<') ; une lettre à Ëmeric Bigot, sur la vie de J.-fi. 
Cotelier (1686, in-fol.); une lettre à Ëusébe Renaudot , sur 
la vie et les écrits du savant Du Gange (1688, in-12) ; la 
Marche d'Espagne , Marca Hispanica , ouvrage posthume de 
Pierre de Marca , archevêque de Paris , qui contient une des^ 
cription géographique et historique de la Catalogne , du Bous- 
sillon et des provinces voisines (1688, in-fol.); les Vies des papQS 
d'Avignon ou l'histoire des pontifes romains qui ont tenu leur 
siège en France, depuis l'an 1305 jusqu'en 1394. Cet ouvrage 
renferme , sur les papes et les cardinaux Limousins , des docu- 
ments qui sont du plus grand intérêt pour l'histoire de notre 
province (1693, 2 vol. in-4°). Ce livre, qui est un des plus im- 
portants de notre savant compatriote , lui valut une pension de 
Louis XIY. Le roi voulut même , en 1707 , donner à Baluze 
une nouvelle preuve de son estime , en le nommant inspecteur 
du collège royal de Paris. 

L'Histoire généalogique de la maison d'Auvergne . faite sur les 
instances du cardinal de Bouillon et publiée en 1709 , en 2 vol. 
in-folio , indisposa fortement la cour contre Baluze. En 1710 , il 
fut enveloppé dans la disgrâce du cardinal, et perdit ses places et 
ses pensions. Son livre fut supprimé par arrêt du parlement de 
Paris, et lui-même fut exilé successivement à Rouen, à Blois, h 
Tours el à Orléans, où il resta jusqu'à la fin de l'année 1713. 

L'innocence de Baluze ayant été reconnue , la colère du roi 
s'apaisa et la cour lui permit de revenir à Paris , où il fut reçu 
au milieu des erabrassements de ses amis et de tous les savants 
de la capitale. Il reprit ses travaux littéraires, qu'il n'avait pas 
entièrement abandonnés pendant son exil, comme on le voit par 
les tomes 6 et 7 do ses Mélanges , dont le premier parut pendant 
son séjour à Tours. Il publia, sous les auspices du duc d'Orléans, 
et à la recommandation de ce prince , son Histoire de Tulle , 
Hisloria Ju/W/anm (1717, in-4<»); et celte o^ême année, il 
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donna à l'impression les œuvres de saint Cyprien , dont il s'ap- 
pliqua sans relâche à mettre en ordre et à corriger l'édition. 

Ce dernier ouvrage était prêt à paraître lorsque Baluze mou- 
ruty le 28 juillet 1718, âgé de 88 ans, universellement regretté. 
Il fut inhumé dans l'église de Saint-Sulpice. 

Il est peu d'écrivains du XYII* siècle qui aient rendu autant 
de services à l'église et â l'histoire, par l'application continuelle 
qu'il s'est donnée à rechercher de tous côtés d'excellents manus- 
crits , à les conférer et à les publier , en les accompagnant de 
notes pleines d'érudition. 

Né avec un tempérament délicat , il sut conserver une santé 
égale par la sobriété et le régime qu'il garda jusqu'à la mort. Il 
n'avait d'austérité ni pour lui , ni pour les autres. Il vivait avec 
plaisir et mourut avec résignation. Son testament se ressentit un 
peu du caprice dont il ne fut pas tout-à-fait exempt pendant sa 
vie. Il fit une femme étrangère sa légataire universelle, pendant 
qu'il ne laissa presque rien à sa famille et à ses domestiques. Il 
voulut que sa bibliothèque fut vendue en détail, au plus offrant 
et dernier enchérisseur , afin que les curieux pussent avoir leur 
part des livres rares et précieux qu'il avait recueillis. 

Il fut successivement pourvu de la cure de Saint-£tienne-de- 
la-Pfeau , diocèse de Limoges ; de celle de SainleAnne-de-Fon- 
tanes, diocèse de Cahors ; de la cure de Chamboulive, diocèse de 
Limoges (1656) ; d'un canonicat de la cathédrale de Limoges 
(1663); du prieuré de Beauvais, paroisse de Saint-Laurent-sur- 
Gorre ; de celui de Grand-Saigne , diocèse de Limoge.^, et d'un 
canonicat de l'église métropolitaine de Reims. Du reste, il n'eut 
jamais que la tonsure (1). 

Le savant distingué qui a douné au public les Capitulaires 
des rois de France , les Vies des papes d'Avignon , les Lettres 
dlnnocent III, les Mélanges, l'Histoire de Tulle, les OEuvres de 
saint Cyprien et tant d'autres excellents oTivrages, comptera tou- 
joars au premier rang parmi les illustrations du Limousin. 

A. 



BALUZE (Hyacinthe), de Tulle, de l'Ordre des Frères- 
Prêcheurs, mort en 1.709, est auteur d'un ouvrage intitulé : Re- 
cueil de pensées morales et chrétiennes , par forme d'Homélies , 



(t) Nadaud, Mém. ross. ~ Vie et ouvrages de Baluze, par M. de Ghi- 
ftiae. — MomftRi, Dict. Hist., etc. 
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armo 1643 (depuis la mori de Louis XIII) ad annum 1652 libri 
decem, A Paris, chez Thierry , 1671, deux vol. in-4°. n Cette 
» histoire , dit Moreri , a été assez bien reçue du public. Le 
» style en est bon ; les choses y sont narrées sans flatterie et 
D avec beaucoup de connaissance des intrigues du cabinet. » 

2° Un livre de Controverse aussi en latin , contre les erreurs 
des protestants, touchant l'eucharistie. 

S*" Lettres de M. de Labarde en Suisse, depuis 1645, jusqu'en 
1650, en 2 vol. in*folio manuscrit, dans l'a Bibliothèque de M. 
le chancelier Seguier, n^* 37 et 65. 

A"" Relation de M. de Labarde, marquis de Marolle, de son 
ambassade en Suisse, en 1647. Manuscrit in-folio, dans la Bi- 
bliothèque du roi. (ViTBAC, Feuille Hebd., 1776). 



BARDE (Dknis de La), frère du précédent, embrassa l'état 
ecclésiastique, devint docteur de la maison de Sorbonne , cha- 
noine de l'église de Paris et président de la Chambre des enquê- 
tes. Dans la %uite, son mérite le fit nommer à l'évéché de Saint- 
Brieu. Ce fut en 1641. Ce prélat mourut le 16 février 1709. Il 
avait donné au public : 

l"" Une Oraison Funèbre du cardinal de Richelieu, 1643. 

2*" Une autre Oraison Funèbre de Henri d'Escoubieau-de- 
Soardis, archevêque de Bordeaux. A Paris, chez Vitré, 1646, 
in-4«. 

3** Un« Harangue prononcée devant l'Assemblée du clergé de 
France, tenue en 1646. 

4° Une Oraison Funèbre d'Achiile-du-Harlay, évêque de Saint- 
Malo, 1651. 

5° Une autre Oraison Funèbre de François-de-Cossé, duc de 
Brissac, 1651. (Vitbac, Feuille Hebd., 1777). 



BARDE (LÉOHOR de La), frère des deux précédents, entra 
dans la congrégation de l'Oratoire en 1627; il était pour lors 
âgé de vingt ans. L'année suivante il professa la philosophie à 
Marines, ensuite à Troyes ; d'où il alla , en 1635 , enseigner la 
tfiéologie morale au Séminaire de Saint-Magloire, à Paris. Le P. 
Bourgoin , son général, disait , en écrivant à M. de Chavigny , 
que ce Père était pour les sciences, un des plus éminents per- 
sonnages de son temps. Il fut ami de Descartes , et lui fit plu- 
sieurs difficultés sur ses Méditations métaphysiques : ce grand 
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homme les trouva si solides, qu'il y eut égard. Le P. de Labarde 
fut un des premiers disciples du Calhésianisme. Il fut aussi Tun 
des approbateurs de la Fréquente Communion de M. Arnauld ; 
et on lui attribue la seconde partie de la réponse à Texamen et 
jugement de cet ouvrage , composé par M. Abra-de-Raconis , 
évoque de Lavaur. Cette. réponse est de Tannée t6H. Léonor 
de Labarde succéda au 'canonicat de son frère Denis , nommé à 
Tévôché de Saint-Brieu. Ce prélat était aussi pour le parti de 
M. Amauld» et en parla en sa faveur dans les assemblées qui se 
tinrent en Sorbonne contre ce docteur : on en voit la preuve 
dans une lettre de celui-ci à ce prélat; elle en est la seconde du 
premier volume. (Moberi.) 

La Croix du Maine, Bibliothèque Française, page 305, parle 
de N. de Labarde , et lui donne Tépithète de savant Limousin. 

(ViTRAC, ibid,J 



BARDON-DE-BRUN (Bbrnard), naquit à Limoges en 
1564, d'Antoine Bardon-de-Brun, avocat du roi au siège prési- 
dial de cette ville, et de Marie Lascure, issue d'une ancienne et 
vertueuse famille. L'un et l'autre étaient doués d'une grande et 
solide piété, qu'ils communiquèrent à leur fils, dès sa plus ten- 
dre enfance. Bernard Bardon commença ses études à Limoges ; 
il fit des progrés si rapides, qu'il étonna ses maîtres. Ses parents, 
instruits de ses dispositions pour les Belles- Lettres, l'envoyèrent 
à Paris , où il se distingua dans l'Université , autant pjir ses ta- 
lents , que par sa rare vertu : Si Bardon eût suivi son propre 
goût dans le cours de ses études, il n'eût étudié que la Théolo- 
^e ; mais ses pareuts l'avaient destiné au Barreau ; et par obéis- 
sance, il se décida à faire une étude suivie de la jurisprudence. 
L'Université de Toulouse jouissait alors d'une haute réputation 
pour la science des lois. Bardon traversa la France, pour aller 
puiser dans cette école fameuse, les principes du Droit. Il y pa- 
rut comme un prodige, d'autant mieux que le fanati:»me et la 
fureur des guerres civiles, qui déchiraient alors le sein de l'Etat, * 
avaient introduit parmi les étudiants, une corruption de mœurs 
presque générale. Entre ses pratiques de piété , on remarque 
que Bardon fut un des instituteurs de la Confrérie de la Croix^ 
autrement nommée des Péniients-Noirs de Toulouse ; et à son 
retour à Limoges, il y jeta les fondements d'une société sembla- 
ble à celle de la capitale du Languedoc. Ses parents voulurent 
d'abord lui proc^irer l'office de procureur du roi, puis une charge 
de conseiller au Présidial ; mais il refusa constamment ces em- 
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ploM honorables, et sa piété singaliére fit croire qu'il voulait en- 
trer dans Is cloître. Néanmoins il n'en fit alors rien connaître. 
Ses parents, croyant réussir à l'attacher au monde , projetèrent 
de le marier, et ils le marièrent en effet avec une jeune demoi* 
selle nommée Doucette Desmaison , dont la famille est assez 
connue dans Limoges. Cette jeune personne était riche et belle ; 
mais d'autre part, elle était frivole et orgueilleuse ; et en la com- 
pagnie de Bardon, elle eut bientôt quitté tous ces dé£aiuts, et ne 
conserva que ses vertus. Peu de jours après leur mariage , ils 
firent de concert, le vœu simple de chasteté perpétuelle , qu'ils 
observèrent soigneusement tout le temps que dura leur société 
conjugale; c'est-à-dire, l'espace de quatorze ans , au bout des- 
quels l'épouse de Bardon mourut, et laissa sa mémoire en véné- 
ration dans Limoges. Alors Bardon devenu libre, se dévoua au 
service des autels , après avoir vendu tous ses biens , dont il 
donna le prix aux pauvres, sans conserver même ses livres qu'il 
distribua aux religieux mendiants. Devenu pauvre lui-même , 
un honnête citoyen, nommé M. Pinot, receveur de cette ville, 
l'engagea à venir habiter une petite chambre de sa maison, et 
lui promit de le nourrir comme un véritable pauvre; à quoi il 
consentit. Peu de temps après, Bardon, qui avait embrassé l'état 
ecclésiastique, reçut les saints ordres, et célébra sa première 
messe dans» l'église des PP. Récolels de Saint-François. Il s'as- 
sembla une foule innombrable de peuple à cette cérémonie, à la- 
quelle il y eut prédication, et le nombre des communiants fut si 
grand, qu'on pouvait juger facilement que cette dévotion publi- 
que était un témoignage authentique de l'estime que chacun 
avait dès-lors conçue dé sa vertu. Je n'entre ici dans aucun dé- 
tail sur ces pratiques de piété, parce que ce détail passerait les 
bornes d'une notice. Il me suffira de dire , que Bardon renonça 
aux dignités ecclésiastiques, comme il s'était refusé aux emplois 
de la magistrature ; et que peu après son ordination, il fut ac- 
cablé de cruelles et longues maladies , au milieu desquels il 
montra toujours une patience à toute épreuve. Malgré ses in- 
firmités habituelles, il fut le principal auteur de divers établis* 
sements de piété qui se firent alors dans Limoges ; entre autres 
on remarque que c'est lui qui avait fait confier aux RR. PP. 
Jésuites, le collège de cette ville. Les PP. Récoicts et les Péni- 
tents-Noirs lui doivent aussi leurs fondations; il avait formé une 
société d'ecclésiastiques vertueux , qui n'a cessé que long- temps 
après sa mort. 

Il fut encore un des principaux restaurateurs de la grande Con- 
frérie de Saint-Martial. Quoique plein de vénération pour tous 
les Saints, M. Bardon avait néanmoins une dévotion toute par- 
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licoliére au saint Apôtre de l'Aquitaine. Cette dévotion l'engagea, 
à défendre son apostolat, et Tauthenticité dei épilres de Saint- 
Martial, contre les nouveaux critiques, qui combatlaient Tun et 
rqetaient les autres. Etait-il bon critique luimênae? C'est ce qu'il 
ne nous appartient pas de décider. C'est à ce sujet que M. Bar- 
don écrivit une lettre très longue , qu'il adressa au cardinal 
Bellarmîn, corame au principal auteur de la nouvelle question. 
Cette lettre est insérée dans te premier volume de l'histoire de 
Saint-Martial y parle P. Bonavenlure de Saint-Amable, carme 
déchaussé, imprimée à Clermont, en 1676, chez Jacquard (chap. 
7, page 18 et suiv.) Nous avons encore de M. Bardon une Prose, 
en l'honneur du même saint apôtre, imprimée à la fin du second 
volume de la même Histoire ; quelques Fragments et Lettres , 
que \e P. Petfot, jésuite, a insérés dans l'Histoire de la vie de ce 
vertueux ecclésiastique, imprimée à Limoges, chez Chapoulaud, 
en 1668. St-Jacques, trag. en 5 a. et en vers. Lim., H. Barbou, 
1596, in-8<'del80 p., jouée par les Pèlerins de Lim.; et d'autres 
opuscfiles de M. Bardon qui tous respirent la plus solide pfété et 
annoncent de l'érudition. Enfin, accablé de maux, M. Bardon vit 
arriver la fin de ses jours d'un air serein et tranquille. Pendant les 
demietE^ jours de sa maladie, le peuple , rempli d'un pieux en- 
thoftsiasote, acèourait en foule à la rriaisôn de M. de Chavagnae, 
où demeurait alors M. Bardon , pour voir cet homme vertueux 
au lit de la n^orl. Toute la ville fut témoin de ses derniers sen* 
tfments ; et Mgr Baimond de la Marthonie, qui depuis long-temps 
lui avait permis de faire célébrer dans sa chambre le Saint Sa- 
crifi^Ce de la messe, le visita plusieurs fois dans ses derniers mo- 
noents. M. Bardon Aourut le 19 janvier 1625 , âgé de 61 ans. 
Plnfsiôurs corps ecclésiastiques et religieux se disputèrent le 
bonheur de posséder son corps ; mais le clergé de l'église de 
Saîni-Pîerre-du-Queyroix , sa paroisse , plus hardi , l'enleva de 
force, le transpoirta dans ladite église et l'inhuma fort honora- 
blement dans les tombeaux de sa famille. Six jours après, M. de 
Chavagnae^ son neveu, le fil mettre dans un cercueil de plomb; 
et enfin , en 1666 , le 21 avril , on releva de terre ce précieux 
dépôt» ^ on le mit où il est maintenant, sous une petite arcade 
do cloeherj du côté de N;-Dame-des-Agonisants, à denx pas de 
son iépulere. On voit son mausolée, son portrait, avec ces mots : 
Tombeau de M. Bardon-de-Brun ; et, au-dessus, cette épilaphe : 
In memoriâ œlernâ erit justus , infiniment plus respectable que 
tontes les épitaphes que l'on consacre à la vanité (1). On allribue 



1 

(1) Le portrait du bienheureux Bardon , son (*i)ifaphe cl son précieux 

4 
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à M. Bardon quelques prédictions et quelques miracles ; maïs 
réglise n'a encore rien prononcé sur sou culte. Sa mémoire est 
en telle vénération dans Limoges, que le peuple ne le qualifie 
guère autrement » jque le Bienheureux Bardon. On voit que 
nous ne nous sommes pas bornés dans cet article à parler de 
rhomme de Lettres; nous avons voulu aussi peindre Tbomme 
vertueux (1). (Anonyme, Feuille Uebd.» 1777.) 



BARILETTIUS (Guy) vivait en 1550. Nous savons seu- 
lement de lui qu'il posséda un canonical de la cathédrale de 
Limoges^ et qu'il fut un savant antiquaire. 

( ViTRAC, Feuille flebd., 1777.) 



BARNT (Albbrt) naquit à Grandmont, vers la fin du 
XYIP siècle. Il se fit Grandmontain à Tours, et fut successive- 
ment transféré à Angers , Bologne, Berçai , Rouen. Rappelé à 
Tours, il fut élu sous-prieur de la maison. Lors du cbapitre gé- 
néral, tenu en 1G48 , Barny était prieur conventuel de Grand- 
mont. £n 1650 il était prieur de Lafaje-de-Jumiibac , dont il 
fit rebâtir l'église et réparer les bâtiments qui tombaient en 
raine. Le 25 septembre 1652 , son frère Georges Barny , abbé 
général de l'Ordre, le pourvut du prieuré de Malegorce, diocèse 
de Limoges. En 1654, l'abbé général mourut ; Barny, qui était 
pour lors procureur général de l'Ordre , s'exposa à la prise de 
possession d'un nouvel abbé , qu'on avait élu sans observer les 
règles prescrites par les Constitutions. Cette élection fut cassée 
par un arrêt du grand conseil. Barny mourut en 1661. Il avait 
fait imprimer : 

Opusculum reguiœ et senientiarum , seu rationum S. Stephani 
Institutoris Ordinis Grandimoniensis, Parisiis, apud Joannem 
Paslè, in-2i. 

Cet ouvrage avait été composé par F. Arnaud-de-Goth , an- 
glais. Ce religieux avait recueilli ce qu'il avait entendu dire au 
B. Hugues de la Certa et à ses autres confrères. Le P. Levesque, 



chef, se trouvent anjourd*hui dans la chapelle des Pénitents-Noirs , de la 
même église de Saint-Pierre. 

(1) On voit encore dans Tégllse de Couzeii un portrait contemporain 
du bicnheureui Bardon. 
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grsgidmonlisley voulait le donner au public , dans le lempâ que 
Barny Ie6t imjfvimev.,, (Levesque, Ann. Grandim. p. 17etl8i.) 

( ViTBAC, Feuille Hebd., 1777.) 



BARRT (PiEBRB de) abbé de Sainl-Martial de Limoges, 
aussi estimable par ses talents que respectable par sa piété , 
était frère dlthier, chevalier du château d'Aixe, où il naquit. 
Pierre embrassa d'abord Tétai monastique dans l'abbaye de 
Saint-iMartial ; son mérite le fit élever sur le siège de Sainl- 
Auguslin-lez-Limoges; il fut enfin élu abbé de Saint-Martial, la 
veille de l'Epiphanie, l'an 1161 , après la démission de Pierre 
de Cluny. De Barry était savant et pieux, et obtint facilement la 
confirmation de Guillaume de Pavie , légat du pape en France. 
Mais quelques envieux l'ayant décrié auprès de Henri II , roi 
d'Angleterre , alors duc d'Aquitaine , ee prince voulut l'em- 
pêcher de prendre le gouvernement de son abbaye ; de Barry 
démasqua la calomnie et démontra sou innocence ; le prince 
devint un de ses plus zélés protecteurs. Cet abbé fil de grands 
biens à son monastère , dont il agrandit les bâtiments , qu'il 
enrichit de livres, d'ornements et de vases sacrés, etc. Il mourut 
d'hydropisie le 26 août 117^, et fut inhumé prés du mur du 
Chapitre, à côté d'Albert, un de ses prédécesseurs. Ce fut lui qui 
donna quelques reliques de Sainl-Martial à trois chanoines de 
Lincoln , en Angleterre, députés exprés par leurs concitoyens 
pour venir les demander à Limoges. De Barry avait écrit plu- 
sieurs livres d'histoires qui n'existent plus. Son ouvrage était 
intitulé : Libti insignium Htstoriarum. 

(ViTRAC, Feuille Ilebd., 1777.) 



BARTHE (Daniel de). On a prétendu qu'il était né à Li- 
moges. On se trompait. Il était originaire de Rochechouart ou 
de Vayres. Partisan zélé du calvinisme, Barthe fut nommé mi- 
nistre par le consistoire de Rochechouart, le 19 octobre 1619. Il 
exerça les fonctions de prédicant à Montignac-le-Comte, en 1645; 
se maria avec Anne Fontaneau , vjnt s^établir dans notre ville> 
et y prit le titre de pasteur de l'Eglise de Limoges , où il mou- 
rut. On trouve dans les registres d'Eymoutiers, que le dimanche 
des Rameaux, 5 avril 1648, M. d'Echizadoux-de-Béthe, paroisse 
de Saint-Pierre-Châleau, mourut huguenot, et que Barthe, mi- 
nistre , lui refusa par écrit la visite que celui ci lui avait de- 
mandée par lettre. Nous avons de Barthe : 
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1° Les Larmes du Fidel , ou Sermon fait au jusne célébré d 
Saincie-Foi , par le Synode de la Baifse- Guyenne , le marJl 16 
septembre 1636, pour la prospérité du roi et de ses armes, avec la 
Pnère faite aussi après l* a ci ion, 

2° Le Loisir Spirituel, ou Recueil de quelques Sermons prononcés 
en Véglise de Limoges, 1633, in-16. Cet ouvrage, qui est dans la 
Bibliothèque des RR. PP. Gordefiers de noire ville , c«l dédié à 
très haut et puissant Isaac de Lescours , baron de Savignac, 
Oradoux^ etc., et lieutenant de la compagnie des gendarmes de 
M. le maréchal de Schomberg. A la suite de cette dédicace, on 
trouve : 1° Une Lettre à très vertueuse demoiselle Marie de la 
Grosille , veuve de très noble Armand de Lescours, chevalier, 
seigneur du Querouer, frère de M. le baron de Savignac , d'O- 
radoar, sur la mort de sondit marî, tué le dernier juillet 16^2. 
2<* Une autre Lettre à très illustre et vertueuse dame M**^ Des- 
loges. -3° La Conférence qni s'est faite entre le sieur Bartbe, pas- 
teur de Véglise de Limoges, et le P. Philippe , capucin d'Angou- 
léme, et père de mission, te 1" de mars 1631, en laquelle est traité 
de la suffisance des écritures , et du retrarichement de la coupe , 
avec le Sermon fait ensuite de celui du capucin, en la présence de 
tous ceux qui l'accompagnaient, 1631. Cette conférence est dédiée 
â très haut et puissant Henri Dulaux , baron de Champniers , 
seigneur de Selettes, Chambon, etc. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1777.) 



BARTON (Jean) de Motitbas I, évéque de Limoges, 
fils de Jean Barthon , chevalier , vicomte de Montbas , r.han- 
celier de la Marche Limousine , et de Berthe de Benac, naquit 
aux environs de Guéret (pago Garactensi), comme on le voit dans 
son épilaphe. Il fut conseiller et président de la chambre des en- 
quêtes 'au parleinent de Paris, chanoine (depui» \àki) di la 
cathédrale de Limoge», dont il fut élu évéqiie le 1'" avril 1457. 
Il prit possession de son siège le 18 septembre suivant. A peine 
installé, il fit coormencer, de coacert avec son Chapitre, la con* 
slruction de la nef de la cathédrale. Lo 1^^ juillet 1463, il reçut 
à Limoges le roi Lofiis XI. Il choisit pour son su^cessetir dans 
Tépiscopat Jean Barthon de Montbas, son neveu , doyen de la 
cathédrale de Limoges. Il le proposa au Chapitre qui donna son 
consentement le 4 février 14^3. Ses armes , qui sont d*azur, 
au cerf d'or à la reposée, au chef échiqueté d*or et de gueules, 
se voient sur un émaH du musée de Limoges , où il est repré- 
senté à genoux devant la sainte famille, par allusion, sans doute, 
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à soD titre d'archevêque de Nazareth. Il fit imprimer , avec les 
soins du maître et des écoliers du collège de Chanac, à Paris, le 
Missel, à l'usage de l'église de Limoges, Musale ad usum Lemo- 
vieensis Ecclesiœ, Parisiù, per Joawnem de Prato , 1483, in-4". 

Jean Barlon mourut le 4 mars 1497, ayant le titre honorifi* 
que d'archevêque de Nazareth. 

Voici l'épitaphe qui fut gravée sur sa tombe , en caractères 
gothiques, et qu'on voyait encore du temps de Nadaud, au mi* 
lieu du sanctuaire de l'église cathédrale de Limoges : 

Virgo, fave cœptis, quseso, sanctissima, venis. 
Quod mihi corde sedet» quod lotà meute volutor, 
Scribere sit mihi fas, non nullo minime laeso. 
Hoc jacet in lumulo Johannei, episcopus, bujus 
Urbis bonor, patriae gjoria, plebis amor, 
Marchia quem genuit, ^artonis cognominalus , 
Pago Garaclensî, nobill de génère nalus. 
Lilios dùm flores senalus villa regali 
Legeret Parisius, in sede prssidiali, 
Paslorem peliit Ecclesia Lemovicensis , 
Quem, orbata duce, elegit ffamine sacro. 
Defensor patriae fuit, et lutela suorum : 
Invictum fidei robur, et correclio morum. 
Hic £acundu6 eral, largus» et candis abundans : 
Humilis in popule doclrinœ jubare micans. 
Intereà, dùm seuio propé jam canus electus, 
Et pasloris aram rexisset tempore longo , 
Archiprffîsul dignus, translatas Nazariensi ; 
Jura linquens sedis nepoli caro Johanni; 
Yivens in Domino, octogeuus astra beavit. 
Indé, milleno quatoer centum nonageno , 
In craeis feslo Maii, tune adde sepleno. 
Oujus vila fuit prœsens sibi tota laboris, 
Post morlem sit et requies, finisque doloris (t). 

(Gall. Cbrist. — Nadadd, Mém, mss.) A. 



BARTON (Jean) de Montbas II, fils de Pierre Barlon, vi- 
comte de Monthas, chancelier de la Marche, valet de chambre 



(1) Ffiuille hebdomadaire de 1779, p. 83. 
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du roi, et de Perelle Fabri , fut élu prévôt de Saînl-Junien en 
1482, puis dojen de la cathédrale de Limoges , dont il fut fait 
évêque , par résignation de son oncle, agréée par le chapitre le 
4 février 1483. Il reçut ses bulles l'année suivante, et prit pos- 
session par procureur le 28 avril 1484. L'an 1488 (27 avril)» il 
consacra l'église de Saint-J union sous le nom de ce saint. Quel- 
ques démêlés qu'il eut avec son chapitre (parce qu'il avait vi- 
sité quelques églises exemptes delà juridiction épiscopale), ne 
furent pas de longue durée , tant il mit dans ses procédés de 
prudence et do douceur. Le roi Louis XII lui écrivit le 18 août 
1503, an sujet du droit d'induit ncrordé au Parlement de Paris. 
Quelques mémoires diseut qu'il fil bâtir une partie de la uef de 
la cathédrale , dont son oncle avait commencé la construction. 
Il est certain qu'un arrêt du Parlement de Bordeaux, rendu en 
1492, le contraignit de payer tous les ans six cents livres pour 
les réparations de cette église; et par le même arrêt, le Chapitre 
fut contraint de consacrer à cette destination le revenu d'une 
prébende. Dans une assemblée capitulaire tenue en sa présence 
le 29 mai 1506 , on conclut que le seigneur évêque ferait conti- 
nuer le bâtiment de l'église cathédrale , suivant la convention 
faite entre lui et les chanoines. Le 10 août 1508, on réitéra, en 
sa présence , la même conclusion. II mourut le 12 septembre 
1510, fut regretté du Chapitre. II fut enseveli près de son oncle, 
dans le sanctuaire de la cathédrale. Il a fait imprimer : Bre- 
viarium Lemovicense, Parisiis, perJoannem de Prato, 1500, in-8°, 
en un seul volume ; Breviarium Diœcesis LemomcensiSy per Joan- 
nem Berton , 1504. (Nadaud, Mém, mss, — Rituel de Limogef. 
— Gallia Christiana, t. 2. ) A. 



BARTON (Jean), comte de Monibas, de la même famille 
que les précédents, mort le 24 juin 1656 , a laissé un ouvrage 
intitulé : Mémoire de M. le comte de Monthas sur les affaires de 
Hollande : àCologm, 1674,in-12. (Vitbac, Feuille Hebd., 1777. 
— JocLLiBTON, Hist, de la Marche, t. 2, p. 107.) 



BASGAS ou BASCAT (Bernard), gentilhomme du pajs 
de Limoges, allié des papes Clément VI et Innocent VI, dès sa plus 
tendre jeunesse se rendit â Avignon, où résidaient alors les 
souverains pontifes. S'étant épris dans sa jeunesse d'une dame 
d'Avignon nommée Constance des Astrauds , il composa à sa 
louange des vers en langue Provençale , qu'il possédait parfaite- 
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ment. Ces pièces sont intitulées : Las Reeaysinadas de l'amour 
récahiat; las Elégias , las Sérénadas, Constance des Astrauds 
étant venue à mourir, Bascas connut le vide du monde, renonça 
aux poésies frivoles et se voua au célibat. La gravité remplaça 
dès-lors dans sa conduite le ton frif oie et léger ; il ne s'occupa 
plus que de travaux sérieux; la jurisprudence et la théologie , 
sciences dans lesquelles il fit des progrès très rapides, devinrent 
les objets de son étude. L'étendue de ses connaissances dans' le 
droit et la science de la religion , la pureté de ses mœurs et son 
intégrité , lui méritèrent la confiance et l'amitié d'Adhémar , 
évéque de Marseille. Ce prélat le constitua juge dans tontes ses 
terres. Tout le monde admirait et lisait avec avidité les ouvra* 
ges de Bascas. Chéri des souverains pontifes ses parents, il ac- 
quit des richesses, dont il consacra la plus grande partie à faire 
bâtir et à richement doter à Avignon un magnifique hôpital, 
sous le titre de Saint-Bemard, On voit encore ses armoiries sur 
le portail de cet édifice. Il mourut à Avignon en 1353. Nostra- 
ÔBinu^f Vies det Poètes Provençaux, n° 66); Colin (Lemov. muU, 
erudit illustres); Moréri (Dictionn, Histor.); la Croix du Maine ; 
le père Martenue , (Thésaurus, Anecd., t. 2, col. 1049 et 1050), 
font l'éloge de Bascas, ainsi que Possevin (Appar, sacer, I. 1'% 
p. 217), qui l'appelle Pascatius, et qui prétend qu'il composa des 
sermons en langue Provençale ; et Duverdier-Yauprivas(p. 119), 
qui le nomme Vascas, et qui cite de lui les vers suivants , dont 
Nosiradamus a donné une traduction littérale , en vers fran- 
çais (1): 

Toula kaus& mortalà uDa fès périra , 
Fors qaé l'amoor de Dieu, que tousiours durara. 
Tous noslrés corps vendran essuchs coma fA TeskÀ , 
tous aubrés leyssaran lour verdour tendra, é fresca , 
Lous aussellets del bosc perdran lour kant subtyeu , 
Ë non s'auzira plus lou rossignol gentyeu. 
Lous buols al pastourgagé, é las blankas fédettas 
SenlVan lous agulbons de las morlas sagettas , 
Lous creslas d'Arles fiers, renards, é loups espars, 
Kabrols, cervys, cbamous, senglars dé toutas parts , 
Lous ours hardys é forts, sérans poudra, é aréna ; 
Lotis daulphin en la mar. loâ (oun, é là baléna , 



(1) Voir cette traduction dans Histoire du Limousin, Lbtmarib » 
Bourgeoisie, t. II» p. 89. 
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Monsltés impéluous, ryaumés, é comtas , 

Lous Princes, é lous Reys séran per mort doinUs. 

É nota bien eysso kascan ; la (erra ^raoda , 

(Ou TEscritura fnenl), loû Firmament que branda, 

Prendran autrà figurli. Enfins, tout périra , 

Fors que Tamour dé Dieu, que lousiours durara. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1777.) 



BASTIER DE LA PËRUSE (Jean). Dt/ Yerdier-Vau- 
privas prétend qu'il était Poitevin. La Croix du Maine assure 
qu'il était né à Angoulêine. Il parait qu'ils se trompent tous 
deux ; il e$t très probable qu'il naquit à la Péruse , en Angou» 
mois , mais dans le diocèse de Limoges. Colin (Lemov. muli. 
erud. illustres , page 63 , ) le place parmi les littérateurs Limou- 
sins, et l'appelle Basterius de Péruse. Bianchon. dans son Ode 
sur la ville de Limoges, pièce adressée à Dorât, fait rénuinéra- 
tion des savants Limousins, et parle ainsi : 

En son Ode pastor'alle 
Bastier ce Belleau ésgalle, 
Qui , soubz forme de berger , 
Chante les roys et leur race ; 
Et sur le Mont de Parnasse, 
Premier s*est voulu loger. 

( Blanchon, p. 303. ) 

Goujet ignorait apparemtpcnt que ce Bastier, loué par Blan- 
chon, était le même que la Péruse , puisqu'il prétend que Blan^ 
cbon célèbre plusieurs auteurs inconpus , Ui\& que Bastier; et 
cependant, Goujet lui-même parle fort au long de la Péruse. Pas- 
quier nous apprend que La Peyruse joua, en 1552, un rôle dans la 
tragédie de Cléopdtre, et dans Eugénie, comédie, pièces compo- 
sées par Jodelle, son ami. La Péruse demeura long-temps à Poi- 
tiers et eut des liaisons intimes avec Jean Boiceau , sieur de la 
Borderie, poète français; Guillaume Bouchet^ et plusieurs autres 
moins connus qu'il nomme dans son Adieu à la Ville de'Poitiers. 
Notre compatriote était ami d'Olivier de Magnj, de Tahureaud, 
Jodelle, Bucbanan, Baïf, Ronsard ; ils s'écrivaient fréquemment 
et s'animaient mutuellement au travail. Bastier mourut en 1555 ; 
Boiceau et Bouchot recueillirent ses ouvrages et les firent im- 
primer à Poitiers, l'année suivante, in-4°, chez iMarnef et Bou- 
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chet frères, sous ce lilre : La Médée, tragédie, el autres diverses 
poésies , par feu J. de la Péruse. La tragédie de Médée esl en 
cinq actes^ avec des chœurs. Le mélange diSS rimi^ DOi^Jilines 
et féminines y est exactement observé. Cette pièce fit donner à 
la Péruse, par Tahureau, le surnom pompeux de premier tragi- 
que de la France. S'il eût vécu plus long-temps , ajoute Scévole 
de Sainte-Marthe, les savants l'auraient regardé comme l'Euri- 
pide français. La Croix du Maine est un peu plus modéré dans 
ses louanges; il se contente de nous le représenter comme un 
des premiers poètes tragiques de son temps. On voit par tous ces 
éloges qu'il était infiniment plus aisé autrefois d'être accueilli, 
qu'il ne l'est aujourd'hui d'être supporté. 

( ViTRAC, Feuille Hebd., 1777. ) 



BEAU (Louis le), né au Dorât, guerrier aussi intrépide 
que littérateur estimable, eu égard au temps où il a vécu. De- 
venu sénéchal de Montmorillon , il assista, le 16 octobre 1559, 
comme nous l'apprend Boucha rt (Procès-Verbal de la coutun\e 
de Poitou], Biux assemblées qui se tinrent pour la réformation de 
cette coutume. Le Beau combattit souvent contre les ligueurs, et 
fut souvent victorieux. Son courage et son intrépidité ne purent 
néanmoins empêcher la prise de Montmorillon. Il se retira dans 
l'église , il y fut assiégé : les portes furent bientôt brisées ; Le 
Beau fut fait prisonnier et indignement poignardé par les enne- 
mis de TËtat, en 1590. Roland Betholaud, dont nous parlerons 
dans la suite, dit de lui qu'il cultivait les Muses avec les plus 
heureux succès, et que son père était l'oracle de sa patrie. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1777). 



9BAUBREUIL (Jean de), né à Limoges, dans la première 
moitié du XVP siècle, était un avocat très célèbre. Ayant re- 
connu des talents dans Marc-Antoine Muret, encore jeune, il lui 
inspira de l'émulation et l'encouragea au travail. De Beaubreuil 
mourut de la peste, probablement en 1563, année pendant la- 
quelle la contagion fit les plus grands ravages à Limoges. Mar- 
tial Mousnier, son ami et son compatriote (épig. 159), loue son 
éloquence et le regarde comme l'ornement el la gloire de sa pa- 
trie. 

(VlTRAC. — A. D.) 
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BEAUBREUIL (Jein db), fils du précédent, né à Limoges 
vers 1550, étudia la jurisprudence coonme son père, et fut comme 
lui i:n des avocats les plus remarquables du présidial de notre 
ville. Dora^ lui avait enseigné les humanités, et it avait fait ses 
éludes en droit à Poitiers. L*amour des belles-lettres lui fit en- 
treprendre un voyage en Italie ; il vit à Rome le fameux Muret, 
qui raccueillit avec la plus affectueuse cordialité, parce qu'il re- 
connaissait en lui le fils d'un compatriote à qui il devait en par- 
tie son goût pour la littérature. 

De Beaubreuil cultiva avec assez de succès pour son temps 
les muses latines et françaises; il composa ii/{t7t> (Attilius Re- 
gulus, ) tragédie imprimée à Limoges en 1582,cbez Hugues Bar- 
bon. Il la dédia à Dorai , son précepteur. 

Le sujet de cette pièce, quon prétend être le seul ouvrage 
dramatique sorti de la plume de De Beaubreuil, est tiré du 4*' 
livre de Paul Oro$e, chap. 7 et 8 , et du 2"« livre d'Evtrope; le 
même sujet a été traité plusieurs fois depuis par nos poètes et 
dans le siècle dernier par Dorât, dont leRegidusa été recherché. 
Avant 1753, Jean de Beaubreuil avait commencé un ouvrage 
intitulé : Caroloidis ; ou l'Histoire de Charles IX. L'a-t-il achevé ? 
nous l'ignorons. Mais nous savons qn'il fit pluitieurs pièces de vers 
latins pour louer les ouvrages de Martial Mousnier, de Siméon 
Du Boys (1594), la carte du Limousin, par /. Fa^an (1594), le 
traité de la peste, par Jehan David ( 1596 ), et qu'enfin il fit Té- 
loge en vers latins et en vers français de la tragédie de Saint- 
Jacques, composée par le Bienheureux Bardon, Les poésies lati- 
nes de Jean de Beaubreuil, dont nous possédons plusieurs mor- 
ceaux qui témoignent de la science et de l'esprit de Fauteur, 
sont signés : Joannes Bœlbreus, 

Les armes de la famille de Beaubreuil, éteinte seulement de- 
puis peu, étaient : de gueules au chevron d'or accompagnées de 
deux yeux d'argent, en chef un pigeon en pointe de mesme, au 
chef d'azur chargé d'un soleil d'or (1). (Viteac. — A. D.) 



(Jacquks), naquit à Tulle, en 1593. Agé de 
vingt ans, il entra dans la Société de Jésus: dans la suite, il pro- 



(1) Lamy, pharmacîfo. — Armoiries Limousines, mss. in-iâ. tie 1655, 
page 63. 
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fessa la philosophie pendant six ans, fit les quatre vœux, et fut 
consacré à la prédication par ses supérieurs , qui connurent en 
lui des talents pour celte partie du ministère. Sotwel (Bibl, Soc. 
Jes,, page 357) nous apprend que Beaufés avait beaucoup de vi- 
vacité dans l'esprit, qu'il était toujours prêt à parler en public, 
que, très habile controversistc, il passait pour être la terreur^des 
hérétiques. C'est probablement son zèle pour le catholicisme 
qui lui attira les invectives et les imputations odieuses que Jar- 
rige, son compatriote et son ancien^ confrère, mais qui pour lors 
avait embrassé les nouvelles erreurs, entassa contre lui dans un 
ouvrage dicté par la fureur la plus cynique. 

Voici les ouvrages de Beaufés : 

1" Conférence tenue à La Rochelle avec Vincent, ministre des 
calvinistes, in-8®; 

2** Dissertation sur l'Ëglise, à l'occasion de la conversion d'un 
gentilhomme, in-S** ; 

3® Difisertation sur l'article 4 de la confession de foi des cal- 
vinistes, in-8" ; 

4® Le ministre Vincent convaincu de cent impostures en la 
défense de l'apostasie de Jarrige. Â La Rochelle, chez Toussaint- 
de-Govi > 1648, in-12. Ce dernier ouvrage annonce dans son 
auteur un caractère ardent et un zèle un peu trop amer. 

Beaufés mourut à Périgueux, le 3 octobre 1650, dans les sen- 
timents de la foi la plus vive et de la piété la plus tendre. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 17Y7.) 



BEAULIEU ( EuTROPE, selon Colin; Eustorge, selon du 
Verdier-Vauprivas; et peut-être même Hector de) naquit dans 
la ville de ce -nom, en Bas-Limousin, et florissait en 1546. Il 
s*adonna à la poésie française, et fit imprimer, à Lyon, chez 
Pierre de Saint-Lucie : Les divers rapports, contenant plusieurs 
Rondeatux:, Dixains, Ballades sur divers propos. Chansons, Epi- 
très, ensemble une du Coq à VAne. et l'autre de l'Ane au Coq; sept 
blasons anatomiques du corps féminin, etc., les gestes des solliciteurs 
de procès, et la description d'aucuns labeurs , tant de V esprit que 
du corps, où ceux qui plaident font continuellement, noms et sur- 
noms tournés; Déplora lions , Epitqphes, et autres compositions, 
in-8^. On peut voir un échantillon de la poésie, dans la biblio- 
théque de du Verdier-Vauprivas, page 325. Clément Marot fil 
imprimer les blasons du corps féminin, à la Haye, en 1537. 

M. Dupin, table des auteurs ecclésiastiques, tom. 4, col. 017, 
parle d'un écrivain hérétique, nommé Beaulieu, qui vivait au 
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norable dans celle ville. Benoisl embrassa Tétai ecclésiastique^ 
fui pourvu d'un ranonical de la cathédrale, fut reçu archidiacre 
de Maleinorl le il'I avril 1582, et élu théologal de l'église de 
Limoges en 1593 ; enfin il fut nommé à l'abbaje de Sainl-Au- 
guslin-lez-Limoges. Ce savant ecclésiastique était uo des plus 
célèbres prédicateurs de son temps , et fui le catéchiste d'Henri 
IV. 11 se rendit à Saint-Denis le 22 juillet 1593; le roi s'y 
trouva le lendemain et entra en conférence avec Pierre Benoist 
et les autres docteurs. Le formulaire de sa confession de foi fut 
dressé, et il la fil le dimanche suivant. Mézerai^ dans son abrégé 
de l'histoire de France , donne à Benoist le titre de Prévôt de 
Compreignac. La terre de Compreignac était dans la maison 
des Benoist. Henri IV protégea dans la suite d'une manière très 
particulière notre concitoyen, et lui accorda une pension. Colin, 
\Lemov. mulL erud, xHustrei, page 9,) prétend qu'il fut empoi- 
sonné à Tours par les Calvinistes, et qu'il y fut inhumé. Son 
épitaphe, gravée sur cuivre dans l'église de Saint-Pierre-do- 
Queyroix , à côté de la chapelle où était le monument , il y a 
peu d'années, parait dire le contraire. Nous allons ici la tran- 
scrire, parce qu'elle nous fait connaître Pierre Benoist, et qu'elle 
est très honorable pour la famille, dont plusieurs branches sub- 
sistent encore. 

Chrisio Gentis Humanœ sospifalori sacrum. 

Quod venerandâ canitie prominentibus , et ullrà seœagesimwn 
Decembrem producto litterarum studio eruditis, vix aliquandà 
concessum fuit, id florenti œtate singulari quâdam divitd numinis 
favore , Pelrus ille Bened ictus obtinuit , cttjus hic ossa recondun" 
tur, nam cum lustra quatuor dutntaœat peregisset, Philosophiam 
publicè, idquô Lutetice-Parisiorum tante celebritate docuit, ut ejui- 
dem disciplinœ Professorum nemini cedere videretur, cûmque annos 
kuic œtali addidissei, sacra insignia Ducforiâ Sorbonici, undegua" 
que plaudente Christiano Lycœo adeptus est : ut veto omnigenm 
doctrinœ sic egregiâ rotundi elaquii laude inter primarios ditdni 
verbi conciona tores claruit : hinc factum ut ex quatuor unus desi- 
gnatus fuerit , qui Henricum hvjus nominis Quarlum , Gallorum 
Regem ab erroribus Calvini recenu Uberatum , in ipsd Orthodoœm 
Fidei agnitione consilioac doctrine sulutari confirmar et. Insignem 
certé navavit operam tùm publicis, tùm pnvatis exhortationibus , 
quô eodemerrorum labyrintho deceptos in viam veritatisMdduceret, 
nihil œquè gratum habens ac hujusmodi officia, quibus prmstandis 
féliciter versabatur, Totus reipsd, ut noniine» Bened ici us, prœclaro 
denique îllo himoie Archidiacotii Ecclesiœ Lemovicemiin quo frutba- 
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tur dignissimus, quod ea castiêgimis moribus confirmaret , quœ 
exuberanti facundid in médium proferebat. Hoc etiam addiiur 
(si tam Claris ae per se fulgenfibus meritis generis efarifcne lumen 
aliquod addi passif) ex illd Familid duxisse originem Benedic- 
tum : quâ nonalia Lemovicis vel antiquior tel itlusirior prœdica^ 
tur. Sed , proh dolorl cum in dies magis ac magis Ecelesiœ i/lus- 
Irandœ vigilanier insudaret , vigesimum octavum œtatis annum 
agens^ irrevocabili mortis siafuto Turonî concidit , quin imô ad 
immortalitatis sedes ascendit , morieque morialis es9e desiit , cujus 
iantœ tamque celebrandœ virtutis ergo , mœstissimus ejus f rater 
Marlialis Beoediclus Quœstor generalis Franciœ hoc tlogium P. C. 
On lit ensuite douze vers élégiaques , composés par J. de Beau- 
breuil. Le tout est terminé par ces mots : Obiit anno Dom. 
CI3DXCVI die vero XXII septem. 

(ViTBAC, Feuille Hebd., 1777.) 

La famille des Benoist fut d'abord divisée en deux branches. 
La branche aînée a été subdivisée en trois. M. Benoist-de-Ven- 
taux , est chef de la première; M. Benoisl-de-la-Jourdanic, de la 
seconde; M. nenoist-de-Losfende , de la troisième. La branche 
cadette est subdivisée en deux. M. Benoist- (fEtiveaud, est chef 
de l'une» et M. Benoist-du-Buis , de l'autre. Les armes de cette 
famille sont d'azur au chevron d'or accompagné de trois mains 
dextres bénissant d'argent. A. D. 



BEBXjAND (Michel), a composé Loct communes sacri et 
profani , ouvrage imprimé à Limoges , in-4<'. Voilà tout ce que 
nous apprend de lui Colin, qui prétend, ( Lemov. mtdt. erud. illust. 
p. 63,) que ce livre est plein d'une érudition peu commune. Nous 
connaissons encore de Berland : Sommaires des Lois , Statuts et 
Ordxmnances Royaux y faits par les feu rois de France, jusqu'au 
règne de Henri IL A Paris, chez VAngelier et le Preux , 1549 , 
in*8**. Micard et Lee 1ère en donnèrent dans la même ville une 
seconde édition en 1567, aussi in-S"". (Vitrac, ibid.) 



BERNARD (Pierre), de Boschiac, près Pompadour, prieur 
de Grandmont en 1190, puis fameux ermite au bois de Vin- 
cennes , est auteur de quelques lettres, Epistolœ ad Henricum, 
etc., publiées par le P. Martenne {Thésaurus Anecd., t. 2, Col. 
454, 560 et 562. ) Ces lettres ont pour objet . Le Martyre de^St- 
Thomas-de-Caniorbéry. ( Vituac, ibid.) 
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BERNARDIN. {Voir Rougerie.) 



BÉRONIB (Nicolas) , naquit à Tulle en 1742; dés son en^ 
fance , on reconnut en lui une passion extraordinaire pour l'é- 
tude. Placé au collège de sa ville natale, alors dirigé par les je* 
suites» il y fit de rapides progrés et surpassa tous ses camarades. 
Il embrasa l'état ecclésiastique et devint , fort jeuâe encore, 
professeur d'humanités dans le collège où if avait si bien marqué 
sa place par ses succès. Pendant 25 années qu'il remplit ces 
hautes fonctions , il rendit à l'établissement et à ses élèves des 
services plus solides que brillants. Nommé plus tard à la cure de 
Vayrae , dont le bénéfice était d'un revenu considérable et qup 
ses supérieurs lui avaient fait obtenir pour le récompenser de 
ses travaux , il préféra la petite cure des Angles, où les devoirs 
de son ministère lui permirent de cultiver les belles-lettres. 
Béronie fut l'un des commissaires chargés de rédiger le cahier 
des demandes du clergé cle la Corrèze, assemblé à Tulle par or- 
dre de Louis XVÏ. (22 mars 1789.) 

Après la révolution, il fut nommé bibliothécaire de l'é- 
cole centrale de Tulle. Là , comme partout ailleurs, if montra 
autant de zèle que de talent. Lorsqu'on ferma la bibliothèque, 
Béronie se livra plus librement à son penchant irrésistible pour 
l'élude, et mit la dernière main à un Dictionnaire du Patois du 
Bas-Limousin , dont il rassemblait depuis long-te^ps 1^ maté- 
riaux. Sur le rapport du secrétaire perpétuel de l'Académie, le 
gouvernement ordonna l'impression de cet ouvrage. Béronie 
n'eut pas le bonheur d'en voir achever la publication ; il monrat 
en 1820. Un de ses amis , M. Vialle , avocat , se chargea de Ce 
soin , comme l'indiqne le litre : 

Dictionnaire du Patois du Bas-Limousin (Corrèze) , et plus 
parliculiérement des environs de Tulle, ouvrage posdiame de 
Nicolas Béronie, prêtre , professeur émérite de rhétorique ; im- 
primé par ordre et aux frais du gouvernement; mis en ordre, 
augmenté et publié par Joseph-Anne Vialle, avocat, avec celle 
épigraphe : Uno avuho, non déficit aller. Un vol. in-4°, sans date, 
de 372 pages; Tulle, de rimprîmeriè de J.-^. Dr^fïpeaft. 

Cet ouvrage est rfédiéà M. le baron Fïnot, préfet de la Cor- 
rèze. A. D. 



BERTRAND (Léonard), fils de Pierre Bertrand, naquit 
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à Limoges, dans la paroisse de Sainl-Pierre-du-Queyroix , 
et deviiii siiccessivemcnl chanoine de la cathédrale en 1612, 
curé de Magnac , prés Boiirganeiif , en 1624; d'Aiiginac , en 
1634 ; de Champniers , en 1636. Il écrivit une lettre à Mgr le 
vicomte de Rochechouarl , sur la conversion de feu M. Poilevé, 
ci-devant premier arc-boiilant du petit troupeau de la prétendue 
église réformée. Cette lettre fut imprimée h Limoges, chez An- 
toine Marliac, en 1630. Elle est datée du 30 août de la même 
année. (Vitrac, Feuille Hebd., 1777.) 



(Nicolas de), oé en Limousin /fils de Jacques de 
Besse et de Delphine Roger , sœur du pape Clément VI , pro- 
fessa le Droit à Orléans, fut chanoine de Notre-Dame de Paris, 
et archidiacre de Ponthieu. Il fut élu en 1343 évéque de Limo- 
ges; mais il ne fut point sacré. Le souverain pontife, son on- 
cle, le créa cardinal le 27 février 1344, en même temps que 
Pierre Bertrandi de Colombière, évéque d*Arras. Clément VI, 
dans l'allocution qu il prononça le jour de cette promotion , 
s'exprimait ainsi sur le compte de Nicolas de Besse : a C'est 
mon neveu, c'est le fils de ma sœur ; je l'ai fait étudier à Paris 
et à Orléans, et il professait les lois dans cette deruiéro ville 
quand je l'ai appelé auprès de moi. Hier matin je ne songeais 
point à le faire cardinal, mais, à la sollicitation unanime du 
sacré Collège , il a fallu s'y déterminer ; car il s'est trouvé des 
cardinaux qui ont dit qu'ils ne consentiraient point à la promo- 
tion de l'évêque d'Arras, si je n'y joignais Nicolas de Besse. 
Voilà ce qui a décidé mon choix, d Le pape, en le faisant car«- 
dinal, lui donna le titre de Sainte-Marie m vid latâ, Nicolas de 
Besse, en 1369, sous le pontificat d'Urbaiu V, souscrivit à la 
profession de foi que fit à Rome Jean Paléologue, empereur de 
Constantinople, après avoir renoncé à son schisme. 11 mourut à 
Rome, cette même année, le 5 novembre 1369. Son corps fut 
porté à Limoges et inhumé dans l'église cathédrale. Avant la 
révolution, on voyait encore son tombeau en marbre blanc dans 
la chapelle de Saint-Martial (la première à gauche, en entrant 
par le portail du nord.) (1). A. 



(1) BoNAV,, t. 3, p. 630. — Bi$t, de VEglise Gallic, liv. 38, «Doée 
1344. — Rituel àe Limoges, catalogac des évéques. — Bai.uzb, Vie des 
papes d'Avignon, t. 1, p. 874. 

5 
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BESSE (Pierre de), docteur de Sorbonne; principal du col* 
lége de Pompadour , à Paris , chautre et chanoine du Chapilro 
de Saint-Ëustachoi prédicateur du roi, etc., naquit au village de 
Verrières , paroisse de Roziers (Corréze). Il se rendit fameux 
par sa vaste érudition , et surtout par ses piédications. Ses ser- 
mons qui sont en très grand nombre, furent traduits en allemand, 
en italien et en latin ; il faut pourtant avouer qu ils né méri- 
taient guère cet honneur. Tout le monde sait quels sont les dé- 
fauts qui déshonoraient l'éloquence sacrée avant Bourdaloue. 

Nous avons de Pierre de Besse : ]<^ Conceptions Théologiques 
sur tous les dimanches de l'année, etc. Paris, du Fossé, 1609, en 
2 vol. in-8^ 1611, 1618, 1624. A Rouen, chez deBeauvais, 1623; 
chez Petivaly 1628; chez Osmond, 1623; 

2^ Dès qualités et des bonnes mœurs des prêtres. A Paris, 
1610, in-8°, et 1639; 

3° Concordantiœ BibUorum, efc, îabore et industrid M. Pétri 
de Besse, emendatœ. A Paris, 1611, in-fol. ; 

4» L'Heraclite Chrétien , etc. A Paris , chez du Fossé, 1612, 
in-12, et en 1615; 

5° Octave du Saint-Sacrement. A Pont-â-Mousson , chez 5er- 
nard, 1614, in-8S et 1626; 

6» Conceptions Théologiques sur toutes les fêles des saints et 
autres solennités de l'église. Paris, du Fossé , 1618, 3 vol. in-8». 
A Rouen, PetivaL 1628. Enfin-, à Lyon , chez Rigaud, 1628, 2 
vol. in-8<»; 

7® Le Triomphe des Saints et dévotes Confréries. Paris , du 
Fossé, 1619, in-12; 

8° La Royale Prêtrise, etc. A Paris, chez Rigaud, 1626, in-8» ; 

9** La Pratique Chrétienne pour consoler les malades et assis- 
ter les criminels qui sont condamnés au supplice, etc., chez du 
Fossé, 1624 et 1629, in-8°. A Rouen , 1637. A Lyon, chez Ri- 
gaud, 1638 ; 

10" Secondes et nouvelles Conceptions Théologiques sur tous 
les jours du Carême, prêchées à Paris. Chez Sonnius et Baillet, 
1629, en 2 vol. in-8»; 

11" Psalterium Davidicum paraphrasihus illustratum , ete. 
Raynario Snoygoudano autore, Pelroque de Besse, Doctore Pari- 
simsi Correctore. A Paris, chez la veuve Pedtpas, 1624, in-12; 

12* Le Démocrite Chrétien. A Cologne, 1615; 

13» Le Bon-Pasteur, etc. A Paris, 1639, in-8% etc., etc. 

(ViTRAf, Feuille llebd., 1777.) 
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BESSIANUS (Jean) , de Pressac, né vers le comroencemenl 
du XVh siècle, étudia la jurisprudence, s'y distingua et acquit 
de la réputation à Toulouse. Entr'autres ouvrages sortis de sa 
plume, nous savons qu'il en composa un intitulé : Panegyricum 
Bivinœ et Ecclesiasticœ Providentiœ et Calhegoricium Adversa- 
riorum ejus; in-8°, imprimé à Lyon en 1548. (Ibid.) 



BETHOLAUD (Uoland) naquit le premier octobre 1536 
â la Souterraine, d'une famille honnête. Son père, Pierre Be- 
tbolaud, mourut en 1550. Roland, alors âgé de quatorze ans, 
alla étudier à Poitiers et à Toulouse, et s'appliqua dans cette 
dernière ville à l'étude de la jurisprudence. L'exemple de ses 
condisciples, François Barton de Montbas, Siméon Descoutures, 
Louis Foucaud, ses compatriotes, animait son émulation*. Il fut 
dans la suite séuécbal et juge ordinaire de Salaignac, Bénevent, 
Fromental, et lieutenant de la juridiction de la ville de la Sou- 
terraine. Du Verdier Vauprivas nous apprend, l"" qu'il mit en 
français et par ordre les régies du droit civil et canonique, avec 
un petit commentaire imprimé à Paris, tn-8^, chez la veuve 
Buffet, 1558 ; 2° qu'il composa deux Kglogues sur le tombeau 
de Salmonius Macrinus, à Scévole de Sainte-Marthe son ami, avec 
quelques sonnets, épigrâm mes et autres ouvrages, imprimés à 
Bourges, iV8% par Jean Hantet, 1558; 3^" qu'il donna au pu- 
blic un volume sous ce titre : Rolandi Éetholaudi Lemovids jw 
riconstUti Salignatûm , et Beneventanorum Senechalli^ ac judicis 
ordinarii UODOEPORÏCVM, in quœ, Synesii hymni ti^es, iisdem 
numeris latine redditi, lyrici alii, epigrammata, funœray elegiœ 
epistolœ, seu sylvœy Phaleuei et Nomica quœdam continentur, Lute- 
tiœ, tfi-8°. Âpnd Feder, Morellum 1576. 

Betholaud, ajoute un autre biographe, était un excellent 
poète, et un des meilleurs de son temps. Son recueil en fait foi. 
Il n'y a point de genre de vers dans lequel il n'ait écrit. On 
y en trouve de toutes sortes. On voit néanmoins, par ses 
poésies même, qu'il n'en faisait qu'un agréable amusement, et 
un délassement de l'étude épineuse de la jurisprudence, soit 
dans le temps de son cours de droit, soît dans la luite de sa vie. 
Ce noble et amusant exercice remplissait le vide des occupa- 
fions sérieuses de la magistrature. Les grands talents qu'il 
avait pour ce genre d'écrire devaient en effet lui procurer 
un agréable délassement et une singulière satisfaction. 11 paraît 
avoir été un grand magistrat, désintéressé, bon am'r, bon ci*- 
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loyen, homme de bien, qui aimait l'ordre et la justice. Les (rou- 
bles dont la France était alors agitée, lui faisaient une peine in- 
finie. i}4]elques-unes de ses poésies, mais en* petit nombre, sont 
un peu trop libres, et, surtout, dans les Furores, transports, ou 
fureurs poétiques : supposé qu* ils soient de lui, faute trop ordi- 
naire aux jeunes poètes. La plupart sont des fruits de sa jeu- 
nesse. Il y répand à pleines maius les expressions des anciens 
poètes, et les traits de la mythologie. On peut dire de lui quil 
était né poète, et qu'il avait cultivé ce talent avec grand soin. 

Les règles du droit sont bien traduites, et le français est un 
des plus purs de ce temps-là. Ce qu'il a dit dans sou épitre dér 
dicatoire, qu'il pouvait servir à polir notre langue, n'est pas une 
fanfaronnade même dans un Limousin. Cette même épitre est 
une preuve réelle qu'il était eu état de le faire. Mais il n'est pas 
si bon poète français que latin ^ et il s'exprime plus purement 
dans la prose française que dans les vers français. Scévole de 
Sainte-Marlbelui adresse une petite pièce de vers, où il l'appelle 
son ami, et le console sur l'heur de la fortune, parce qu'il a 
vécu du rang des gens de bien. 

Le même auteur, dans une épigramme adressée aux Limou- 
sins (liv. 1*'% pag. 269), fait l'énuméralion des savants Limou- 
sins, la Garde, Dubois, Dorât, Muret, et parle ainsi de Betho- 
laud : 

Gardius antè omnes» et graii Bosius ons 
Atque secundi animam qui Betolaudus hahet. 

Betholaud avait épousé Anne Barre : il mourut vers Tan 1606, 
et laissa trois fils. 

Collin (Lemov, muUiplici erud. illust,, pag. 8), fait mention de 
Gabriel Betholaud, et nous apprend qu'il se distingua dans le 
Barreau par son éloquence, et qu'il se tendit cher à ses clients, 
par ses soins à examiner les affaires, et la diligence à les expé- 
dier. Il florissaiten 1620. 

L'Advocat, dans sou Dict. llist., parle d'un abbé Betholaud, 
poète français , ami et admirateur de M"*" Scudéri , et auteur 
d'un poème sur le Caméléon, ainsi que de plusieurs autres piè- 
ces de vers. Le P. Sanadon, jésuite, composa deux Elégies lati- 
nes sur la mort de M. Segrais, arrivée en 1701. L'une est adres- 
sée à £lie Betholaud. Cel abbé était-il de la famille de Roland? 
C'est ce que nous ignorons. 

La famille de Betholaud existe encore à la Souterraine. N. 
Betholaud, oratorien, se distingue dans sa congrégation, et a 
donné depuis peu au public une Grammaire Allemande. 

(ViTRAC, Feuille H^bd., 1777.) 
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BIARS (Guillaume d'Al), né au château de Tulle, poète 
provençal, se dtstio|;ua parmi les troubadours. Ses œuvres poé- 
tiques se trouvent parmi les manuscrits de la bibliothèque de 
Colbert, 7226. Voyez ce quen dit Baluze dans son histoire de 
Tulle. (ViTRAC, Feuille Hebd., 1777.) 



BIENNASIS (Paul), natif de la Basse-Marche, se fixa vers 
le milieu du XVP siècle à Poitiers, où il traduisit en latin deux 
livres dEuchaire Rodion, Docteur en Médecine, traitant de divers 
travaux et enfantements des femmes, et le moyen pour subvenir aux 
accidents qui peuvent éckeoir devant et après, A Paris, 1577, chez 
Nicolas Bonfon, in-16. . . . (Pierre Robert, Mss. sur les écrivains 
de la Basse-Marche). 



BUOU (N.), peintre de Limoges, vivait à la fin du XVIP 
siècle et au commencement du siècle suivant. Nous avons de lui 
quelques bons tableaux. Il excellait dans la grisaille. 

(Legros, Dicl. mss.) 



BIREL (Jean) , général des Chartreux, Limousin d*origine« 
fut proposé par les cardinaux «pour être fait pape après Clément 
YI, en 1352, et refusa le chapeau de cardinal qu'Innocent VI, 
successeur de Clément, voulut lui dc^nner. Son zèle pour la gloire 
de Dieu et pour la conversion des âmes était très ardent, et c'est 
aussi ce qui lui fit entreprendre d'écrire des lettres à divers prin- 
ces, pour les porter à la pénitence. Il mourut le 6 janvier 1360, 
après avoir saintement gouverné son ordre pendant quatorze ans. 

( MoRÉRi, Dict. hist.) 



BLANC (Louis le), né à Beaulieu , au commencement du 
XVll* siècle, fut un des plus zélés partisans du protestantisme, 
et l'un des plus doctes prédicants de cette secte. Il fut ministre 
à Sedan , et mourut en 1675. Il publia un ouvrage sur V Ori- 
gine de la sainte Ecriture , imprimé à Londres en 1660, et des 
Thèses de Théologie , imprimées dans la même ville en 1675 et 



- 70 — 



1680. Voyez ce qu'en dit Dupin, Table des auteurs ecclésiasti- 
ques, tome A, col. 1113. (Vitrac, Feuille Hebd., 1778.) 



BLANCHARD (N.), poète limousin. Maldamnat, dans 
l'épitaphe qu'il a faite de ce littérateur (Remarques, p. 65), nous 
apprend que Blanchard était les délices et f ornement des Poètes. 
Eloge pompeux, qu'il ne faut pas sans doute prendre à la lettre, 
puisque ni Goujct , ni La Croix du Maine, ni Du Verdier-Vau- 
privas, ni les autres biographes, ne parlent point du tout de ce 
poète. (ViTRAC, Feuille Hebd., 1778.) 



BLANCHARD (Jacques) , fils de J.-B. Blanchard, orfèvre à 
Limoges, et de Marie Maurensanne , était né à Limoges vers le 
milieu du XVlll' siècle. 

Après avoir fait ses éludes au collège de sa ville natale, il ob- 
tint une des bourses du collège de Saint-Martial de Taalouse, 
fbndées par le pape Clément VI, en faveur des étudiants limou- 
sins, et fit son Droit à TUniversité de cette dernière ville. Il y 
reçut le bonnet de docteur in utroque jure. 

Séduit par les charmes de la poésie, Blanchard essaya de mar- 
cher sur les traces de Gessner, et obtint des succès. 

Il composa : 

1"^ Les oiseaux, idylle ; 

2^ L'héroisme de Vamour champêtre, autre idylle ; 

3® E pitre aux mânes de Gessner. 

Ces trois morceaux furent successivement couronnés par 
l'Académie des Jeux Floraux de Toulouse , et le troisième lui 
valut, eu outre, le titre de membre du Collège de la gaie ieience. 

4^ Le Barbier de Bordeaux, poème en quatre chants et en vers 
libres, et plusieurs autres pièces qui lui firent une certaine répur 
talion. 

Blanchard mourut à Alby. A. D. 



BLANCHBPORT (Guy db), troisième fils de Guy de 
Blanchefort, seigneur de Boislamy et de Souveraine d'Aubusson, 
était neveu, par sa mère, de Tillustre Pierre d'Aubusson, grand- 
maître de Rhodes. Il naquit dans la Hante-Marche, au château 
de Boislamy (canton de Bonnat, Creuse.) Il entra de bonne 
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heure dans Tordre militaire des chevaliers de Saint- Jean- de- 
Jérusalem. Ses hautes qualités et sa parenté avec le grand- 
maître le firent choisir pour des négociations importantes; c'est 
ainsi qu*il fut envojé par Pierre d'Aiihusson à la cour de France, 
vers le roi Louis XI, pour féliciter ce prince sur son avènement 
au trône. Plus tard, en 1482, il reçut une mission de confiance 
plus délicate et plus difficile : il fut chargé de conduire et d'ac- 
compagner en France Tinfortuné prince Zizim, frère de l'empe- 
reur Bajazet. Il conduisit son illustre captif dans la Marche, 
d'abord au château de Boislamy, puis dans la commanderio de 
Bourganeuf , où il fit construire la tour magnifique qui porte 
aujourd'hui le nom de Zizim, Tan 1484, comme le prouve l'in- 
scription suivante , que nous avons trouvée dans les manuscrits 
de Nadaud : 

JEn Van mil CCCC LXXXttll fut 

fête la grotse tour dé Sôurgne^ 
neuf et tout lebatimen les 
verrines de cette église le treil" 
ops defkt et fondées une messe chun (chacun) 
jour vespres et eomplies aux p&- (prêtres) 
res de la communaulte de la dicte 
église par Révérend Religieux 
frère Guy de Blanchefort grant pr- 
ieur dauvergne commandeur 
de mortols seneschal de Rhode 
et nepwu de très révérend et 
mon très doupté seigneur monss 
frère Pierre d^Aubusson très 
digne grand maître de Rhodes 
de l'ordre saint Jehan de Jhrlm (Jérusalem). 

(INadadd» Nobili, mss,, t. 2, p. 1045.) . 

Guy de Blanchefort ne négligea rien pour adoucir les ennuis 
de l'exil au prince infortuné ; puis ayant reçu l'ordre du grand- 
maître de remettre entre les mains du pape son illustre prison- 
nier, il conduisit Zizim en Italie, en 1489, et fit avec lui son en- 
trée solennelle dans Rome. Plus tard, il fut chargé d'aller deman- 
der au roi de France Loui& XII des secours pour les chevaliers 
contre les Turcs ; et enfin, le 12 novembre 1512, il fut élu grand- 
maître de Rhodes à la place d'£meric d'Amboise, successeur im- 
médiat de Pierre d'Aubusson. Les chevaliers qui concoururent 
à sa nomination étaient au nombre de 410. Aussitôt qu'il en eut 
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appris la nouvelle, il partil do Boiirganeuf pour Nice, où il 
s'embarqua vers la Go d'octobre 1513 ; mais une maladie l'ayant 
obligé de prendre terre à l'île de Prodane, prés celle de Zante, 
il y mourut le 24 novembre de la même année (1). A. 



BLANCHON (Joachim), naquit à Limoges, vers le milieu 
du XVP siècle, et mourut au commencement du XVII''. 

Contemporain et ami de Jean Dorât, de Marc-Ântoine Muret, 
do Jean de Beaubreuil, de Siméon Du fioys, etc., il eut, comme 
eux, le goût des belles-lettres, et les cuHiva avec assez de suc* 
ces, pour le siècle où il vivait. La poésie française, encore dans 
son berceau, eut des charmes pour lui. Dès sa plus tendre jeu- 
nesse il composa des vers admirés par les poètes de son temps. 
Il faut pourtant avouer que Blanchon ne méritait pas toul-à-fiait 
les éloges pompeux que lui prodiguèrent : Anthoine YALBr ; 
lehan Dorât, poète dv Roy; lehan de Beavbrveil, avocat; 
Bastier; Martial Gvery ; Anthoine Barny; Magdeleine Savl- 
TEREAV ; Chastenet ; 1. CoAESTiEN P. ; M. Dv Bovrg, etc. 

Ce qui nous fait rechercher ses ouvrages, ce n'est donc pas 
précisément leur mérite, mais c'est parce que nous y trouvons 
les noms de beaucoup de familles anciennes de Limoges. 

Blanchon loue dans ses vers : Des Monts , — La Tovr , — 
La Glaiole , — Dv Peyrat y — De Dovhet , — Barny , — 
Chantoys, — RiMBAVD, — Daniov, — La Boissiere, — Des- 
flottes» — Broussaud, — BoNNiN, — Cov^iN, — La Palbe- 
RIE, — Panys, — Hardy, — Galoys, — Vbrdibr, — Selve, 

— Chastellard, — Savignac, — loachim Martin, conseiller, 

— BovNY, — Maledent, — Merlin^ — Margverite, Hoyne de 
Navarre , — Les dvcs dr Gvise et de Mërcvke, — La filhe de 
loachim Martin, — I.-B., — MadamoyselleDE Bort, — Iane de 
Vars, — LesdvcsDElôiEVSE et Despernon, — De Lavavgvion, — 
Le comte Des Cars,' — De Cbiverny, chano. de France, — De Vil- 
LEROY, secrétaire d'Ëstat, — Brvlart, id., — Le Roy, trésorier 
de lespargnhe , — De Segvier , lievtenant civil , — De Ville- 
mort, maistre des contes, — Molan, trésorier de lespargnhe, — 
Bvely, — I. DoRAT, poète du Roy, — Marc-Antoino Mvret, 
oratevr dv pape, — Desportes, poète dv Roy, — De Petiot, 
Lievtenant-Général av siège de Limoges, — Valet, Doctevr 



(1) Bodhours , Vie de Pierre d'Aitbusson. — Vbrtot « Histoire de 
Malte, — Jaligny. — Joulliéton, Pistoire de la Marche, t. 2, p. 23. 
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médecin, — De Salvste , seignevr dv Bartas , — Bastier , — 
De Rochbbrvne, — De Chamberv, — Paris, doctevr médecin, 

— De Lasgvre, docteur Tb., — Gvery, — Simêon Du Boys, 
Lieutenanl-Général à Limoges, — L'eslev De Cordes, — Hv- 
GVES Barbov, imprimeur, — Madame dé Brigveil, - Madame de 
Chambbry , — Charles IX , — François de Lorraine, — Sé- 
bastien DE Lavbespine, evesque de Ljmoges, — De Qveslevs, 

— De Mavgiron, des armées dv Roy, — Glavdo Penicalhu, 
son oncle, -- Gavllier de Aermondbt, maislre des reqvestes, — 
Symon Descovtvres, président à Lyin., — Martin-la-Mazelle, 
chanoyne, son covsin, mort dans sa première fleur, le 20 mai 
1575, — D. S, M., — lehan Mazantin , — leane Boviol , — 
Ad. Blanchon, son frère, célibataire, mort pour sa patrie, — 
De Pybrag, poète, — De Ronsard , — L M., — Le Dvc Dv- 
MAINE, — M. de Rhodes, — M. de la Fevlhade, — M. de 
Paradis, — De Beavfort , — Gvibert , — Le Président Gay, 

— De T^ansac, — Martin , lievtenanl criminel , — La Gorge, 

— De La Covstvre , — leban Degovrt , peintre dv Roy , — 
BovRDEAvx, — ViGiER. — CoRTEYS, esmalheur , — Cl. Blan- 
chon, son frère, — Dv Bellay, — Baignol, — Rovard, — Es- 

SENAyLT, — MONTAVDON, — PiNOT. 

Comme il est facile de le remarquer , plusieurs personnes de 
très haute distinction figurent dans cette nombreuse liste. 

Nous avons de Blanchon les ouvrages suivants : 

1® Sommaire discovra tovchant la gverre civile, et diverses cala- 
mités de ce temps (de miseris lemporvm) ; Paris, Dupré, 1569, 
in-8®, — Les interlocuteurs de ce dialogue, écrit en vers, sont : 
Le monde et le temps. 

Cet ouvrage est dédié à M. De Pvlverel, seigneur de Lavola, 
capitaine pour le Roy, en son chasleau de Pierre Encise; 
on y a joint deux sonnets; le premier est adressé à Tun de ses 
frères, CI. Blanchon; il lui parle des malheurs de la guerre ; le 
second est en Thonneur de M. de Lascvre, sur le même sujet; 

2® Les premières oecvres pnetiqves de loachim Blanchon ; Paris, 
pour Thomas Perier, rue Sainct-Jacques, 1583, 1 vol. in-t6(l), 
composé de 335 pages chiffrées, non compris : 1° 16 pages non 
chiffrées, qui se trouvent en tête et qui contiennent : 24 vers la- 



(1) Le charmant exemplaire qui nous a été communiqué par M. Bos- 
▼ieux, élève de Técole des Chartes, son propriécaire actuel* provient delà 
bibliothèque de M. Gh. Nodier; il a été acheté 15 francs. Il est relié par 
Koehier, et doré sur tranches. Cet ouvrage est rare; deux exempl. ont été 
vcndns 10 fr. Méon ; 20 fr. F. Didot. 
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tins adressés au Koi , sur ce livre, par Antonivs Vàletivs, le 
portrait de Heuri III, la dédicace à ce roi et des sonnets adres- 
sés à Fauteur par ses compatriotes; 2"» 12 autres pages non chif- 
frées également, où se trouvent la table et un avis au lecteur. 
Cet ouvrage est divisé en trois parties : 

I. Le premier livre, des amours de Dione, 

II. Pasithée, livre second. 

Ces deux livres renferment, le premier, 3, et le second, 88 
sonnets, entremêlés de complaintes, de stances, d'odes^ de chan- 
sons, d'élégies, de vœux, etc. 

in. Meslanges, troisième livre. 

La troisième partie de ce livre, la plus intéressante pour nous, 
contient un trop grand nombre d'articles pour que nous puis- 
sions en faire ici l'analyse. On y trouve aussi des odes, ded stan- 
ces, un discours au roi sur la paix; des sonnets, Fadieu aux 
muses (auxquelles il ne dit pas son dernier root, car nous avons 
de lui des vers qui portent la date de 1594). Des Al'pigrammes, 
des vers sur VAttilie, tragédie de J. de Boaubreuil; les Epita- 
phes de Charles IX, de François de Lorraine , de M. Davmalle, 
de Sebastien Delavbespine, de M. de Qveslevs, do M. de Mavgi- 
rôn, dv sieur Glavde Pemicalhe, son oncle, do Gavltier do Her- 
mondet, de Symon Descovtvros , de Siméon ))v Boys , de M. 
Martin, chanoyne, de M. D. S. M., et de lehan Mazantin 

Les trois périodes de la vie de Blanchon sont très distincte- 
ment marquées dans ses œuvres. Il fit d'abord des vers légers ou 
amoureux ; il aborda ensuite un genre plus sérieux et finit par 
composer des poésies religieuses ; 

3° Blanchon a aussi donné au public une petite pièce Mytho- 
logique, commençant ainsi : 

Enseigne-moi, Fateit, où fui amour conçu? 

4'' Au bas d'une carte du Limousin, par Fayan (v. ce nom ), 
médecin à Limoges, et occupant le n<* 35 d'un Atlas ayant pour 
titre : Théâtre géographiqve dv Royavme de France ; Paris, lean Le 
Clerc, 1621, in-f^; on lit six vers de Blanchon que nous avons 
reproduits ailleurs et dans lesquels il compare : Muret à Démos- 
thènes. Dorai k Homère, Fayen à Archimède; 

5° Enfin, au t^^rso d'une autre édition delà même carte, on voit 
une pièce de vers dans laquelle Blanchon fait plus longuement 
réloge du docteur-géographe. 

Collin^L^mot). mult.erud. illust,), attribue encore à Blanchon 
des poésies latines, qu'il prétend avoir été imprimées en 1595. 
Existent-elles? Nous l'ignorons. 

Nous connaissons un autre auteur du même Qom, JACQUES 
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BLÀNCHON, qui publia deux ouvrages ; le premier» Desummo 
hominis bono; à Lyon, Jean dé Tournes, 1550, în-4"; le second» 
Temporanœi Lusus , geu epigrammata. Ce lilanchon était-il de 
Limoges? Nous n'osons l'affirmer. A. i). 



BOCAL (Jban) naquit au Dorât, dans le XVP siècle. Il 
étudia avec succès l'art de guérir, et devint un habile médecin. 
Nous avons de lui : 1° PhUiantro-Mathematica. Poitiers, 1580; 
2"^ De AffinitaU Artis Medicœ ad Astronontiam ; 3^" De JUedicâ 
corporis humani ad Mathematicam proportione; 4° Observaiiones 
pro venue sectionibus. ( Vitrac, Feuille Ucbd., 1778.) 



BOEUF (François le), né à Château-Ponsac , embrassa 
Fétat ecclésiastique, entra dans la congrégation des prêtres de la 
Mission, et fut enfin nommé à la cure de Saint-Christophe, prés 
Sauviat. 11 refusa ce bénéfice, et mourut coromunaliste de Châ- 
teau- Ponsac en 1555. Il avait plus de simplicité et de zèle que 
de talents et de goût. Il présenta un catéchisme à M. l'évêque 
de Limoges, qui lui défendit de faire imprimer cet ouvrage. Il 
avait donné au public un opuscule intitulé : Maximes et Vérités 
très sanctifiantes dans la Foi et dans les Mœurs, quo M. Le 
Bœuf, prêtre-missionnaire, a fait imprimer. Brochure à laquelle 
est jointe Clmitatior^ de la très sainte Vie de J.-C, dans les Ac- 
tions ordinaires, pour toute sorte d* états et de conditions, par un 
prétre-missionnairê, sans date, ni nom d'imprimeur. 

(VnBAC, Feuille Hebd., 1778.) 



BOILEAU ou BEULAI6UE, peintre de Limoges, contem- 
porain de Mésonade-l'Ancien , vivait à la fin du XVII' siècle 
et au commencement du XVIIl*. Nous avons de lui quelques 
bons tableaux, entre autres ceux qui sont dans le choeur (aujour- 
d'hui détruit) de Téglise des Jacobins (aujourcthui Sainte-Marie}^ 
Sa loaehe est vive, mâle et vigoureuse, sa composition forte. 

(Legbos, Dict. mss.) 



BOIREAU (Jacques), de Confolen?, fit ses Humanités avee 
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succès el enseigna avec distinclion dans la Conf)pagnie de Jésus^ 
dont il avait embrassé rinslitul. 11 vivait en 1676. Nous avons 
d&lui : 

' 1° Genethliacon, et Edyltia laiino carminé, ad Delphinum, mmc 
Regem ChristianUsimum Ludovicum XIV» A Bordeaux , de La 
Court ; 

2» La vie de saint Clair, moine, prélreet martyr ^ où Von trouve 
en passant plufieurs articles de Controverse, A Paris , chez Mé- 
thnraSy 1756 ; 

3*» Le Vieillard N^tyé, etc., etc. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1778.) 



BOISSEAU (Jean), né dans la cbâlellenie d'Adriers en 
Basse-Marche, fut poète et habile jurisconsulte. 11 se rendit cé- 
lèbre dans l'université de Poitiers. Outre des Commentaires sur 
les ordonnances, nous avons de lui : 

I*» E dogue pastorale sur le vol de l'aigle en France, parle 
moyen de la paix» où sont introduites des bergères, A Lyon^ chez 
François Juste, 1539, in-16; 

2° Ode à Jean de Péruse , avec quelques sonnets et autres 
pièces de vers ; 

3** Le Ménélogue, traduction Poitevine ; 

4° £n société avec sou neveu et son élève Constant , de sa- 
vantes Réponses sur les coutumes du Poitou. A Poitiers, 1559, 
in-fol. 

Voyez Collin (Lemov. mult, erud. illust,) La Croix-du-Maine 
et Du Verdier-Vau privas prétendent que Boisseau était Poi- 
tevin. { ViTRAC, mss. ) 



BONNET {N. db) de la Chassemite, naquit à UsseK 11 fut 
avocat et conseiller de l'ambassade de France à la Conr de 
Suéde. 11 fit imprimer, en 1695, des Discours sur divers sujets, 
vol. in-12. A Paris, chez Fournet. Ce volume ne renferme que 
trois Discours : Le premier, sur la dignité et le mérite du Mar- 
tyre ; le second y sur le zèle de la Religion ; le troisième, sur les 
Académies. Ce volume contient une lettre à M. l'abbé de Bonnet, 
docteur de Sorbonne, depuis curé de La Mazière, sur le combat 
de Steinkerke; une autre contenant des particularités sur la 
Suéde; enfin , des pièces de vers latins et français , qui toutes 
regardent Jacques, roi d'Angleterre. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1778. — Nadaud, mss.) 
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BONNET (Antoine), né à Limoges le 7 novembre l(]3i , 
entra dans la compagnie de Jésus le 2 février 1651. Après avoir 
professé la rhétorique à Toulouse, il s'adonna au ministère de la 
prédication, puis l'ut chargé de la direction de plusieurs collèges. 
Deux fois il fut député à Rome pour assister à deux congréga- 
tions de son ordre. Au milieu de ces divers emplois, il conserva 
jusqu'à sa mort le goût de l'étude et assez de tranquillité d'esprit 
pour composer de nombreux ouvrages. Savant en théologie, très 
versé dans les belles* lettres, il versifiait facilement et connaissait 
plusieurs sciences supérieures. Il mourut à Lunel, près Mont- 
pellier, le 22 mai 1700, à l'âge de 66 ans. Les ouvrages du P. 
Antoine Bonnet sont : 

1° Pax Ludovici XI Y , régis Chfistianlssimi et Mariœ Theresiœ 
Austriacœ conjugio sancita : carmen, à Toulouse, 1660, fn-fol.; 

2® Panegyricus Ludovico XIV, œquitatc et forlitudine Belgico , 
à Toulouse, 1067, in-4« ; 

Z'* Du culte religieux que l'Eglise rend aux choses saintes, à 
Toulouse, 1688, in-8''. — Il y a dans ce volume cinq traités que 
l'auteur traduisit depuis en latin, et qu'il publia dans celte lan- 
gue à Toulouse, en 1691. Ces écrits traitent du culte de l'Eu- 
charistie, du culte de la Croix et des images do Jésus-Christ, du 
culte des Saints, et de celui de leurs images et de leurs reliques; 

4<» De timoré pœnitentiœ dissertatio, à Toulouse, 1694, in-8®; 

5* Quœstio moralis , an ignorantia invincibilis licitum reddat 
usum opinionis mintts prohabilis in concursu probabilioris et tu- 
tioris : Posnaniœ, ou plutôt à Toulouse, 1697, in-8'*. — L'auteur 
s'y déguisa sous le nom de Noël Béton. — En 1701, on recueillit 
à Toulouse ces sept dissertations auxquelles on ajouta les deux 
suivantes qui avaient paru séparément : Tune, dejadice contra- 
versiarum; l'autre, de indulgentiis et jubUœo; 

6® Vie du bienheureux François Régis (canonisé depuis), écrite 
en fort beau latin, à Toulouse, in-12, 1692, ouvrage qui a paru 
aussi en français, à Lyon, en 1694, in-12 (1). A. 



BONNEVAL (Claude -Alexandre, comte de), l'un des 
hommes, sinon les plus illustres, au moins les plus extraordi- 
naires auxquels notre province ait donné le jour, naquit en 1672 



(1) MoRÉRi, Nouv. suppl. — Mémoires de Trévoux, décembre 1703. 
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OU château de Bonneval (commune de Coussac, prés St-Yrieix), 
d'une des maisons les plus anciennes et les plus célèbres du 
Limousin. C'était un dicton populaire : Des Cars, richesse; Bon- 
neval ^ noblesse ; et Henri IV, écrivant au Parlement de Pau 
pour lui recommander les affaires du maréchal de Biron , fils 
d'un Bonneval , s'exprimait ainsi : a Je vous recommande les 
affaires que mon cousin le maréchal de Biron a devant vous, 
et je vous les recommande avec d'autant plus de chaleur, qu'il 
est mon proche parent par la maison de Bonneval. o Claude- 
Alexandre était le troisième fils de Jean-François , marquis de 
Bonneval, et de Claude de Monceaux. Dés l'âge de seize ans, il 
prit les armes , entra dans les mousquetaires , fil la campagne 
de 1690, et se trouva à la bataille de Fleurus. Il fut fait ensei- 
gne de vaisseau en 1691 , sous-lieutenant des gardes françaises 
en 1698, et en 1701 , colonel du régiment de Labour. Il servit 
av^c distinction en Italie, sous Catinat et Vendôme; mais en 
1706, vivement froissé d'avoir été oublié dans une promotion 
d'officiers généraux, il quitta la France, se retira en Allemagne 
et se mit au service de l'empereur Joseph l«^ Accueilli avec 
faveur par le prince Eugène , il reçut le commandement d'un 
régiment de 2,300 hommes. Son passage à l'étranger indisposa 
vivement contre lui la cour de France ; le ministre Charoillart 
le fit condamner à avoir la tête tranchée en 1707. Cependant 
une belle carrière s'ouvrait à sa valeur. L'empereur d'Autriche, 
en 1716, ayant déclaré IsT guerre à la Sublime-Porte, le comte 
de Bonneval partagea les succès qu'eut le prince Eugène contre 
les Turcs. Il se signala par sa bravoure à la bataille de Peter- 
waradin. Il était alors major-général. Enveloppé, avec deux 
cents hommes de son régiment, par une troupe nombreuse de 
janissaires, il se défendit avec une rare intrépidité , et quoique 
renversé de cheval, blessé d'un coup de lance , foulé aux pieds 
des chevaux , il inspira à ses soldats un courage si héroïque, 
qu'ils affrontèrent une mort certaine pour le sauver. Dix seule- 
ment, échappés au glaive ennemi, enlevèrent leur général et le 
portèrent en triomphe à l'armée victorieuse. L'empereur le 
nomma lieutenant-feld-maréchal. Sa renommée grandit en Eu- 
rope, et J.-B. Rousseau, le poète en vogue, le chanta dans ses 
vers : 

Preuds part è la juste louange 
De ce Dieu si cher aux guerriers, 
Qui, couvert de mille lauriers 
Moissonnés jusqu'au bord du Gange , 
A trouvé mille /ois plus grand 
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D'élre le Dieu de la vendange 
Que de n'élre qu*un conquérant. 

(3«ne Ode du Illme livre.) 

Il revint en France en 1717, et quoique proscrit légalement , 
il ne laissa pas de venir se marier publiquement à Paris avec 
Judith-Charlotte de Gontaud, fille du duc de Biron^ Il ne naquit 
«point d'enfants de ce mariage. £n 1720, ayant tenu des propos 
fort imprudents sur le prince Eugène et la marquise de Prié , 
épouse du commandant-général des Pays-Bas, il perdit ses gra- 
des et ses emplois, et fut condamné à un an de prison. La cap- 
tivité l'irrita contre la maison d'Autriche. A peine remis en li- 
berté, il passa en Turquie et se mit au service du grand-sei- 
gneur (1729). Il fallait renier sa foi , il ne rougit pas de se faire 
musulman. En récompense, il fut créé pacha à trois queues de 
Romélie , gouverneur de l'Arabie-Pélrée , de l'île de Chio, gé- 
néral d'artillerie , et enfin lopigi-bachi. Il mourut le 2 mars 
1747 , âgé de 75 ans, haï et méprisé , malgré ses dignités , des 
partisans de la secte qu'il avait embrassée. Il laissa un fils 
naturel , appelé d'abord le comte de la Tour, et depuis Solyman- 
Bey, qui lui succéda dans la place de topigi-bachi. 

Tel fut cet homme étrange , à la vie si aventureuse et si ro- 
manesque, qui, avec du génie , de l'intelligence et du courage, 
déploya un triste caractère que l'histoire inflexible ne peut 
s'empêcher de flétrir. Triplement apostat , il renia son roi , sa 
patrie et son Dieu , à une époque où ce triple culte était , plus 
qu'aujourd'hui, consacré par les mœurs. Caractère orgueilleux, 
esprit satirique, il sacrifia deux fois un. avenir brillant et souilla 
sa renommée. Né dans le christianisme, il n'eut pas honte d'ab- 
jurer sans conviction et d'embrasser les mœurs polygames et la 
morale dissolue du Coran. Sceptique an fond et sensualiste 
avant tout , il ne tenait pas plus au mahométisme qu'au chris- 
tianisme , et il disait lui-même : Je n*ai fait que changer mon 
bonnet de nuit pour un turban. 

Le comte de Bonneval est inhumé à Constantinople ,' dans le 
couvent des Derviches, appelés tourneurs, parce qu'ils tournent 
quelquefois fort long-temps sur eux-mêmes. Voici son épitaphe 
en style oriental : 

a Bonneval Ahmed-Pacha, connu de toute la terre, abandonna 
son patrimoine pour embrasser la foi mahomélane. 

î) Il s'acquit , à la vérité , un renom parmi les siens ; mais en 
venant parmi les Musulmans, il y gagna la gloire de l'éternité, 

» Ce fut un sage du siècle , qui en avait éprouvé la grandeur et 
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la bassesse, et gui , connaissant le bien et le" mal, distingua la 
beauté de la laideur, 

» Plei<iement persuadé de la caducité des choses de ce monde, il 
épia l'heureux moment de passer à V éternité; 

» Et but le calice la nuit d'un vendredi qui se rencontra la nuit 
(de f anniversaire) de la naissance du plus glorieux des prophè- 
tes; 

Ce fut Yheureux temps qu'il choisit pour se rendre à la misé'^ 
ricorde, el passa, sans hésiter, de cette vie à Vautre, 

» La prière que fai faite pour lui fixe dans téliostiche suivant 
V époque de son trépas, 

Que le paradis soit le lieu de lepos de Bonneval Àhmcd-Pa- 
cha, le 12 de la lune de Rebi-evvel, 1 160 de V hégire, 

» Que l'on récite pour l'amour de Dieu Vexorde de VAlcoran , 
pour l'amour d' Ahmed-Pacha , chef des bombardiers, » 

Celte épîtaphe est gravée sur une pierre élevée perpendicu- 
lairement au pied de sa tonnbe. Le poète, auteur de cette pièce, 
a fixé Tépoque de la mort de son héros dans un héliosliche, 
vers composé de lettres numériques, dont la juxta-position indi- 
que une époque déterminée. 

Le comte de Bonneval a écrit ses Mémoires , qu'il commence 
ainsi : a 11 m'est venu à l'esprit d'écrire l'histoire de ma vie. 
C'est une fantaisie, je le sais, mais je l'ai suivie. Je serais moi- 
même fort embarrassé, s'il fallait rendre compte des raisons qui 
m'ont déterminé à ce dessein , dont jamais Je ne me serais cru 
capable, d Cependant , ces Mémoires forment cinq volumes in- 
12, édition de Londres, 1755. — Une édition antérieure est celle 
de la Haye, chez Van-Duren, 1738. M. Gujot-Desherbières en 
a donné, en 1806, une nouvelle édition, avec des notes histori- 
ques sur les divers personnages et les principaux faits mention- 
nés dans l'ouvrage. Une lettre copiée par Nadaud nous apprend 
que le comte de Bonneval avait composé sur la religion de 
Mahomet un ouvrage qui devait être fort curieux (1). A. 



BORNE (GÉRALD delà), Limousin, célèbre troubadour, 
inventa, dit Collin (Lemov. mult. erud, illustrer), le Sonnet, et 



(1) MoRÉRi ♦ Dict. Hist,, Suppl. — Vitrac , Feuille Hehd., 1778. — . 
Fbllbr, Dict. Hi$tor, — Journal de Bouillon, 1783. — Annales delà 
Haute-Vienne, 1810. — Allou, p. 382. 
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florîssait en 1275. Od lui donna à Avignon le litre de Mesin 
dans Troubadours, Le fameux Pétrarque a emprunté plusieurs 
choses de Gérald de La Borne. 

(VïTRAc, Feuille Hebd., 1778). 



BOUCHEUL (Joseph ) , l'un des plus fameux jurisconsultes 
de son temps , fils posthume de Joseph Boucheul , seigneur de 
la Gaignerie, procureur-fiscal de la justice du Chapitre du Do- 
rat, sa patrie, puis juge-sénéchal de la même ville, et de Louise 
Killouxy sa seconde femme, a fut, comme nous l'apprend la Pré- 
» face de la Coutume du Poitou, chèrement élevé par une mère 
D tendre, qui fit cultiver avec soin, par une éducation convena- 
» ble, les talents supérieurs qu'il avait reçus de la nature. Ses 
» premières épreuves, dès ses pins tendres années, le distingué- 
fi rent avec tant d'éclat, qu'il fut dès-lors regardé comme un 
fi des plus excellents génies de son siècle. Il s'attacha principa* 
» lement à l'étude du Droit , et l'on juge par ses ouvrages des 
» progrés qu'il y avait fait. 11 ne fut pas plutôt reçu au serment 
» d'avocat, que son nom devint respectable; et à peine eut-il 
fi commencé ce noble exercice, qu'il parut comme l'aigle de son 
fi temps. Il devint t'arbitre de tout son pays , et le guide fidèle 
fi de tous ceux qui voulurent embrasser cette pénible et glo- 
fi rieuse profession. C'est sur cet excellent modèle que se sont 
D successivement formés des avocats fameux qui ont rendu le 
fi siège du Dorât recommandable. 

» Le succès qui seconda les projets de M. Boucheul, le déter- 
fi mina à penser sérieusement à commenter la Coutume du Pot- 
fi tau. La seule lecture de ce livre peut faire connaître la supé- 
fi riorité des lumières de son auteur et l'étendue de ses connais- 
» sauces. On est surpris qu'un seul homme ait renfermé en lui 
o une science si profonde et si universelle. C'est dans ce livre 
» que les savants trouvent des secou^rs infinis pour s'abréger des 
fi recherches pénibles, et ceux qui commencent , des instruc- 
fi tioDS sûres, pour se conduire à une connaissance parfaite do 
fi la Coutume du Poitou. La justesse et la netteté des décisions 
fi forment une jurisprudence invariable. » 

Boiicbe«l épousa , le 14 février 1666, en premières noces, 
Marguerite de la Coste, de Magnac, dont il eut un fils conseiller 
au I>3rdt, et mort sans héritiers ; il se remaria dans la suite avec 
Anne de la Coudre, fille d'un avocat de Bcllac, et en eut en- 
trautres enfants : Jean-Joseph, mort en Piémont en 1708, capi- 
taine d'infanterie au régiment de Dufort-Boissière ; René, soi-' 

6 
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gneur de la Gaigneric, avocat au Dorât et juge-sénéchal de \â 
baroonie du Ris-Chauveron. 

Boucbeul mourut le 2 mars 1706, âgé de 67 ans, et laissa 
deux ouvrages qui ont été imprimés après son décès. Le pre- 
mier est intitulé : Coutumier Général» ou Corps et Compilation de 
tous les Commentateurs sur la Coutume du Comté et Pays de Poi- 
tou, avec les Conférences des autres Coutumes , les Noies de Char^ 
les Dumoulin , avec de nouvelles Observations sur le tout , tant de 
Coutume que de Droit écrit, A Poitiers, chez Jacques Faulcon , 
1727 , 2 vol. in-fol. Nouvelle édition. A Paris , chez Louis- 
Etienne Ganneau, 1736, 2 vol. in-fol. Le second a pour titre : 
Traité des Conventions à succéder, ou Successions contractuelles. A 
Poitiers, chez Jacques Faulcon, 1727, in'4". 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1778.) 



BOUDET (Jean), né dans la paroisse de Saint Sylvestre , 
prèsd'Ambazac, entra, le 18 avril 1619, dans l'ordre de Grandmont. 
Il devint prieur de plusieurs monastères , entre autres de celui 
de Pré-Beilay, en Anjou , qu'il reconstruisit presque en entier. 
Il mourut en décembre 1643. Pendant son séjour à Pré-Bellay, 
il composa un ouvrage intitulé De ordine Grandimontensi. Ce 
manuscrit, de 894 feuillets, in-folio, est précieux pour tout ce 
qui regarde Tordre de Grandmont. On y trouve ce qu'on cher- 
cherait vainement ailleurs. 

(A. — JouLLiÉTON, Hist. de la Marche, L 2, p. 80.) 



BOURDEAU (Pierre-Alpinibn-Bertrand ; , naquit à Roche- 
chouart, le 18 mars 1770, d'Alpinien-Bertrand Bourdeau, avocat 
en parlement, et de Marie-MaVlhe Bai Ilot. Reçu avocat à l'âge de 
vingt ans, il se mêla avec enthousiasme à ce grand mouvement 
politique qui , en 1790, agitait le pays et entraînait les esprits.. 
Ses illusions ne tardèrent pas à se dissiper, lorsque, traité en sus- 
pect, il fut pendant vingt-deux mois conduit de prison en prison, 
de Limoges à Tulle et de Tulle à Limoges. Il ne dut qu'au 9 
thermidor son salut et sa liberté. Il admira les gloires de l'Empire 
sans devenir partisan du despotisme impérial. La restauration, 
dont il salua l'avènement avec bonheur, lui ouvrit la carrière 
politique. 

Les succès qu'il avait obtenus pendant vingt-cinq ans comme 
avocat au barreau de Limoges; le dévouement dont il avait fait 
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preuve, avant e( après les cenl jours, comme adjoint el maire de 
celle ville, le désignaient d'avance aux honneurs de la députation. 

A la fin de 1815, élu député par les deux collèges d'arrondis- 
sement de Limoges et de Rochechouart, il fut du parti de l'op- 
position dans cette chambre introuvable qui était plus royaliste 
que le roi. Dans plusieurs circonstances il prit la parole avec 
succès, et, le 3 janvier 1816, il fut nommé par le roi procureur 
général près la cour de Rennes. 

Député pour la seconde fois en 1816, il fut élu secrétaire de 
la chambre. Il fut rapporteur de la loi électorale de février 1817. 
A la fin de la même année il prononça sur le projet de loi relatif 
aux abus de la presse, un discours qui lui fut cruellement re- 
proché depuis, et dans lequel il s'élevait avec force et talent con- 
tre Inapplication du jury au jugement des délits de presse. L'an- 
née suivante il demanda l'abolition du principe de l'élection 
directe : et dans les élections qui furent faites en vertu de cette 
loi nouvelle, il fut réélu député. 

Le ministère de 1821, pour lequel il n'avait point de sympa- 
thie, le punit de son opposition en le destituant de ses fonctions 
de procureur général. Il avait terminé un discours sur l'ordre 
judiciaire par ces paroles devenues célèbres : a C'est l'ancien 
régime qu'on veut avec les jésuites de plus et les libertés galli- 
canes de moins. » Il fut destitué le 26 août 1824. 

De 1824 à 1827, sa carrière politique fut marquée par une 
vive opposition, non pas à la royauté, mais au parti ultra-roya- 
liste. Cette opposition se signala surtout dans la fameuse loi du 
sacrilège, dans les projets de loi sur la conversion des renies et 
du droit d'aînesse, etc. Le ministère de Villèle fut remplacé, en 
1828, par le ministère Martignac, qui essaya de réconcilier la 
royauté avec l'esprit libéral qui dominait à celte époque, en fai- 
sant marcher le pouvoir dans des voies franchement constitu- 
tionnelles. M. Bourdeau, que ses concitoyens venaient de nom- 
mer député pour la cinquième fois, fut appelé , par le ministère 
Martignac , aux fonctions de directeur général dos domaines , 
puis à celles de conseiller d'Etat en service ordinaire. 11 fut 
bientôt chargé, comme commissaire du roi, de soutenir un pro- 
jet de loi sur la presse périodique , conçu dans la pensée de 
donner des garanties suffisantes à la société, tout en laissant à la 
discussion une liberté réelle. Au commencement de 1829, M. 
Bourdeau fut nommé sous- secret aire d'Etat au ministère de la 
justice, et au mois de mai suivant, garde des sceaux. Sa nomi- 
nation fut accueillie par la chambre avec faveur. Ce fut alors 
l'apogée de sa vie politique. 

Des divers actes de son ministère, celui qui a le plus attiré 
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TaUention publique, c'est sa circulaire sur la presse» circulaire 
en harmonie complète avec les idées du projet de loi qu'il avait 
soutenu Tannée précédente, et les idées de toute sa vie. 

Trois mois après sa nomination, le ministère Martiffnac ayant 
fait place au ministère Polignac, M. Bourdeau fut élevé par le 
roi à la dignité de grand-officier de la Légion-d'Uonneur. La 
chambre crut devoir aussi honorer son trop court passage aux 
affaires, en le portant à la vice-présidence dans la session sui- 
vante. 

£n quittant le ministère, M. Bourdeau n'avait pas dissimulé 
à Charles X ses appréhensions sur l'avenir de la monarchie et 
du pays. Quelques mois après, les li ois journées de juillet ve- 
naient réaliser ses prévisions, et le vieux roi prenait le chemin 
de l'exil. M. Bourdeau avait voté avec les 221. Toutefois il a 
dit depuis ces paroles : a Je n'ai pas fait la révolution de juillet, 
et, s'il eût dépendu de moi, je l'aurais empêchée, d 

Aux élections de 1831, il eut beau se justiBer des reproches 
que le parti avancé lui faisait alors, il ne fut pas réélu député. 
Rentré dans la vie privée, il en sortit en 1834 ; mais. Tannée 
suivante, sa santé épuisée par de longs travaux le força de don- 
ner sa démission. 

£n 1837, Fjouis- Philippe le nomma pair de T'rance. MaJgré 
son âge et ses fatigues, il prit part aux affaires politiques pour 
soutenir un gouvernement qui lui semblait défendre les inréréts 
sociaux. 

£n 1839, il demanda à la cour de Limoges une réparation 
contre des articles diffamatoires que deux journaux de la loca- 
lité avaient lancé contre sa vie politique et même contre sa vie 
privée. La réparation judiciaire fut aussi complète qu'il pou- 
vait la désirer. 

M. Bourdeau est mort à Limoges, le 12 juillet 1845^ consolé 
par les sacrements de la religion. Deux jours après il fut inhumé, 
suivant ses intentions, dans sa terre de Cognac, près de Roche- 
chouart. M. Fournier, conseiller à la cour, son ancien secrétaire 
intime et son ami dévoué, prononça quelques mots sur^a tombe. 

Comme homme politique, M. Bourdeau fut constamment un 
homme àe jusid- milieu. Ennemi de la monarchie pure eh du ra- 
dicalisme, il fit toujours de l'opposition au parti des nltroM qui 
soutenaient lés jésuites, et repoussa toujours les radicaux qui 
réclamaient la liberté absolue de la presse. 

Comme orateur, M. Bourdeau fut un des hommes les plus 
écoutés de la restauration. Plusieurs de ses discours, imprimés 
par ordre de la chambre, sont là pour prouver qu'il portait de 
la lumière et de l'intérêt dans une discussion politique. Il résulte 
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d'un relevé fait sur la Moniteur par M. FourDJer, que M. Bour- 
deau a parlé dans la dî^nssion de 48 lois, sur 17 propositions 
ou incidenis divers, ce qui fait il 01 discours dont plus de la 
moitié sont fort étendus et sur des matières très ipnportantes ; 
qu'il a fait partie de vingt-deux conamissions, et a été rappor- 
teur de sept d'eptre elles ; qu'il a été deux fois élu secrétaire de 
la chambre et une fois vice-président. 

A une intelligence prompte et un jugement sûr. M- Boqrdeaii 
unissait beaucoup de sang-froid et upe grande énergie. Lors- 
qu'il était sous-secrétaire d'Etat au ministère de la justice, un 
fonctionnaire révoqué, reçu dans son cabinet, exigeait ^a réin- 
tégration le pistolet sur la gorge. M. Bourdeau, méprisant cette 
menace, se borna à lui dire : a Yous êtes maître de nm vie; ipai^ 
ma mort ne vous réintégrera pas ; votre tête paiera la mienne : 
voilà tout. « Quelques instants après il entra dans le çabipet de 
son secrétaire particulier, lui remit le procès-verbal constatant ce 
fait, et le chargea de l'envoyer au préfet dp police, sous la con- 
dition de n'y donner aucune suite, mais seulement de faire 
surveiller l'auteur de cet attentat. Le lendemain, informé par le 
préfet de police que la misère avait poussé ce malheureux à cet 
acte de désespoir, il lui fit remettre une somme d'argent. C'est 
à M. Fournierque nous devons la connaissance de ce &iit, in- 
connu jusqu'à présent (1). 

A. 



BOIIRDIN ( Maurice ), anti-pape, né en Limouçin, se fit 
d'abord moine dans Fabbaye d'Uzerch^. L'an 1095, lorsque le 
pape Urbain II, après avoir prêché la croisade à Clerm,ont, pas- 
sait à Uzerche en se rendant à Limoges, un des prélats qui l'ac- 
compagnaient , Bernard , archevêque de Tolède , remarqua le 
moine Bourdin, et lui ayant trouvé de l'esprit et des talents, il 
l'emmena avec lui en Espagne. Il lui obtint premièrement i'é- 
vêcbé de Cojimbre, et ensuite l'archevêché de Brague. Après la 
mort du pape Pascal II, l'empereur d'Allemagne, Henri V, ne 
Youlani pas reconnaître l'élection du pape Géjase, marcha vers 
Rome pour se saisir de lui ; et voyant échouer son coupable 



(1) Biographie de M. Bourdeau, publiée par la Renommée (1842), dia- 
prés des DOtes roaouserites envoyées par M. Fournier, conseilier à la cour 
d*appel. — Maouscrits et discours imprimés communiqués par M. Pour- 
nier. 
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projet, il créa pour auti-pape Maurice Bourdin, qui n'hésita pas 
à trahir les înléréts de l'église, et prit le nom de Grégoire YIII 
(1118) Le pape Gélase se retira en France où il mourut peu de 
temps après, dans le monastère de Cluny. Les cardinaux qui 
l'accompagnaient élurent incessamment Calixte IL Ce nouveau 
pape assemhia nn concile à Reims (1119), où furent excommu- 
niés l'empereur Henri V et l'anli-pape Bourdin. Celui-ci se re- 
tira à Sulri , dans la Fouille, où il ne tarda pas à être assiégé 
par une armée du pape , que commandait Jean de Crème. Les 
hahilants de Sutri, voyant battre leurs murailles, livrèrent Bour- 
din aux assiégeants , qui le firent entrer dans Rome , monté à 
rebours sur un chameau, pour lui faire expier, par cette igno- 
minie, sa révolte et son usurpation (1121). Le pape le fit en- 
fermer au monastère de Cave. Sa mort , qui arriva l'année sui- 
vante, mit fin au schisme malheureux qui aurait pu désoler 
l'église. Baluze a publié la vie de l'anti-pape Bourdin , dans le 
3^*" volume de ses Mélanges, et il tâche d'en faire un grand 
homme, pour la plus grande gloire du Limousin. A^ 



BOURGEOIS DU CHATENET (Louis), fils d'une sœur 
du fameux Varillas , naquit à Guéret. Il s'adonna à l'étude du 
Droit , à la science diplomatique et aux Belles-Lettres. Bour- 
geois fut avocat au Parlement de Metz envoyé avec l'abbé de 
Tésu au congrès de Riswick , plénipotentiaire subdélégué de 
leurs Altesses Royales Monsieur et Madame aux conférences de 
Francfort, bibliothécaire de M. de Mesmes, et censeur du jour- 
nal de Verdun. Il mourut à Paris,^ en 1725. Il a composé : 

1° Nouvelle Histoire du concile de Constance , où l'on fait voir 
combien la France a contribué à Vextinction du schisme , avec 
plusieurs pièces qui n'ont point encore paru , tirées des manuscrits 
des meilleures bibliothèques. Paris, chez sept imprimeurs, 1718, 
in-4<» ; 

^ Histoire du monde, par M. Chevreau, édition considéra- 
blement augmentée. Paris, 1717, en 8 volumes in<-12; 

S"" Il a fourni les premiers articles de l'Histoire de France, 
composée par Claude Cbalons, oratorien , sur le plan qu'en a 
donné M. de Harlay , procureur général , et dans la suite pre- 
mier président au Parlement de Paris. Les libertés gallicanes y 
sont bien exposées. Voyez Lenglet du Fresnoy , supplément de 
la Méthode Hist,, p. 158. — Journal de Leipsick, supplément 
VIII, p. 49. — Journal des Savants, juillet 1720. — Fontette, 
Biblioth. Hist. France, n° 15844. (Nadaud, mss,\ 
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BOURIAUD (JfiAN Baptiste-François), né à Limoges le 
23 septembre 1771, 6t, avec succès, tontes ses études au collège 
royal de sa ville natale. En 1779 , il fut nommé professeur de 
mathématiques à Técole centrale de Tulle. £n 1804 , il passa, 
en la même qualité, au lycée impérial de Limoges. En 1817, il 
fut chargé de la direction du collège de Saint-Junien, et resta à 
ce poste, qu'il remplit d'une manière honorable, jusqu'en 1839, 
époque à laquelle il fut admis à faire valoir ses droits à la re- 
traite ; il était atteint, depuis 1837, d'une paralysie qui le con- 
duisit au tombeau. 

Qonriaud est mort à Saint-Junien (Haute-Vienne), le 26 fé- 
vrier 18i3. Il était l'ainé de sa famille dont faisait partie M. 
J.-B. Bouriaud cadet, ancien professeur au collège de Limoges, 
à qui nous devons l'acquisition des manuscrits de Vahbé Vitrac 
aine, son oncle, et les notes de J, Nadaud sur les littérateurs 
limousin^, 

J.-B. François Bouriaud a publié les ouvrages suivants : 

i° Télèmaque, premier livre, traduction en vers français; sui- 
vie d'épigrammes choisies de Martial, même traduction , avec le 
texte en regard. Limoges, Bargeas, 1814, 1 vol. in-8''. 

Ce recueil a été réuni aux meilleures imitations en vers fran- 
çais ; il fait partie de la grande édition de Martial , donnée par 
MM. Augnis et le baron Simon; 

^'^ Eléments de grammaire latine. Limoges , Martial Ardant, 
1819, 1 vol. in-8«; 

3"^ Fables de Phèdre, traduction en vers français; Limoges, 
M. Ardant, 1830, 1 vol. in-S»; 

3** Georgiques omnibus , poème héroï-bucolique en quatre 
chants , composé vers 1777 , à Millau, par M. Peyrot , ancien 
prieur de Pradinas; et traduit du patois , en vers français. Li- 
moges, Ardillier, et Paris, Hachette, 1832, in-18; 

5° Les Bucoliques de Virgile, traduites en vers français. Roche» 
chouart, Barrel, 1837, 1 vol. in-18; 

6** Plusieurs pièces de vers inédites. A. D. 



BOURNEIL (GiRAUD db), a né en Limousin, dans le pays 
d'Ëxeideuil , riche château du vicomte de Limoges, était d'une 
condition pauvre et obscure; mais c'était un savant homme de 
lettres , et d'un grand sens naturel, a II inventa la chanson et 
surpassa tellement ceux qui l'avaient précédé, qu'il fut sur- 
nommé le maître des -troubadours. Pendant l'hiver, il se livrait 
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coDlinuellement à Télude et il composait ses poésies. PeDdaot 
Tété, a. il allait par les cours des princes, menant deax canta- 
dours, D habiles roasiciens, a qui chantaient ses chansons d et 
ses surventes, espèces de poèmes mêlés de louanges et de satyres, 
sur les expéditions d'outre-mer, a 11 gagnait ce qu'il voulait et 
de gros gages; mais tout ce qu'il gagnait, il le donnait à ses pa- 
rents pauvres, ou h l'église de la ville où il était né. o II aimait 
tellement sa liberté, qu'il ne voulut jamais se mettre au service 
d'aucun prince ou seigneur quel qu'il fût. C'est pour la même 
raison qu'il ne voulut jamais se marier. Sa vie chaste et sobre 
offrait un contraste singulier avec celle des autres troubadours 
de son temps , qui étaient , pour la plupart , des hommes de 
bonne chère, efféminés et licencieux. .Sa plus grande joie était 
d'entendre ses chansons quand il entrait , pèlerin de la poésie, 
dans quelque ville inconnue, a Ce qui me réjouit, disait-il, c'est 
d'entendre chanter mes vers par les jeunes filles qui vont puiser 
de l'eau à la fontaine. » Pétrarque se faisait une gloire d'imiter 
ses poésies, et il s'en est servi utilement. Dante n'avait pas pour, 
lui le même enthousiasme, et il ne supportait pas qu'on le pré- 
férât à Arnaud Daniel , car il a dit en parlant de ce dernier : 
a II laisse dire les sots, qui croient que celui du Limousin l'em- 
porte. 

Lascia dir gli stolti 
Che quel di Lemosi credon ch* avanzi. 

{Purg., canto 26, t. 11^). 

Giraud de Bourneil mourut en 1278. MM. Raynouard et de 
Rochegude ont publié de lui huit pièces fort gracieuses. On lui 
compte, selon Millot, jusqu'à quatre-vingt-treize pièces (1), 

A. 



BOUTINAUD (Bertrand), XII« évêque de Tulle, naquit 
à Saint-Germain , près de Pierrebuffiére. Il fut d'abord cha- 
noine et prévôt de Saint-Espain , dans l'église de Saint-Martin 
de Tours, auditeur des causes du palais apostolique, et auditeur 
du cardinal Guy de Malesec , qui l'institua son exécuteur testa- 
mentaire au mois de septembre 1407. II fut élu évêque de Tulle 
en 1408. L'année suivante, il assista au concile de Pise. Par son 



(1) Mss. de la Biblioth. roy., cité par M. Letharie , Hist, du £tm.r. 
t. 2, pages 71, 75, 86. — Du Vbrbibr-Yauprivas, p. 463. — M. Ardaft» 
Mffhémér, de 1837, p. 259. 
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teslamenl du 3 janvier 1412, il céda les dîmes de Saiot-Hilaire 
de FloissaCy pour la dotation de quatre anniversaires. Il mou- 
rut en 1416. (GaUia Christ., t. 2, p. 671 ). — A. 



BOTER (Jean-Bapt(STe) , médecin , fils de Joseph Boyer , 
receveur des décimes du diocèse, et de dame Madeleine Yaletta» 
naquit à Limoges, le 13 juin 1739. 

Après avoir fait ses études médicales à Paris et^à Montpellier, 
où il reçut le titre de docteur , Boyer rentra à Limoges. 

Le 12 septembre 1768, il épolisa Magdelaine-Anne Pradeau» 
de laquelle il eut plusieurs enfants. 

En 1770, il fut agrégé au collège de médecine de Limoges, et 
y exerça jusqu'à sa mort. 

En 1779, la société royale de médecine de Paris lui donna le 
titre de membre correspondant. 

En 1787 , il fut membre du conseil politique do sa com- 
mune. 

En 1789y rassemblée générale des trois ordres le nomma 8up« 
pléant à la constituante. Il avait été présenté par le Tiers-Etat* 
Le procès-verbal de la séance dii 24 mars le désigne ainsi : 
M. J.-B. Boyër, de gris, docteur en médecine à Limoges. 

Fn 1790, il devint ofQcier municipal de sa commune. 

En 1791 , il remplaça , comme député à la constituante , M. 
Naurissarty démissionnaire. 

En 1792, Boyer fut médecin de l'hospice de Limoges. Il était 
membre du conseil municipal de la même ville depui» 1800 , 
lorsqu'il mourut, le 24 avril 1804; à celte époque, il demeurait 
sur la place Saint-Martial. ^ 

Il a publié : 

1** Avis et Instruction sur la culture de la pomme de terre et sur 
ses avantages. 

Ce travail a été publié dans le calendrier ecclésiastique et ci- 
vil du Limousin de 1774 ; 

2*" Discours Français sur quelques opinions du public concer- 
nant la médecine, Limoges, Martial Barbou, 1776, br. in-8<> de 
50 pages. 

Ce discours, prononcé le 4 mars 1776^ devant les membres du 
collège de médecine de Limoges, dont Boyer était le syndic, fut 
fort recherché, et les journaux de Paris le citèrent avec beau- 
coup d'éloges. La Feuille Hebdomadaire de Limoges en contient 
denx longs extraits. A. D. 
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BOTER ( Alrxis) , un des chirurgiens les plus distingués de 
notre époque , naquit à Uzerche , petite ville du Bas-Linaousin 
(Corrèze), le 1*^ mars 1757. Ses parents, peu aisés, ne purent 
lui donner qu'une faible instruction , qu'il compléta, plus tard, 
par son travail. Il suivit d'abord , dans sa jeunesse , la pratique 
d'un chirurgien de campagne nommé Cruveilhier , faisant des 
saignées , des pansements et distribuant les remèdes ordonnés. 
Son premier maitre ne lui suffisant plus, à Tâge de 19 ans (1776V, 
il se rendit à Paris pour y apprendre la chirurgie. Obligé qe 
pourvoir , du moins en partie, à son existence ou aux frais de 
ses études , il enseigna Tanatomie dés qu'il connut assez cette 
science pour la démontrer. 

En 1781 , il remporta la médaille d'or de l'école pratique du 
collège de chirurgie de Paris et fut choisi par le célèbre Desault, 
auquel il s'était attaché dès 1779 , pour le remplacer dans ses 
cours. 

Le 6 juillet 1787, Boyer fut nommé Chirurgien gagnant mai- 
Irise de l'hospice de la Charité, et ouvrit, en même temps , des 
cours d'anatomie, de physiologie et de chirurgie, qui eurent un 
très grand succès. 

£n 1791 , Boyer gagna le prix de l'Académie royale de chi- 
rurgie , mais il ne lui fut point décerné parce qu'on venait de 
supprimer l'Académie. 

Lors de la création de l'école de Santé (1795), formée par l'é- 
lite des médecins et chirurgiens de la capitale (grâce à Thouret 
et à Fourcroy), pour remplacer la Faculté de Médecine et le 
collège de Chirurgie , supprimés dans les plus mauvais jours de 
la révolution , Boyer fut nommé professeur de médecine opéra- 
toire ; il âe livra alors tout entier à l'enseignement de la chirur- 
gie, abandonnant l'analomie à Richerand. Peu de temps après 
(1796) , il passa à la chaire de clinique externe qu'il conserva 
jusqu'à la fin de sa vie. 

Dans le courant de la même année, il reçut le titre de chirur- 
gien adjoint de l'hôpital de la Charité, qu'il garda jusqu'en 1824, 
époque de la mort du chirurgien en chef. Deschamps, auquel il 
succéda. 

Boyer n'était pas cependant encore docteur en médecine , ce 
ne fut que le 19 fructidor, an XI, qu'il obtint ce titre, après 
avoir «soutenu une thèse brillante devant ses collègues do la Fa- 
culté. 

En 1804, attaché à la personne do Napoléon , en qualité de 
premier chirurgien , il le suivit dans les campagnes de 1806 et 
1807, et obtint successivement, pour récompenses : la croix de 
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la Légiond'Honneur, les titres d*o(Bcier de sa maison, de baron 
de l'empire et uite dotation sur les provinces conquises réunies 
à la France. 

En 1815, Boyer fit partie de la commission chargée de faire 
un rapport sur l'enseignement dans les écoles de médecine et 
de chirurgie. 

En 1823, 1824 et 1832., il fut nommé chirurgien consultant 
des rois Louis XVIII, Charles X et Louis-Philippe P^ 

Il était membre titulaire de l'Académie de médecine depuis la 
création de ce corps savant (1830). 

En 1825 f il remplaça Deschamps dans ses deux places de 
membre de l'Inslilut (Académie des sciences) et de chirurgien 
en chef de la Charité. 

Bojrer avait conservé le titre modeste de chirurgien-adjoint 
jusqu'à Tâge de 70 ans. 

Alexis Bojer mourut à Paris, le 25 novembre 1833, laissant, 
dans son fils, le docteur Philippe Boyer, un digne héritier de 
son nom et de ses connaissances médicales. 

Par son testament , il a donné une dernière preuve de sa 
grande modestie, en défendant qu'aucun discours fût prononcé 
à ses funérailles. 

Il a publié les ouvrages suivants : 

1" Mémoire adressé au concours de l'Académie royale de chi- 
rurgie , en 1791 , sur celte question : Déterminer la meilleure 
forme des aiguilles destinées à la réunion des plaies et à la ligature 
des vaisseaux, et la manière de s* en servir , dans le cas où leur 
usage e.«/ indispensable ; ce mémoire a été imprimé dans le recueil 
de la société médicale d'émulation ; 

2® Leçons sur les maladies des os, rédigées en un traité complet 
de ces maladies, par Richerand; Paris, Migneret, 1803, 2 vol. 
în^*» ; 

3« Traité complet d'anatomie; Paris, 1797-1799 et 1815 (4"»» 
édition), i vol. in-8°; 

4° Traité des maladies chirurgicales et des opérations qui leur 
conviennent; Paris, 1814 1827 et 1831, 11 vol. in-8°. Il a paru 
tout récemment une nouvelle édition de ce grand ouvrage ; on 
la doit à M. Boyer fils, 6 vol. grand in.8o; Paris, 1844-1851; 

5" Mémoire sur la fissure à l^anus , 1818. 

Boyer a travaillé à l'ancien Journal de Médecine, Chirurgie et 
Pharmacie (1810-1817), et au grand Dictionnaire des Sciences 
Médicales, 

On lui est redevable aussi de l'invention de nombreux appa- 
reils orthopédiques et de chirurgie. A. D. 
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(Lbonard-Jban-Pibrrb) , naquil à Limoges le 17 juin 
1785 , fils d'uD négociaDt, qui le destina d'abord à la médecine 
et le dirigea vers cette profession ; il continua ses études À la 
Faculté de Paris, et, quoiqu'il obtint de beaui succès, il re- 
nonça à l'art de' guérir par excès de sensibilité, pour ne plus 
s'occuper que des beaux arts et de la littérature. 

Ce gracieux, élégant et in&tigable écrivain, grava Ini-niéme 
les planches q^ui accompagnaient ses ouvrages. 

Il était attaché à l'administration de la Seine, lorsqu'il mou* 
rut, à Paris, en 1832, des suites du choléra. Le colonel Amoros 
prononça un discours sur sa tombe (1). 

Il était le neveu et le filleul de Brès ( Jean*Pierre), physicien 
et littérateur distingué, né À Issoire ( Pu7-de4)ôme ) , dont sa 
famille était originaire, et mort à Paris en 1817. 

On connaît de lui les ouvrages suivants : 

1® Plusieurs articles dans les journaux de médecine de Paris, 
1809-1813, et notamment un mémoire sur plusieurs points de 
physiologie: ' 

2® Un ouvrage d'anatomie comparée , sous ce titre : Observa- 
tion sur la forme arrondie , considérée dans les corps organisés , 
et principalement dans le corps de Phomme. Paris, 1813, in-8'.— 
Traduit en anglais en 1816 ; 

3® Lettres sur Vharmonie du langage. Paris , Lefuel , 1821 , 2 
vol. in-18, avec fig. et titres grav. ; 

4® V Abeille des Jardins (en prose et en vers). Paris, Lefuel» 
1822, in-18, orné de 8 grav. ; 

b"" Bibliothèque du Promeneur. Paris, Lefuel, 1823, in-18, 
avec fig. ; 

Ces deux volumes sont composés de petites pièces de poésie 
les plus curieuses de notre littérature , depuis Marot , jusqu'à 
nos jours (2) ; 

6® Myorama, Collection de plusieurs milliers de paysages dif- 
férents, dessinés par M. Brès. Paris, Lefuel, 1823 ; 

7'' Mythologie des Dames. Paris, Janet, 1823, inrl89 orné de 
grav. ; 

8® Simples histoires trouvées dans u» pot au /ai/. Paris, Lefuel, 
1825, 8 cahier in-12, avec fig. ; 

d"" Musée des Paysagistes. Collection de 16,546 paysages, avec 
9 pi. cpl. Paris, Lefuel, 1826, gr. in-S"" ; 



(1) Biog, Univ, 

(2) QuERARD, Fr, Litt,, i, i. 
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lO"" Les Jeudis dans le château de ma Tante, Paris, Lefuel, 1826, 
in-18, avec fig. col. ; 

11<> Componium pittoresque (paysages), accompagné d'un 
Traité élémentaire du paysage, Paris, Lefuel, in-18, avec cartes ; 

12° Les Compliments, passe-temps de soirées. Paris, Lefuel, 
1826, in-8'' ace. dç pi. ; 

13° Les Paysages, pièces bucoliques, dédiés à M™^ Dufresnoy.- 
Paris, Lefuel, 1821 et 1826, io-i8, avec pL ; 

li^" Tableau historique de la Grèce ancienne et moderne. Pa- 
ris, L. Janet, 1826, 2 voL in-18, avec cartes; 

15<* Histoire des quatre fils Aymon. Paris, L. Janet, 1827, 
in-18, grav. et fig. col. ; 

lô"" Recueil d'hymnes pour le gymnase normal ; 

IT^" Fables dédiées à J. La Fontaine; 

18» Les Talents, în-18 ; 

19** Voyage pittoresque et romantique $ur la cheminée, Paris , 
Janet, 1828. 

Collombet, dans ses Mélodies poétiques de la Jeunesse, ci le de 
lui ces trois pièces : La Maison de Virgile, la Forêt de Teutobourg, 
le Tombeau de ma mère (t. 1, p. 228). 

Brès était, depuis 1823, l'un des rédacteurs de la Revue En^ 
cyclopédique. On lui doit aussi le texte explicatif d'un ouvrage 
du dessinateur, J.-Ë. Biet, connu sous ce titre : Souvenirs du 
Musée des Monuments français. Paris, F. Didot, 1821-1824. 

A. D. 



BRIVXS (Maktial de) , fils de N. du Mas, président au Par- 
lement de Toulouse, naquit à Brjve. Après avoir fait avec suc- 
cès ses études , il obtint de son père, ()ni le destinait à quelque 
charge digne de sa naissance /la permission d'entrer dans l'Or- 
dre des "Capucins ; il y ^écut avec une régularité exemplaire. 
Ses supérieurs le consacrèrent d'abord aux fonctions du minis- 
tère évangéliqne ; mais la faiblesse de sa santé le força de renon- 
cer à la prédication. Le P. Martial se livra dès-lors tout entier 
à la prière, et tie prenait du délassemetit qu'avec lés Muses ; il 
exerça ses talents pour la poésie en traitant deà sujets de piété. 
11 y a tout lieu de croire néanmoins, qu'avant sa retraite, il 
avait fréquenté le monde, puisqu'il avoue que dans sa jeunesse 
il avait offert des hommages et des vers à des beautés péris- 
sables. 

Ma Muse, autrefois idolâtre, 
De 4ui les vers ont adoré , 
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Sur UD visage coloré 
Et le vermillon et le plâtre , 
Eiale ton âme en sanglots.. 
Fait, par le sérieoi motif. 
Devenir (a lyre sévère, etc. 



Ses poésies annoncent, dit l'abbé Goojet {Bibl, Franc,» 1. 17, 
p. 6), en même temps et la beauté de son génie et la solidité de 
sa piété. Mais trop humble pour se faire bônneur de ce talent, 
loin de penser à mettre ses productions au jour, il se contentait 
de les donner à ceux qui en demandaient , sans même s'en ré^ 
server de copie. M. Dupuis en fit imprimer quelques-unes : le 
P. Martial en fut très mécontent. 

Notre compatriote mourut vers Tan 1656 ; un de ses confrè- 
res, le P. Zacbarie de Dijon , recueillit autant qu'il le put ses 
productions, et les donna au public, sous le titre do Parnasse 
Séraphique, et les derniers soupirs de la Muse de R. P. Martial 
de Brive, capucin. 

Pour donner une idée précise du mérite poétique du P. M., 
nous transcrirons ce qu'en ditGoujet (Bibl, Franc,» t. 17, p. 6). 
a En lisant ses poésies on serait tenté de se plaindre de ce que 
» l'auteur, qui avait certainement du génie pour ce genre d'é- 
D crire , a quitté trop tôt l'étude des Belles-Lettres et le corn- 
JD merce des gens d'esprit. S'il y a du feu , de l'enthousiasme 
» même dans plusieurs de ses pièces, si sa versification est or- 
» dinairement assez bien soutenue , si l'on y aperçoit de temps 
D en temps du choix dans l'expression , de la pureté dans le 
D style , de la noblesse dans les idées , du naturel lorsque cette 
» qualité. est requise, on sent trop aussi que le poète aimait les 
» jeux de mots, qu'il n'avait pas assez de soin de bannir les 
» expressions triviales , et que sa muse sommeillait trop sou- 
» vent, lors même qu elle aurait dû être le plus animée. » Nous 
ajouterons qu'il est fâcheux pour la gloire de notre compatriote, 
qu'il soit auteur d'un Dialogue intitulé : Jugement de notre Sei- 
gneur J.-C, en faveur de Magdelaine , contre sa sœur Marthe, à 
l'occasion de ces paroles : Martha» Martha, etc. C'est une vraie 
capucinade. 

Dans le recueil des ouvrages du P. Martial, on trouve : 

1® Saint Martial tt iomphant , ou description de la procession 
qui se fait le Mardi de Pâques. Elle commence ( p. 282 ) par ces 
mots : Fermez-vous, ô mes yeux, etc., et finit p. 290; 

2^ La gloire du tombeau de S. Martial, Apôtre de la Guyenne, 
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en la solemnité de VOslension de ses Reliqueê, gui se fait à Limo^ 
ges de sept en sept ans ; 

3® Un Sonnet pour M. François de La Fayede, évêque de Li- 
moges, etc., elc. (1). (YiTBAC,, Feuille Hebd., 1779.) 



BROSSARD (Martial-Louis dr), natif de Tulle , Tun des 
hommes les plus savants de notre province dans son temps, éiaif, 
tout à la fois, littérateur, canoniste, théologien, orateur. La va- 
riété de ses talents lui acquit Ja plus brillante réputation et lui 
mérita les emplois les plus honorables. Il fut abbé de Beaulieu, 
doyen de Tulle, vicaire général des évêques de Limoges et prieur 
de La Roche, diocèse de Limoges. Le 30 juillet 1709, il pro- 
nonça X Oraison Funèbre de Mesaire Gilles de la Beaume-le- Blanc 
de la Valière, ancien évéqtte de Nantes, Ce Discours , qui fut ap- 
plaudi, fut imprimé la même année à Tulle, chez Jean Chirac, 
in-4^. Il a laissé une foule de Sermons manuscrits , qui furent 
déposés chez M. son neveu , son successeur , dans le Decanat. 
M. Brossard mourut le 21 décembre 1734. 

Nous connaissons un autre BROSSARD (Jean), né à Tuile, pro- 
bablement de la même famille que le précédent. Agé de 20 ans, 
il entra dans la Compagnie de Jésus en 1580. Il enseigna les Hu- 
manités et la Philosophie, et fut élevé au Rectorat. Préfet des 
Etudes à Tournon, il y fit imprimer , chez Cl. Michel , un livre 
contre le ministre Charnier. Il mourut à Roanne , le 10 janvier 
1736. ( ViTRAC, Feuille Hebd., 1779.) 



BROSSE (Guillaume de la), fils de Bernard ÏV, vicomfe 
de La Brosse, fut chanoine, officiai, célérier, précenteur, doyen, 
et enfin archevêque de Sens, en 1256. Son grand âge et ses in- 
firmités l'obligèrent en 1267 , à donner la démission de son ar- 
chevêché. Cet illustre prélat se retira à Brinon , où il mourut 
le 8 février 1269. 

Nou? avons de lui : 

Summa virtutum et vitiorum Mss., dans la bibliothèque 

de Colbert. — Voyez Gallia Christ. — Chenu, De Episc. Gallic. 
— Dupin, Biblioth. Eccles. XIII* siècle, pages 296 et 649. 

(Nadaud, JUém, mss.J 

(1) Les œuvres poétiques et saintes do R. P. Martial de Brive, capucin, 
ont élé recueillies par le sieur Dupuis. Lyon , Alexandre Fumeux , 1655, 
in-4». (Nadaud.) 
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BROUSSE (Jacques). On prélend qu'il naquit à Auzaoce; 
il est certain qu'il était originaire du diocèse de Limoges ; qu'il 
prit, en 1626, le bonnet de Docteur en Théologie de la Maison de 
Navarre ; que le prévôt d'Evaux le nomma, en 1664, à la cure 
d'Auzance , et qu'il se résigna la même année. Il mourut en 
1670, après avoir donné au public : 

l"" La Vi$ du Père Ange de Joyeuse. Paris, 1621, in-8® ; 

2'^ Le Tableau de V Homme Juste , sur la vie de François de 
Montbolon , conseiller d'Etat , représentée en forme d'Oraison 
funèbre. 1628, in-8»; 

S*" La Vie de Saint Wulphis , curé et patron de Rue , diocèse 
d'Amiens. Paris, 1644, in-12 ; 

k^ Deux Lettres. La première, à un de ses amis, contre un 
livre des jésuites, qui l'accuse d'hérésie, 1668. La deuxième, à 
M. l'archevêque de Paris. 

(ViTEAC, Feuille Hebd., 1779.) 



BROUSSEAUD (JE4N-6APTisTE-MATHtJRiif), né à Limo- 
ges, le 9 novembre 1776, s'enrôla dans le h^^ bataillon des vo- 
lontaires de la Haute-Vienne et fit partie de Tarmée des Pyren- 
nées Orientales en 1793 et 1794. 

Nommé, en 1799, sous-lieutenant, et lieutenant en 1800 à la 
65*"' demi-brigade d'infanterie de ligne, il* passa en 1801, au 
corps royal des ingénieurs-géographes avec le grade de capi- 
taine, et y devint successivement chef d'escadron (1805), colonel 
honoraire (1812), et colonel (1815). 

Ce fut en qualité d'ingénieur-géographe que Brotisseaud ac- 
compagna la grande armée (1805, 1806, 1807), fit les campa- 
gnes d'Espagne (1809), d'Allemagne (1808 et 1814) et se trouva 
à l'armée du nord en 1815. 

Le 6 août de cette dernière année, le maréchal Macdonald 
écrivait au ministre de la guerre que la France devait au colo- 
nel Brousseaud, chef du bureau topographique, la conservation 
du matériel du dépôt de la guerre, ainsi que celle des cuivres et 
des planches des cartes militaires. 

Depuis cette époque jusqu'en 1832, il est resté attaché à la 
carte de FraneCy à l'exécution ^e laquelle il a puissamment con- 
tribué. 

Brousseaud était commandeur de la Légion-d'Honneur, che- 
valier de Saint-Louis et décoré de l'ordre de Ma ximilien- Joseph 
de Bavière, lorsqu'il mourut, à Limoges, le 16 novembre 1840; 



îl avait 40 ans de services militaires et une blessure reçue h la 
bataille d'Austerlitz. 

11 a publié y avec M. Nicollet, astronoroe-adjtnnt au bureau 
des longitudes, un mémoire sur la mesure d'un are du parallèle 
moyen entre le pèle et téquateur. Paris, Huzard-Courcier, 1826, 
in-8<> de 48 pages. 

En 1839, le colouel Brousseaud publia seul, sous le même ti- 
tre, un travail beaucoup plus complet, qui fut couronné en 1840 
par l'institut (académie des sciences). Limoges, Chapoulaud , 
1839, un vol. in-4<>, avec planches. 

On décerna à l'auteur de ce savant ouvrage le prix d'astro- 
nomie fondé par M. de Lalande. A« D. 



BRUN (Bbbnaro), né à Limoges vers )e milieu du Xll^ 
siècle, était neveu de Raynaud de la Porte , cet évêque de Li'- 
moges qui fut transféré, en 1316, à l'archevêché de Bourges, et 
revêtu , quatre ans plus tard , de la pourpre romaine. Bernard 
Brun fut d'abord chanoine de Sainl-Ètienne et doyen du Cha- 
pitre de la cathédrale. En 1307 , il fut nommé évêque du Puy, 
ensuite évêque de Noyon ; et enfin en 1347, il remplaça, sur 
le siège d'Auxerre, Pierre de Villaines, que Clément VI avait 
nommé à l'évècbé de Bayeux. Un historien auxerrois, qui l'a- 
vait connu, dit qu'il était le plus âgé et le plus savant des pré- 
lats de son temps; les qualités de l'esprit répondaient en lui à 
celles du corps. Il était aussi 1res avantagé des biens de la for- 
tune , et s'en servit utilement pour défendre les droits de son 
église. Sa manière de vivre était singulière. Il dînait au lever 
du soleil et soupait avant Theure de none, vers les deux ou 
trois heures après-midi. C'étaient ses deux repas ; il prétendait 
imiter en cela son oncle le cardinal qui, s'en étant très bien 
trouvé, lui avait conseillé le même régime. Il suivit le goût de 
ses prédécesseurs qui avaient préféré pour leur iéjour le châ- 
teau d'Hodan, près de Varzy. Il le fit entourer de barrières et 
de palissades, et il le fortifia, en y faisant construire trois tours. 
Il laissa, par testament, mille florins d'or , pour poursuivre un 
procès qu'il avait avec ses tenanciers d^Hodan , afin de faire 
casser un traité que son prédécesseur avait fait avec eux. Il 
mourut au château de Villecbaul, près de Cône , vers la Tous- 
saint de 1349, après environ deux ans d'épiscopat sur le siège 
d'Auxerre. Il souhaita d'être inhumé dans la cathédrale de Li- 
moges , et il y fut porté. Son tombeau se voit encore du côté 
gauche du chœur. Sa statue , dont la tète est en marbre , est 

7 
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coacbée sur un soubassement orné de huîi figurines. Au-dessos 
s'élé?e une élégante construction gothique, formée par deux ar- 
cades en stjle ogival rayonnant , dont les ornements délicats 
étaient autrefois couverts de peintures. Au fond de la niche, or 
voit quatre reliefs d'un travail précieux , dont le plus remar- 
quable est celui qui représente sainte Valérie présentant sa tète 
à saint Martial (1). A. 



BRUNE (Guillaume-Marie- Anne] y maréchal de France, 
naquit à Brive-fa-Gaillarde (Corrèze), le 23 mars 1763; il 
étudia d'abord le Droit , sous les yeux de son père , qui était 
avocat, et se rendit à Paris, où il devint, en même temps, im- 
primeur et littéraleur. Il passa ensuite en Belgique , eu qualité 
de commissaire civil (1792). 

En 1793, il embrassa le service militaire, fit partie des armées 
révolutionnaires de la Gironde. 

Au mois de décembre de la même année , dénoncé par Tal- 
lien et Ysabeau , proscrit par le comité de Salut Public , pour 
avoir défendu le roi aux journées des 5 et 6 septembre , il ne 
dut son salut qu'à l'amitié de Danton. 

Nommé adjudant-major du 2"*" bataillon de Seine-et-Oise 
où il avait débuté comme soldat , il prit une grande part aux 
succès de Dumouriez et de Kellermann ; étant chef d' état-major, 
il repoussa énergiquement l'armée des insurgés du Calvados. — 
Il servit sous Barras au 13 vendémiaire (10 octobre 1795) , et 
avança rapidement. 

Promu ensuite au grade de général de brigade. Brune se 
trouva à la' bataille de Hondscoote, et fut chargé de rétablir 
l'ordre dans plusieurs villes du Midi : à Bordeaux, Nice, Mar- 
seille , et dans cette même ville d'Avignon , où , plus tard , il 
devait périr si misérablement. 

Sous le général Bonaparte et notamment en 1796, pendant la 
campagne d'AaIie, il se distingua à Rivoli, À St-Michel, à Fel- 
tre, à Bellone, dans les gorges de la Carintbie, sur les soînmi- 
tés des Alpes, à Vérone et à Arcole (1797). 

Après le traité de Léoben, il fut nommé général de diviiion: 
remplaça d'abord Masséna , puis Augereau , et mérita l'amitié 
de ceux qu'il avait soumis. 



(i; BoNAV. , t. 2, p. 370. — T. 3, p. 638. — Histoire da diocéie 
d*Aaxerre, par Tabbé Le Bobup, t. 1, p. 519. 
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Le 17 janvier 1798, après la paix de Campo-Formio , il de- 
vint commandant en chef d* armée, et reçut Tordre d'envahir la 
Suisse. Il s'empara de Fribourg, de Soleiire, se battit très coiira* 
geosement à Neuhornbach, et pacifia si bien le pays qu'il obtint, 
à la fois, et l'estime des populations vaincues et les éloges du 
Directoire qui le nomma chef de l'armée d'Italie en remplace- 
ment de Berthier et de Masséna. 

Après avoir remporté plusieurs petites, mais très glorieuses 
victoires y étouffé plusieurs révoltes et (ail respecter la France 
sur tons les points. Brune fut destitué (30 août 1798), et rem- 
placé, à son tour, par Joubert, pour quelques changements 
qu'il avait apportés à la Constitution. 
£d 1799, il passa en Hollande et commanda l'armée Batave. 
La victoire de Berghen, la retraite de Bewerwyck, la reprise 
dé Hoorn, l'évacuation de la Hollande, l'occupation du Helder, 
la défaite des alliés, valurent à Brune le gouvernement de la 
Hollande, et Napoléon lui fil présent d'une armure complète. 
Quelque temps après , il fut envoyé dans la Vendée (1800), et 
laissa dans ce pays une belle réputation. 

Brune devait se signaler encore en Italie où il se rendit de 
nouveau ; il prit Vienne et Montebello , passa la Brenta , s'em- 
para de plusieurs places et prépara le traité de Lunéville. 

Cette campagne terminée, le 23 décembre 1799, il fut nommé 
conseiller d'Etat et président de la section de la guerre. 

En 1805, au retour d'une ambassade à Constantinople où il 
était depuis 1802, et qu'il remplit avec tant d'honneur et de suc- 
cès, il fut nommé maréchal de France, grand'croiœ de la Lé- 
gion^d* Honneur et commandant de l'armée des côtes de rocéan 
à Boulogne. 

Le 15 décembre 1806, il devint gouverneur de Hambourg, et 
des villes anséatiques en 1807 , puis commandant du corps de 
réserve de la grande armée, sur les frontières de la Poméranie 
Suédoise qu'il conquit ; le roi Gustave-Adolphe la défendait en 
personne. 

Brune se retira bientôt après dans ses foyers , atteint par une 
disgrâce dont on n'a jamais connu la cause, mais que la maU 
veiîtance a attribué à des malversations. 

Sous la première Restauration (1814) , il reçut la croix de 
Saint'Louis. Pendant les cent jours. Napoléon l'admit à la cham- 
bre des pairs et lui donna le commandement du corps d'obser- 
vation du Var. 

En 1815, Brune venait de faire de nouveau sa soumission 
an roi Louis XVIII, et se rendait à Paris après avoir donné sa 
démission, lorsque, malgré les efforts des magistrats et de la 
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force armée, il fut assassiné par la populace, à Avignon, 
(2 août) , traîné dans les rues de la ville et jeté dans le Rhône, 
aux acclaaiations d'une tourbe d'insensés qui se décoraient du 
nom de royalistes. 

Ce ne fut que deux jours après que MM. de Chartreuse et 
Amédée Picbot recueillirent , entre Arles et Tarascon , et inhu* 
mërent en secret, le cadavre de cet illustre guerrier, qui , pen- 
dant 30 ans, avait été l'honneur des armées françaises. 

Son crime avait été, dit-on, d'avoir fait arborer un peu trop 
tard le drapeau blanc à Toulon, et, le 8 septembre, parvenait à 
Limoges cette nouvelle incroyable : a Les portraits de Brune 
et de Soult ne sont plus dans la salle des maréchaux! o 

Il a été l'un des plus grands bienfaiteurs de Brive , sa 
ville natale. 

1® Brune a travaillé, jusqu'en 1792, au Journal de la Cour et 
de la Ville (le Petit Gauthier) ; 

2® Il a imprimé un Voyage pittoresque et sentimental dans 
plusieurs provinces occidentales de la France , en prose et en 
vers. Londres et Paris, 1788, in-8*». — Paris, Guillaume, 1802, 
1806, 1 vol. in.l2. 

Ce voyage, publié sous le voile de l'anonyme , forme un re- 
àueil de poésies légères, d'un style fort gracieux. A. D. 



BRUNEAU DES LOGES (Marie), a été une des fem- 
mes les plus illustres du XVII" siècle. Elfe épousa en 1599 Char- 
les de Rechignevoisin, écuyer, seigneur Des Loges, qui devint, 
quatre ans après, gentilhomme ordinaire de la chambre du roi. 
Cette dame, favorisée des dons les plus précieux de la nature, 
eut toutes les vertus de son sexe sans en avoir les faiblesses. 
Quoique opiniâtrement attachée à la religion protestante , (t^ns 
laquelle elle était née, elle ne fut ni fanatique, ni intolérante, 
comme le sont la plupart des sectaires zélés. Elle eut même un 
fonds de piété et de grandeur d'ànàe qui la soutinrent au mi- 
lieu des chagrins domestiques qu'elle éprouva , surtout à la fin 
de sa vie. Son mariage fut fécond : elle eut neuf enfants , dont 
cinq seulement lui survécurent : trois fils et deux filles, dont l'un 
porta les armes en Hollande et y épousa une demoiselle de la 
&mille de Vander-Myle. 

Madame Des Loges fut extrêmement estimée non-seulement 
de Malheibe, de Balzac et des autres beaux esprits de son temps, 
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mais encore du roi de Suéde, du duc d'Orléans , du duc de 
Weimar. Au dire de Balzac, les académiciens d'alors rappe- 
laient : a La céleste, la divine, la dixième muse, d 

Malherbe, que personne n'accusera d'avoir prodigué ses élo- 
ges ni son estime , visitait assiduemént madame Des Loges. Il 
dit dans une lettre adressée en 1614 à M. de Balzac : a Me trou- 
vant en un lieu où l'on mit vos ouvrages sur le tapis, je fus du 
côté des approbateurs : ce fut chez madame Des Loges, de la- 
quelle vous savez les qualités extraordinaires , et je crois qu'à la 
cour, il y a peu de gens qui les ignorent, b 

M. de Beautru, qui louait peu et qui admirait encore moins, 
rendait hommage au mérite de madame Des Loges. Pour mar- 
quer le peu d'adresse d'un homme qui ne savait point proGter 
de la conversation des gens d'esprit en la faisant tomber sur des 
choses dignes d'eux, il se sert de ces quatre exemples : 

Il méDe aux AUobroges 
Balzac, Boissac, GosDac et madame Des Loges. 



Mademoiselle de Gournay , 611e adoptive du célèbre Montai- 
gne , lui dédia son ouvrage intitulé : Défense de la poésie et du 
langage du poète. A Paris, 1619. 

Madame Des Loges quittait frécjuemment la capitalejet venait 
à Oradour-sur-Glane, où elle faisait de longs séjours. Balzac lui 
écrivait fréquemment , et quelquefois même faisait des voyages 
en Limousin exprès pour la voir. Dans les lettres qu'il lui a 
écrites, ou dans celles qu'il a adressées à ses amis, il rend un 
témoignage éclatant à son mérite, et lui prodigue des éloges, 
qu'on pourra peut-être trouver exagérés : <x Vous serez toujours 
révérée parmi les sages, immédiatement après la sagesse. » — 
Q Vous savez une infinité de choses rares : mais vous n'en faites 
pas la savante, et vous ne les avez pas apprises pour tenir 
école. D 

Pélisson, dans son Histoire de l'Académie Française, rapporte 
un bon mot de madame Des Loges. Elle jouait un jour aux pro- 
verbes avec Voiture : a Celui-là ne vaut rien, lui dit-elle , per- 
cez-nous en d'un autre, d Allusion malicieuse à la naissance de 
Voiture, qui était fils d'un marchand de vin. 

Madame Des Loges mourut le 7 juin 1741, et fut ensevelie 
en un lieu qu'elle avait choisie elle-même , à deux cents pas de 
la maison de Laplaud, paroisse d'Oradour-sur-Glane. 

(MoRÊRi, Dict. Hisl. — Nadauo, mss, — Vitrac, mss, — A.) 
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BRUNET (Joseph), naquit à Limoges en 1611 , el fit ses 
Humanités et sa Philosophie dans le collège de cette ville. Il 
alla ensuite à Bordeaux, où il eut une maladie dangereuse, pen- 
dant laquelle il fit vœu de se faire Augustin. U guérit et remplit 
son vœu en 1G27. Il étudia la Théologie; disputa, en 1664, une 
chaire de Docteur à Toulouse, et triompha. Après avoir été pen- 
dant 30 ans l'ornement de cette ville par sa rare érudition, il 
mourut professeur rojal et doyen de l'Université de Toulouse, 
le 12 mars 1085, âgé de 74 ans. 

(ViTRAC, Feuille Hehd., 1779.) 



BU6EAUD DE La Piconnerie, (Thomas-Robert), naquit 
à Limoges, le 15 octobre 1784 (1). 

Son grand-père était un simple forgeron qui , avec son brat 
vigoureux , et en se brûlant les yeux et les doigts, acquit une 
propriété que son père , qui devint gentilhomme périgourdin, 
exploita avec intelligence et activité. Sa mère appartenait à 
Tune des plus illustres familles de l'Irlande, dont plusieurs 
membres s'expatrièrent avec Jacques II, et se fixèrent en France. 

Elevé (2) au milieu du bruit des armes et des cris, d'entbou^ 
siasme qui saluaient les vainqueurs de Fleurus, de Zurich et de 
Slarengo; doué d'une imagination ardente, Bugeaud, loin de 
garder rancune à la révolution des persécutions exercées contre 
plusieurs de ses parents qui furent emprisonnés à Limoges , 
sous ses yeux, ne voulant pas émigrer comme ses frères, gran- 
dit, chose admirable I avec l'idée de se vouer à la défense du 
sol natal, et de gagner sa part de gloire en servant son pays. 

Au mois de juin 1804, un grand et vigoureux jeune homme, 
aux yeux ronds et aux cheveux roux se présenta pour se faire 
inscrire comme simple soldat daus le corps spécial des vélites. 



(1) Dans une maison de la rue Gruche-d*Or, appartenant aujourd'hui à 
M. Cassîn, et décorée tout récemnient d*une plaque commémorative, en 
bronze doré, placée parles soins de Tadministration locale (t851). De 
semblables plaques furent apposées, le même jour, sur les maisons où sont 
nés d^Agueiseau et Jourdan, en attendant qu'on élève des monuments 
plus dignes de ces grandes illustrations limousines. 

(2) Bugeand a fait ses études au collège de Limoges» et, entr*autre8 
récompenses, il y a obtenu, en 1799, le premier prix de grammaire géné- 
lale. . 
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L'officier supérieur d'iofanterie auquel il s'adressa lui demanda 
son nom : 

<r Je suis né Bugeaud, marquis de La Piconnerie, répondit le 
jeune homme. 

— Il n'y a plus de marquis, répondit Tofficier. 

— Je le sais ; mais vous me demandez mon nom , el je vous 
le donne. Du reste, effacez marquis si cela vous fait plaisir ; je 
ne tiens qu'au titre de Français. 

— C'est bien, reprit le vieux solda! ; mais je n'aime pas non 
plus le nom de La Piconnerie ; cela est furieusement aristocrate. 
Voyons, prenez un autre nom. 

— Pardon, je me contente de celui qu'a porté mon père. 

— Comme vous voudrez, ajouta l'ofEicier ; mais au régiment, 
on ne vous appellera que Bugeaud; c'est d'ailleurs le nom d'un 
brave caporal que nous venons de perdre; imitez-le, et vous 
obtiendrez aussi les galons, d 

A la bataille d' Austerlitz , il fut fait caporal dé la garde im- 
périale. 

L'année suivante, dans la campagne de Pologne, il obtint le 
grade de sous-lieutenant au 64"** de ligne ; six mois après il 
passait lieutenant. Blessé grièvement à Pulstuk , il traversa la 
France pour aller en Espagne , où il était nommé lieutenant^ 
adjudant-major. 

Le 2 mars 1809, il était capitaine au 116™" de ligne; deux 
ans plus tard, chef de bataillon, puis bientôt major, puis lieu- 
tenant'Cidonel, Il marchait rapidement, et pourtant , dans cette 
brave garde impériale, chaque grade était le prix d'une action 
héroïque. Il ne quitta l'armée d'Arragon qu'en 1814. 

La guerre d'Espagne est la page la plus brillante de la pre- 
mière période de la vie militaire de Bugeaud. 

Il nous suffira de citer Lérida, Tivisa, Torlose, Tarragone, 
Yecla, Sagonte, Valence, Alicante, Ordal, Wiina, Caslalle, 
Burgos. 

Le maréchal Suchet, qui avait distingué sa valeur et sa haute 
intelligence, et qui en rend témoignage dans ses mémoires, ob- 
tint que dès 1813, n'étant encore que lieutenant-colonel, Bu- 
geaud eût le commandement du 14*°* de ligne. 

La première restauration le nomma colonel du même régi- 
naent, alors en garnison à Orléans. 

Au retour de l'île d'Elbe , il fut envoyé avec ses soldats k 
l'armée des Alpes, où il combattit encore sous le maréchal Stt^ 
chet. Là il se distingua dans une suite de brillants combats^ 



dont le dernier (1) sortonl couronna la première partie de m 
TÎe milîlaire. 

Le colooel do ti** de ligne , compris dans la grande mesure 
do licenciement de l'armée, se retira dans sa campagne , prés 
d'Excideoily en Périgord, et tourna son infatigable activité vers 
l'agriculture , qui devait lui faire gagner le complément de 
gloire refusé à son épée. Il n'avait que 31 ans lorsqu'il déposa 
ses épaolettes de colonel, pour s'habiller de la bore du paysan. 

C'est à cette époque qu'il épousa M^ de Lalâye, issue d'une 
des familles les plus respectées do pays. Il en eut trois enfants : 
an garçon et deux filles. 

Dés 1819 il fondait un comice agricole dans la Dordogne, et 
c'est peut-être le premier comice agricole fondé en France ! 

En 1830 il rentra dans la carrière politique. Les vainqueurs 
d'alors songèrent tout naturellement au colonel Bugeand , et le 
placèrent à la tète du 56** de ligne. 

Au mois d'avril 1831 , il fut nommé marêchal^e'^amp, com- 
mandant la garnison de Grenoble» et aux élections qui suivirent 
il fut envoyé à la chambre comme dépisté du 2** arrondissement 
de Périgueux. 

Tout le monde sait ce que fut Bugeaud dans les années qui 
vinrent après la révolution de juillet, où Témeute était en per- 
manence, comme aujourd'hui l'insurrection. 

Dans la séance du 1*' février 1832, il s'éleva avec force con- 
tre les ùctieux. 

il eut au même degré que le courage militaire, le courage 
civil. Ses adversaires l'attaquèrent par le ridicule : il n'en fut 
pas effrayé. A chaque discussion importante il paraissait à la 
tribune et réfutait milUairement, mais toujours à propos, les 
doctrines de l'opposition. 

il ne sut jamais refuser une mission ingrate quand il la crut 
utile à Tordre et au bien public, mais il sut l'accomplir en con- 
ciliant le devoir et la générosité. Noos voulons parler de Blaye : 
Bugeaud remplit cette mission avec autant de noblesse que de 
fermeté. 



(1) Le 28 join 1815. étant campé à l'hApital Sbus-Conflans , en Saroie. 
il reçoit le bolletin de Tarmée qui loi apprenait la défaite de Waterloo, le 
lit à ses soldats et leor fait prêter un noorean serment de fidélité è Na- 
poléon ; pois à la tête de 1.700 hommes , il marche aa-derant de 10,00n 
Autrichiens qui roulaient surprendre nos troupes dans la rallée de Mau- 
rîenne. Après un combat de dix heures , il repousse Tennemî , lui tue 
2,000 hommes et fait 800 prisonniers. Bugeaud appelait depuis celte af- 
Caire» $a hataiUe des Thermopylei. 
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Quant à lai mort de Dulong , ce fui un événement funeste 
que personne n'a jamais songé à reprocher au général qui fit 
tout ce qui était compatible avec son honneur pour éviter le 
duel. 

Cependant, Bugeaud devint le bouc émissaire des anarchistes 
et des émeutiers. 

Disons encore ici que le général fut plus innocent que per- 
sonne au monde de l'affaire qui se passa dans la rue Transno- 
nain, le 14 avril 1834. lia été prouvé depuis que Bugeaud et 
les troupes qu'il commandait n'étaient pas, ce jour-là, dans ce 
quartier de Paris. 

Le 6 juin 1836, il débarquait en Afrique pour y vaincre Abd- 
£1-Kader à la Sik-Kah ; mais peu partisan de la conquête, il 
rentra bientôt en France. 

Le 26 août de la même année il était promu lieutenant- généraL 

£n 1837, le vainqueur de la Sik-Kah revint en Algérie en 
qualité de commandant supérieur de la province d'Oran, Le 
traité de paix de la Taffna fut signé le 30 mai 1837 ; mais il 
fut déchiré à Mazagran. 

Au mois de février 1841, il était de nouveau envoyé en Al- 
gérie, mais cette fois il était nommé gouverneur- général. 

Le 9 avril 1843, Bugeaud fut promu au grade de grand* croix 
de la Légion- d'Honneur, 

Le 17 juillet de la même année, il était élevé à la dignité de 
maréchal de France, 

Au mois de mai de 1844, il battait les Kabyles qui, jusques- 
là, s'étaient crus indomptables. Lés plus terribles et les plus fa- 
natiques d'entr'eux, les Flissas, armuriers de la Kabylie, qui 
avaient juré de périr jusqu'au dernier, plutôt que d'abandonner 
leurs demeures aux Français, subirent, comme les autres, la 
loi de la force, après un combat des plus acharnés. Le maréchal 
dirigeait lui-même cette décisive affaire. Les balles pleuvaient 
et sifflaient autour de lui sans qu'il parût y prendre garde. 

Une fois que la conquête d'Algérie fut bien établie, il s'ap- 
pliqua à consolider l'occupation. Il avait imaginé le premier le 
gouvernement des Arabes par les Arabes eux-mêmes, en créant 
au nom du roi des Français, des Kalifas, des Aghas, des Caïds; 
il les combla d'honneurs et les envoya même à Paris pour y 
voir les progrés de la civilisation. Dès ce moment son influence 
fut souveraine. 

Le 14 août de la même année, il remportait lavicloired'lsly^ 
qui lui valut le litre de Duc d'isly (1). 

(t) Le 29 août, le roi Louis-Philippe lui écrivit iitae lettre des plus af- 
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Ces wicUÀres successives n'empêchèrent pas Bogeaud d'êCre 
eo même temps eotonisaiemr el de mettre ainsi en pratique sa 
belle devise : e!csb et akatbo. 

Il aurait fallu, comme nous, l'avoir tu en Algérie, au retour 
d'une expédition, ou même dans les jours de calme, pour se 
faire une idée de l'engouement, de l'enthousiasme qu'excitait sa 
présence. Tous, soldats, colons el même Arabes subissaient une 
influence électrique qu'on ne peut comparer qu'à celle qu'exer- 
çait Napoléon sur les anciens de l'empire. 

Le gouverneur de l'Algérie était grand et vigoureux. Il avait 
le teint coloré, le front large et haut, la %ure marquée*d'nn 
peu de variole, les jeux petits, gris-clair et étincelants, le nei 
légèrement aquilin, les cheveux blancs et d'une rare finesse. 
Une physionomie empreinte de douceur, de vivacité et de fran- 
chise. 

Ce fut quelque temps après la bataille décisive d'Isly que le 
maréchal Bugeaud, rentrant en France pour y prendre un peu 
de repos, passa à Limoges où il fut parfaitement accueilli : 
nous fêlions on de nos pins illustres compatriotes. 

En 1845, la Rgcue de* Deux-Mofules disait dq maréchal Bu- 
geaud, que c'était un homme qui avait sa physionomie et sa des- 
tinée à part dans l'histoire de notre siècle ; elle Ta proclamé le 
chef de l'école militaire spiritualiste. 

Le 15 octobre 1846, le maréchal était, pour la troisième fois, de 
retour à Alger. Le 6 mai 1847, il était dans la grande Kabylie, 
qui fut sinon soumise, du moins domptée le 24 juin. Le len- 
demain Bugeaud s'embarqua à Bougie pour rentrer en France, 
aprçs quarante années de travaux et d'éclatants services rendus 
à son pays ; mais sa carrière n'était point terminée. 

La révolution de février vint le surprende dans sa retraite, 
où il n'était que depuis quelques mois. 

En £aice de nouveaux périls, il mit encore une fois son épée 
au service de la France. 

<r La forme d'un gouvernement peut changer, disait-il sou- 
vent, mais la France reste, il faut la défendre, o 

Il écrivait, le 15 juin 1848, à un de ses amis : <r Je m'ac- 
commoderais mieux que beaucoup d'autres d'une Béqubliqoe 
sage, comme celle des Etats -Unis , par exemple. Personne n'é- 
tait mieux que moi préparé pour la vie démocratique. J'ai vécu 



fectueoses pour le féliciter sur les brillants exploits qu*il Tenait d'ajouter 
à loos ceux qui avaient illoslré nos drapeaux. 
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dans riolîmité du peirple, soit dans les champs, soit dans les 
camps; mais j'ai horreur de la démagogie, précisément parce 
que j'aime le peuple, dont elle a fait le malheur dans tous les 
temps. » Et dans une autre circonstance, il disait : a le ne vise 
aucunement aux grandes destinées auxquelles on prétend que 
je pense. Tagis uniquement pour sauver la France des barba- 
res. » 

// voulait marcher, n'eût-il que quatre hommes, au secours de 
Paris livré d V anarchie. Ses beaux discours à Bourges et à Lyon 
sont connus de tout le monde. 

Bugeaudy à peine nommé commandant en chef de l'armée 
des Alpes, rentra à Paris où sa présence était devenue néces- 
saire pour maintenir Tordre. 

Paris était dans ce moment décimé par le choléra et par la 
guerre civile. 

Le maréchal, en qui nous avions placé notre plus ferme 
espérance , nous fut enlevé par l'affreuse épidémie et dans un 
moment où la société était si menacée ! Bugeaud qui était 
désigné comme le père de l'avenir , parce qu'il était fort, droit 
et vrai ! Il ne représentait aucun parti : il appartenait à la 
France. 

Cette mort fut un deuil public, mais la douleur du Limousin 
fut plus vive encore que celle du reste de la France. 

L'heure venue de renoncer à la gloire de sauver la civilisa- 
tion ei la société, il le fit avec une abnégation toute chrétienne. 

Le président de la République, Mgr l'archevêque de Paris et 
les principales notabilités de l'époque, le visitèrent plusieurs 
fois dans ses derniers moments (1). 

Toutes les pensées du grand triomphateur étaient tournées 
vers le ciel. 

Bugeaud est mort le 10 juin 1849, à 6 heures du matin. 

Ses cendres sont aux Invalides à côté de celles de Vauban, 
de Turenne et de Napoléon. 

^ Personne peut-être n'eut autant que Bugeaud à souffrir de 
l'ingratitude et de l'injustice des hommes , lui dont toutes les 
pensées, toutes les aspirations, toutes les sollicitudes furent pour 
le peuple. 

L'école d'agriculture qu'il avait fondé de sa propre maison 
i LanouaillOy les comices agricoles qu'il avait institués, la 



(1) Ce fat dans une de ces visites qoe Bageaod mourant , prédit qœ 
Loais-Napoléon saaferait la France. 
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régénération de l'agriculture dans son pays, la colonisation de 
l'Algérie, l'allégement des impôts, son ardent patriotisme, sa 
belle vie militaire, rien ne put le préserver de la calomnie. 

Mais son caractère était tellement élevé, et sa conscience tel- 
lement pure que les calomniateurs ne pouvaient l'atteindre. 

En un mol, Bugeaud était un de ces hommes rares, dont un 
Français ne devrait prononcer le nom qu'après s'être découvert 
avec respect. 

Il a publié les ouvrages suivants : 

1® L'ÂLGBRiB. — Des moyens de conserver et d'utiliser cette 
conquête. Paris, 1843, 1 vol. in-8° ; 

â® De l'Etablissement des troupes à cheval dans les grandes fer- 
mes, broch. in-8° ; 

3® Aperçus sur quelques détails de la guerre. Paris, 1832 et 
1846, 1 vol. in-18, avec planches ; 

4® Des travailleurs dans nos grandes villes ; 

5® Les socialistes et le travail en commun ; 

Ces deux derniers articles ont paru dans la Revue des Deux» 
Mondes, de 1848. 

6° Les veillées d'une chaumière de la Vendée, Paris, 1849, 
broch. in~18. 

On connaît encore de Bugeaud plusieurs brochures sur l'agri- 
culture, sur la colonisation Algérienne et de remarquables rap- 
ports, lorsqu'il était commandant en chef d'armée ou gouverneur 
général de l'Algérie. * A. D. 



BULLAT (François), fils de Martial Bullat et de Marie 
David, naquit à Limoges, rue du Collège, le 9 septembre 1764. 
Il embrassa l'état ecclésiastique et fut nommé vicaire à Saint- 
Pierre-du-Quejroix , où se trouvait déjà Etienne Bullat , son 
frère aîné. La révolution de 89 ayant éclaté, M. Guingand- 
Saint-Mathieu, curé de Saint-Pierre et député à l'Assemblée 
nationale, laissa aux deux frères la direction de la paroisse. 

L'abbé Bullat, ayant protesté contre la Constitution civile du 
clergé, voulut néanmoins rester au poste d'honneur où sa vie se 
trouva plus d'une fois en <langer. 

Obligé de se réfugier en Espagne , en 1792 , il se retira à 
Orense, où l'évêque, appréciant son mérite, lui donna des mar- 
ques particulières d'estime et de bienveillance. 

Bullat revint en France en 1801, et eut l'honneur d'inaugurer 
dans Limoges le culte catholique , qu'il avait été le dernier à 
célébrer avant l'émigration. 
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Monseigneur Du Bourg, dont il avait la confiance , le nomma 
à la cure de Sainte Marie de Limoges. — Ce fut à cette époque 
qu'il céda au couvent de Notre-Dame de Limoges, le Missel, 
qui avait appartenu au bienheureux Bardon. 

£n 1809, les prisonniers Espagnols ayant apporté dans le paya 
une maladie contagieuse qui fit beaucoup de ravages, Fabbé 
Bullat déploya le plus grand zèle en assistant les malades. Les 
douze prêtres qui s'étaient associés pour cette grande œuvre de 
charité, furent victimes du fléau ; et quoique lui-même en fût 
atteint, il se faisait porter près des malades pour ne pas les pri- 
ver des secours de son ministère. 

Après celte épidémie, M. Bullat fut nommé curé de Saint- 
Junien, où il a laissé un pieux souvenir. 

En 1816, les grands vicaires du diocèse de Poitiers lui ayant 
offert la cure de Saint-André de Niort, il l'accepta au grand re- 
gret de l'évéque de Limoges, qui aurait désiré le retenir. Après 
avoir passé huit ans à Niort , il fut nommé chanoihe de Tulle; 
mais au lieu de se fixer dans celte dernière ville , il se retira à 
Poitiers , où il passa le reste de ses jours dans les exercices de 
l'étude et de la piété. 

Bullat mourut à Poitiers le 8 août 1836. 

Nous avons de lui : 

i^ Catéchisme des Ostensions. Limoges, Barbou, 1827, in-12; 

2° De la nécessité d'assister à la messe de paroisse. Limoges , 
Barbou, in-12; 

3° Entretiens sur les bals et les spectacles. Limoges, Barbou , 
in.l2; 

4<' Traité des épactes et des lunaisons. Poitiers, Saurin, in-16; 

5" Observations sur le Calendrier Grégorien, Poitiers, Saurin, 
in=.16. 

Parmi les manuscrits, nous citerons : 

1® Tableau statistique ecclésiastique et religieux de la tille de 
Limoges: 

On trouve dans cet ouvrage de curieux détails sur les églises 
de la ville, les confréries, les coutumes religieuses et les faits de 
la révolution. 

2<» Explication de la messe. 

Traité élémentaire qui témoigne de l'érudition et de la piété 
de l'auteur (1). 



(1) NoD8 de?ou8 une partie de ces renseignements à M. Gustave Poncet, 
petit-neveu de l'abbé Bullat. 
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CABANIS (Jban-Baptistb], avocat et cultivateur , fils 
d'uD jurisconsulte éclairé, naquit en 1723, à Yssandon, à quel- 
ques lieues de Brive (Bas-Limousin). Il fit ses études à Tulle, 
au collège des jésuites, et alla ensuite suivre les cours de Droit 
de l'école de Toulouse. A son retour , il se maria et renonça à 
la profession d'avocat pour ne s'occuper que d'agriculture et 
d'économie rurale. Sa femme lui avait apporté en dot un vaste 
et stérile domaine qu'il sut rendre très productif. 

Ses connaissances en agriculture et les brillants résultats qu'il 
obtint, attirèrent l'attention de Turgot, alors intendant à Limo- 
ges, et le mirent en relation avec ce savant économiste, qui le 
consulta dans plusieurs circonstances , favorisa les utiles tra- 
vaux et le fil nommer membre de la Société d'Agriculture de la 
Haute-Vienne. Ce fut sur l'invitation de ce grand homme d'Etat 
qu'il envoya à l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Bordeaux, un mémoire ayant pour titre : Essai sur les principes 
de la greffe, et sur les moyens de la faciliter et de la perfectionner. 
Cet ouvrage fut couronné et imprimé par ordre de l'Académie, 
en 1764. 

Cabanis en donna une seconde édition en 1781. Paris , Sao- 
grain, in-S*", de 116 pages. Une contrefaçon en a été faite à Liège 
en 1782. Nous connaissons une quatrième édition de cet essai, 
précédée d'une notice historique sur la vie de l'auteur, et suivie 
de l'art de faire le cidre, par de Chambray. Paris, M"* Huzard, 
1802, in.l2. 

Cabanis a encore des droits à la reconnaissance publique pour 
avoir introduit dans son pays des procédés et des instruments 
avantageux dans l'agriculture ; pour avoir contribué à l'intro- 
duction des mérinos en France ; pour avoir amélioré la race 
ovine du Limousin , et enfin pour avoir rendu plus générale la 
culture de la pomme de terre. 

Cabanis mourut en novembre 1786. A. D. 



CABANIS (Pierrb-Jean- George), fils du précédent, né à 
Cosnac (Corrèze) , en 1757, fit ses premières éludes au collège 
de Brive, dont sa famille n'était éloignée que de quelques kilo- 
mètres. 

Amené à Paris à Tâge de 14 ans et abandonné à ses propres 
forces, il parvint , par son travail , à remplir les lacunes d'une 
éducation fort imparfaite. 

En 1773 , il partit pour la Pologne en qualité de secrétaire 
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d*un grand seigneur qui relournaU à Varsovie. C'était à l'épo^ 
que du premier partage de la Pologne. 11 rentra en Paris en 1775 
et fut présenté au ministre Turgot, ancien ami de son père, qui 
Taecueillit avec une extrême bienveillance. 

Dégoûté du monde depuis son voyage à Varsovie d*où il avait 
rapporté de pénibles impressions, Cabanis s'adonna à l'étude de 
la langue allemande, se lia d'amitié avec le poète Roucher, qui 
jouissait alors d'une grande réputation , et , sentant revivre en 
lui le goût pour la poésie qu'il avait eu dans sa jeunesse , il 
aborda la carrière des lettres et traduisit en vers une grande 
partie de VlUade. 

Mais il abandonna bientôt , malgré ses succès , la triste exis- 
tence de poète pour s'occuper sérieusement de son avenir , et 
embrassa la médecine. Son premier maître, dans cette nouvelle 
carrière, fut Dubreuil, qui était alors son médecin. 

Son assiduité à l'étude de la médecine où il fil de grands pro- 
grès, altéra rapidement sa santé, et il fut forcé bientôt, pour se 
rétablir , de se retirer à Auteuii. Il y fit la connaissance de la 
veuve du célèbre Helvétius , qui recevait chez elle les hommes 
les plus distingués d^ l'époque. 

Ce fut chez cette dame illustre et chez Turgot qu'il connut et 
vécut ensuite familièrement avec d'Holbach , Franklin , Condil- 
lac, Thomas , Diderot, d'Alembert , Condorcet, Mirabeau , Jef- 
ferson, etc. 

Lorsque éclata la révolution de 89 , Cabanis en adopta les 
principes ; mais il repoussa énergiquement les fureurs qui la 
souillèrent plus tard. 

C'esCà lui que Mirabeau dut le Traité sur V Education publi- 
que, trouvé dans ses papiers après s^ mort, et publié par Cabanis, 
en 1791. 

Ce fut encore lui qui assista , dans ses derniers moments , le 
grand orateur français, dont il était le médecin, l'ami et le con- 
fident. Il lui prodigua les plus tendres consolations et lui ferma 
les yeux. 

L'origine de la liaison de ces deux hommes célèbres datait 
de leur rencontre, pendant leur jeunesse, au château du Sail- 
lant, chez une sœur de l'étonnant Mirabeau. 

Une amitié encore plus étroite existait avec Condorcet , dont 
il épousa la belle-sœur, Charlotte Grouchy, sœur du général de 
ce nom. 

Cabanis fut nommé , en l'an IV , professeur d'hygiène à TE* 
cole Centrale de Paris et membre de l'Institut National; en 
l'an V, professeur de clinique à l'Ëcole de Médecine de Paris; 
le 18 avril 1797 , il fut élu représentant du peuple au con- 
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seil des Cinq-Cents par le collège électoral de la Seine ; il y 
siégea jusqu'à la Constitution de Fan VIII , après le* 18 bru^ 
maire (9 novembre 1799), auquel il prit part; il fit partie du 
Sénat conservateur et reçut la croix de commandant de la Lé^- 

fion-d'Honneur. Il était aussi administrateur des hôpitaux de 
âris depuis 1789, époque à laquelle parurent ses Observations 
sur les Hôpitaux; et, enfin , membre de la société Américaine 
de Philadelphie. 

Cabanis 9 qui était à la fois médecin , philosophe, littérateur 
et homme d'État, mourut le 6 mai 1808, à Rueil, dans une cam- 
pagne des environs de Meulan, où il s'était retiré l'année précé- 
dente, auprès de Grouchy , son beau-père. Il fut transporté à 
Sainte-Geneviève et y fut inhumé. 

C'était un homme bon, actif et d'une inépuisable philanthro- 
pie. 

Voici la liste de ses ouvrages, dont quelques-uns sont écrits 
avec un rare talent : 

1<» Traduction en vers français (d'une grande partie) de Y Iliade 
iHomère, 1775 à 1780. 

Quelques fragments de cette traduction , encore manuscrite , 
ont été lus à Voltaire, auquel Turgot avait présenté l'auteur ; 

2<> Le Serment dtun Médecin', par lequel il fit ses adieux à la 
poésie. C'est une imitation libre de celui d'Hyppocrate. 

Ce serment, composé de 101 vers, a été prononcé le jour que 
Cabanis fut reçu médecin , en face d'une église , près d'un 
hôpital. Il a été publié dans la Feuille Hebdomadaire du 27 
avril 1785 ; 

3<> Mélanges de littérature allemande, dédiés à M"*' Helvétius. 
Paris, #783, grand in-8% Smith, 1797; 

4» Observations sur les hôpitaux. Paris, 1789-1790, iu-8*» ; 

5® Journal de fa maladie et de la mort d'Hon^-^Gabriel-Victor 
Riquetti-de-Mirabeau. Paris, 1791, in-8° ; 

6* Quelques principes et quelques vues sur les secours publics. 
Paris, 1793 et 1802, br. in-8» ; 

1^ Du degré de certitude de la médecine^ V* édit., 1797. 2"« 
édit., Paris, Crapart et Ravier, 1803, un vol. in.8% 3«« édit. 
1819. 

Cet ouvrage a été traduit en espagnol par Richerand. Paris, 
Smith, 1826, 1 vol. in-12 ; 

8^ Traité ou Rapports du physique et du moral de l'homme. 
Recueil de l'Institut, 1798. Paris, 1802 et 1803. Béchet, 1815 et 
1824, 2 vol. inr8«. Baillère, 1823, 3 vol. in-12. 

Edition espagnole. Paris, Smith, 1826^ 4 vol. in-12. 

C'est là le chef-d'œuvre de Cabanis, et, bien qu'écrit dans un 
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esprit lin peu matérialiste , cet ouvrage n'en est pas moins un 
beau monument élevé à la science de Thomme; 

9® Quelques considérations sur l'organisation sociale en générale 
et particulièrement sur la nouvelle Constitution. Paris , 1799, 
in-12; 

10® Rapport fait au conseil des Cinq^Cents sur l'organisation 
des écoles de médecine, Paris, 1799 , in 8<*. (Séance du 29 bru- 
maire an YII). 

il» Coup d'ail sur les révolutions et sur la réforme de la mé* 
decine. Paris, Crapartet Ravier, 1804, un voh in-8<'; 

12® Observations sur les affections catarr haies en général, et 
particulièrement sur celles connues sous les noms de rhumes de 
cerveau et de rhumes de poitrine. Paris, Béchet, 1807 et 1813; 

13** Lettre (posthume et inédile) à M, F,.,.», sur les causes 
premières, avec notes, par F. Bérard. Paris, Gabon et C'S 1824, 
in-8® ; . 

14® Cabanis a fourni des articles à divers journaux de méde- 
cine» de Philosophie et de Politique, Il a publié, dans le Moni- 
teur el le Mercure, un mémoire sur la guillotine, 1795-1798. 

Les œuvres complètes de Cabanis, accompagnées d'une notice 
sur sa vie et ses ouvrages, ont été publiées par Thurot. Paris, 
Bossange frères. Didot et fils , 1823-1825, 5 volumes in-8®. Le 
dernier volume contient ses ouvrages inédits. A. D. 



CAILLET (Nicolas), natif de Guéret, étudia la jurispru- 
dence sous le célèbre Cujas , et profita des leçons d'un si habile 
maître. Dans la suite, fixé dans sa patrie, il y exerça avec hon- 
neur les fonctions d'avocat. En 1573, il donna au public des 
Commentaires sur les lois municipales ou sur les coutumes du 
pays et comté de la Marche, sous le litre de Commentarii in leges 
Marchiœ municipales. A Paris, chez rUuillier, in-4®. Collin 
(Lemov. mult. erud. illustres), assure que celouvnigtî est savent. 
M. Couturier de Fornoue , compatriote de Cnillet , et très bon 
juge en cette matière, prétend (Coutume de la Matche, p. 194), 
que l'édition en est défectueuse en plusieurs tenues; et (page 9), 
qu'il y a quelques fautes dans certains articles du texte de la 
Coutume; que d'ailleurs, les notes sont courtes et en petit nom- 
bre , et versent quasi toutes sur la relation des lois romaines ; 
qu'il y a de bonnes observations, et que cela ne suffit cependant 
pas sans le secours indispensable des usages. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1779.) 

8 
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OARTAUD (François) , Dé à AubussoD, fit, avec succôs, ses 
humanités au collège de Limoges , et sa rhétorique sous le fa- 
meux abbé Laville, alors jésuite, et depuis chargé des emplois les 
plus honorables dans le ministère. En 1731, Cartaud eut, par ré- 
signation, un canonicat d'Aubusson , qu'il résigna lui-même cinq 
ans après. Il mourut à Paris en 1737, et fut enterré à Saint- 
Benoit. Il avait composé deux ouvrages qui firent sensation. Le 
premier avait pour titre : Pensées cndques sur tes Mathémati- 
ques, où Von propose divers préjugés contre ces Sciences , à dessein 
d'en ébranler ta certitude , ou de prouver quelles ont peu contribué 
d la perfection des Beaux-Arts. A Paris, chez Gabriel Yallejre 
fils, 1733, in-lâ. 

Le second était intitulé : Essai Historique et Philosophique sur 
h Oùùt. Paris, chei Mandoujrt, 1736, in-12. (V. Trévoux.) 

(ViTBAC, Feuille Hebd., 1779.) 



OASA (PiBRRB de), ou de la Ca?a, ou deCœsis (1), ou plutôt 
de Casis (i) Desmaisons> né à Limoges, prit l'habit de Carme au 
couvent de cette ville ; ii y fut successivement professeur de 
philosophie, de théologie, prédicateur. Recommandable par ses 
vertus et sa science, il fut élu provincial de la province d'Aqui- 
taine au Chapitre général tenu à Barcelonne en 1324. Il était 
alois bachelier en théologie. Six ans après il fut élevé au géoéra- 
lat de son ordre parle Chapitre général rassemblé à Valeocien- 
nés. 11 souscrivit en qualité de docteur à la condamnation pro- 
noncée par la Sorbonne contre l'opinion de Jean XXII, touchant 
la vision béatifique; il était .un des plus beaux ornements de lU- 
niversité. En 1339. Casa tint à Limoges un Chapitre général, 
auquel se trouvèrent quinze provinciaux et deux vicaires pro- 
▼inciaux. Clément VI» qui faimait, qui connaissait son éradition 
et qui révérait ses vertus > le nomma à Févèché de Yaison , et le 
fit , en 1S41 , patriarche titulaire de Jérusalem. Après avoir 
rempli les fonctions èpiscopales avec beaucoup de zèle et de sa- 



(I) Qafl^«M a«(e«rs de son ordre préCtedml q«*il t*appelAlt aistl et 
q«'il «orUit de lillwlfe înaUea des G«iî«s. à Eo«it. Mais celle asserUeo 
tel désuet de pftiiYe$« 

(t) De Casa « dass le coatral passé a Faris eo I3t8 . toAcbasl la veale 
du ptre«iler toaTeal qoe les Garnies ont daas eelte \î\\t. signa : Peims tf« 
Jfcs mi in s /in CmiIi. Snr. dn Fiap>> Bîe. f . Saa. 
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gesse, il mourut en odeur de sainteté à Vaison , le 3 août 1348. 
Joseph-Marie , évêque de Yaison en 1662 » 6t mettre sur sou 
tombeau , placé dans l'ancienne église cathédrale , l'inscription 
suivante : 

Venerahili Petro de Casa, Priori-Generali Ordinis CarmelUarum 
Patriarchœ Jerosolimitano hvjus Episcopalûs Administrarori, 
Obiit anno salutis 1348, die tertid nonas Augustin et tniraculis 
elàruit, Joseph-Maria Ëpiscopus Vasionensis P. C. 

Pierre de Casa avait fait son testament le 1" juillet 1348. En- 
tre autres dispositions, il donnait au couvent des Carmes de Li- 
moges, un calice, 50 florins d'or; à Denis de Mazerolles, son 
neveu , 150 florins d'or pour continuer ses études. 

Il avait composé des ouvrages très doctes pour son temps. 

1^ Super sententias, lib, IV; 

2** Serniones de iempore , de Beatd Tirgine et de sanctis ; 

3® Super Politica ArhtoteUs. 

Voje»Triléme de Virisiliustr. ord. Carm,.. Boersius in Catal. 
Gen... Aut... sabelL OEead. 9... Possevin, t. 3, Sac. App... d'A- 
cherj, Spicil., t. 8... Moréri, etc., etc. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1779.) 



CATANAU8 (Màrc-Antoine) (ne serait-ce point Châle- 
net?) naquit à Limoges vers la fin du XV* ou le commence- 
ment du XYP siècle ; il embrassa l'institut des Carmes , selon 
S}^%ve ( Paradis Carmel., page 395/ La sagesse et la vertu dont 
il fut doué lui méritèrent d'être élu vicaire général de la con- 
grégation de Mantoue. Il a laissé, selon le même auteur, plu- 
sieurs excellents ouvrages manuscrits; s'ils ont été imprimés, 
on ignore l'époque à laquelle ils ont paru. Il est parlé de Cata- 
n^us dans le catalogue des vicaires généraux de la congréga- 
tion de Mantoue, par Lucius. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1779.) 



CAVALIER (Pierre) , ecclésiastique du diocèse de Tulle, 
jQÎ, dans sa jeunesse, en 1622, composa une relation intitulée : 
\ei Dévotions et Allégresses spirituelles faites à Tulle, à la cano- 
nisation de Saint-Ignace et de Saint-Xavier, C'est très peu de 
chose. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1779.) 



î 
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CBABAHlfES (JbahJosepb) , lîeatenaDt-^oéral au prési- 
dial de Tulle, prononça, en 1679, une harangue sur Fenr^istre- 
ment de Fédit des avocats. Elle fui imprimée l'anuée suivante, 
chez Le Cointe, à Paris, in-4*. 

(VITR4C, Feuille Hebd., 1779.) 



CHABODIE (Datid), naquit à Rochechouart et se contacta 
à l'élude de la médecine. Uniquement occupé de son art, après 
avoir suivi ses coursa Montpellier, il alla s'instruire dans les plus 
célèbres écoles de l'Europe. En 1595, Chabodie se fixa à Limo- 
ges, cl épousa Anne Martin. 

Une peste cruelle faisait les plus grands ravages en 1596 dans 
le Limousin et les provinces voisines. Chabodie en fut attaqué 
et se guérit lui-même; secourut efficacement ses compatriotes, 
et se transporta jusqu'en Languedoc. Il était prolestant; mais 
les miracles opérés journellement en la personne de M*"* Lon- 
dejs, par la vertu de la sainte eucharistie , miracles dont Cha- 
bodie fut témoin , et dont il fut forcé d'avouer l'aulhenlicité, 
comme il parait par Tenquète faite à celte occiision par M. Tha* 
lois, officiai du diocèse, et les exhortations de son fils, le P. Jean- 
Dominique, jacobin, le portèrent à abjurer ses erreurs. Chabo- 
die mourut laissant beaucoup d'en£iuts et beaucoup de bien. 
Nous avons de lui : 

i*^ Examen cujusdam Tracialûs de Peste novissimé in lucem 
editi, cum acuratisûmd prœservaiione et cnratione Pestis, A Li- 
m(^es, chez Hugues Barbou, i597, in 12. 

Cet ouvrage est une réfutation du Traité de la Peste, par Jean 
David, qui avait lancé quelques traits satjriques contre les mé- 
decins de son temps. Chabodie répond par les injures les plus 
révoltantes. Son livre, selon la mode du temps, fut loué par ses 
amis. E. Phau, Jean Fajan, Jacques Martin, J. Fougères, etc., 
lui prodiguèrent les plus grands éloges. Chabodie , si l'on veut 
les en croire , n'était rien moins que le frère de Platon , le fils 
d'Apollon. Il a l'éloquence de Cicéron, le luth de Virgile, car il 
faisait aussi des vers. 

2'' Chabodie fit imprimer le Pelît^Monde , où sont représentéei 
au vrai le» plu* belles parties de l'homme. A Paris, chez Guillemot 
et Roland, 1604, in-12. Les mêmes imprimeurs en donnèrent 
en 1607 une seconde édition revue et augmentée. 

Cet ouvrage est dédié é très illustre et vertueux seigneur 
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messire Charles de PierrebafBëre ; de Comborn, vicomte dudit 
lieu , baron de Châteaiineuf ; Peyrat,. capitaine do cinquante 
hommes d'armes des ordonnances du roi , lieutenanl-général 
pour Sa Majesté au Haut et Bas-Limousin. 

(ViTHAc, Feuille Hebd., 1779.) 



CHALARD (JoACHiM du), naquit à la Souterraine, étudia 
la jurisprudence avec succès , devint avocat au Grand-Conseil, 
et mourut en 1562. Il a composé une sommaire exposition des 
ordonnances du Roy Charles IX sur les plaintes des trois Etats de 
son royaume tenus à Orléans Van 1560. A Paris, in-8®. Les ira- 
primeurs de Lyon , Benoit Rigand et Baudin , en donnèrent 
aussi grand nombre d'éditions (in-16, 1567.) 

Collin (Lemovici multiplici eruditione illustres)» assure que 
Du Châlard publia des ouvrages sur le Droit civil. On cite de 
Joachim Du Châlard un autre ouvrage intitulé : Origine des 
erreurs de V Eglise, 1562. (Vithac. — Jodlliêton.) 



CHALARD ( Joseph ) , né et mort à Saint-Léonard, est au- 
teur de la Vie, Translation et Miracles du glorieux saint Léo^ 
nard, confesseur, extraite de divers auteurs, par L Ch., citoyen 
de ladite ville. A Saint-Léonard-de-Moblac , par Etienne Ro* 
land, 1624, in-12. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1779.) 



CHALU8 (AiMERic de), issu d'une famille noble et illustre 
qui subsistait encore avec éclat du temps de Papyre-Masson, 
c'est-à-dire vers la fin du XVP siècle, naquit au château de ce 
nom. Disciple du célèbre Jean André, professeur en droit ùl Bo- 
logne, il fit des progrès dans la jurisprudence civile et canoni- 
que. Il fut successivement chanoine de l'église de Limoges, 
archidiacre de l'église de Tours, et auditeur du sacré palais. 
En 1320, le pape Jean XXII l'envoya en qualité de nonce 
en Italie pour apaiser les troubles de Ferrare ; deux ans 
après , il fut fait archevêque de Ravenne et gouverneur de la 
Romagne. Rappelé en France en 1332, il gouverna pen- 
dant dix ans l'église de Chartres , après quoi le pape Clément 
YI le créa cardinal -prêtre du titre de Saint-Martin-aux-Monti 
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(30 septembre 1342). 11 retourna en Italie pour administrer 
le royaume de Naples au nom de Féglise romaine, après 
la mort du roi Robert, et pendant la minorité de la reine 
Jeanne, petile-fille de ce prince. Les Napolitains souffrirent im* 
patiemment la domination d'un cardinal français. Ils exercèrent 
sa patience pendant tout le temps de son séjour dans ce royaume, 
et il fut enfin obligé de retourner en France. C'était en 1346. Il 
mourut trois ans après, à Avignon, le 7 juillet 1349. D'après un 
ancien catalogue des évêques de Chartres , cité par Esliennot 
(Fragm. Bist, Aquit.) , Aimeric de Cliâtus était un docteur en 
droit très renommé, qui, par sa science et son habileté dans la 
jurisprudence, et par ses vertus, était le modèle de ses contempo- 
rains et méritait de servir de modèle à la postérité. C'est à tort 
que quelques auteurs l'appellent de Châtelus. Nous avons de lui : 
Inslrumentum ohedientiœ prœstitœ à Dominis Galeacio et par^ 
dulpho de Malafestis pro eiviiate Ariminensi, Cet acte , passé vers 
Van 1343« était dans la bibliothèque de Naudé. Le P. Labbe 
avait promis de le publier. H commence par ces mots : Aime^ 
ricus tituli sancti Martini in montibus pretbiter cardinalis, aposto- 
licœ sedis legatus, ad notitiam prœsentium , et perpetuam memo^ 
riam futurorum. Dudùm propter rebelliones et inobedientias , 
etc. (1). A. 



CHAHBORAIIT (Humbert de), fils de Geoffiroi de Cham« 
borant, châtelain d'Aubusson, périt à la femeuse bataille de Poi- 
tiers, en 1356, avec l'élite de presque toute la noblesse de Fran- 
ce. Il fut enterré dans le couvent des frères Mineurs de Poitiers, 
au rapport de Dubouchet, dans ses annales d'Aquitaine, page 203. 

(JouLLiÉTTON, Hist. de la Marche, p. 33.) ^ 



CHAMBORANT ( Gui ou Gutot de ) , seigneur de Droux 
et La Clavière, descendant d'Humbert, dont nous avons parlé, 
se distingua par sa valeur sous le roi Louis XIF, qui Tarma 
lui-même chevalier sur le champ d'Aignadel , après la mémo- 
rable victoire qu'il y remporta sur les Vénitiens , le 14 mai 
1509. , (Idem, p. 46-) 



(1) Baluzb, vita pap. Aom., t. 1, n» %k6, — Nadaud , Msi, — Hitt. 
de VEglite Gallic., liv. 38. — Bqnay., t. III, p, 633, 
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CHAMBORANT (Etienne de), seigneur de La Claviére, 
AigusoD, Puy-Lamon(, Lavis et le Noyers, maréchal des camps 
et armées du roi, conseiller-d'Ëtat, gouverneur de Philisbourg 
et pays adjacens, lieutenant des cent gentilshommes ordinaires 
de la maison du roi, mestre de camp de deux régimens, Tun de 
cavalerie, l'autre d'infanterie, nésousIerègnedeHenri-le-Grand, 
en 1597, a consacré toute sa vie au service des rois Louis XIII 
el XlV, tant dans là guerre que dans le conseil. 

Le 24 juillet 1644, Louis XIV le nomma pour commander, 
en Fabsence des colonel et maître de camp généraux de la cava- 
lerie légère , la cavalerie dont devait être ou serait composée 
l'armée commandée par te duc d'£nghien. Le gouvernement de 
Philisbourg, qui lui fut donné en 1646, était, sans contredit , la 

f»lus importante des frontières que la France eut dans ce temps- 
à, époque de sa plus grande rivalité avec la maison d'Autriche. 
Si l'on juge de lui d'après les lettres du grand Condé, si l'on 

I'uge du vrai mérite et des talents militaires , on aura la plus 
laute idée de ce capitaine distingué. Il fut, par ce héros, dési- 
gné au roi, pour commander la cavalerie de I armée qui devait, 
en 1644, servir sous ses ordres, et de celle du duc d'Orléans, 
oncle du roi. Plusieurs lettres du cardinal Mâzarin , d'autres 
ministres et de différents généraux , constatent , de la manière 
la plus glorieuse pour lui , la distinction avec laquelle il s'ac- 
quitta des commissions importantes dont il fut chargé. Il avait 
la promesse d'être fait maréchal de France, mais il sacrifia, en 
1651, cette glorieuse récompense de ses longs et important» 
services, à l'estime publique, en refusant de recevoir dans son 
gouvernement de Philisbourg le cardinal de Mazarin, forcé par 
le parti des princes et l'a nimad version générale à quitter la 
France. Il traita, en 1681, de son gouvernement do Philisbourg 
avec Henri de Lorraine, comte d'Harcourt, lieutenant-général 
des armées du roi, et grand écuyer de France. Il descendait de 
Gui de Chamborant. 

Cette maison avait pour armes d'or au lion de sable, armé et 
lampassé de gueules ; supports, deux dragons d'or ; cimier, un 
dragon issant de même. Ces armes sont les mômes que celles 
des comtes de Flandre, dont on croit que descendaient les 
Chamborant. Dès l'an 1420, sous Jean, duc de Berry, elle avait 
pour cri de guerre, oneque ne failli. Ces armes étaient accom- 
pagnées desix bannières passées derrière l'écu, aux armes de six 
alliances directes avec les maisons de Saint-Maur, dés ducs de 
Montauzier, de Salignac-Fénélon, de Chàteauvieux, comte de 
Confolens, d'Aubusson, de Reilhac, etc. 
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AiMOiN DB Chamborant, oé vers Tan 1015 ou 1020, est la 
lige de seUe maison. (Idem » p. 54.) 



CHAHBORANT ( André-Clàcdb de)» marquis do Chambo- 
rant, comte de La Clavière, arriére-petit-fils d*Étienne de Charobo- 
rant, né en 1732, fut nommé, en 1753, colonel-lieulenanldii régi- 
ment d'infanterie de M. le Comte de la Marche, à la léte duquel 
il fit ses premières campagnes de la guerre d'Allemagne, jus- 
qu'au 27 mars 1761, qu'il acquit, avec l'agrément du roi, du 
comte de Turpin, son parent, le régiment de cavalerie hon- 
groise , qui prit le nom de Chamborant. Il continua de servir 
en Allemagne, à la tête de ce régiment, jusqu'à la paix de 1762, 
et il eut dans cette c;impagne plusieurs actions d'éclat qui lui 
méritèrent d'être , deux fois, nommé hors de rang , maître de 
camp, brigadier des armées : méprise glorieure pour lui. 

(làtm. p. 66. ) 



CHABIPEIL (Pierre) , naquit à Treignac en 1590, et en- 
tra chez les Jésuites à l'âge de 19 ans. Sectateur zélé d'Ocham 
et des Nominaux, il enseigna l5 Philosophie et la Théologie mo- 
rale à Bordeaux ; il se fit une certaine réputation. Nous avons 
de lui un ouvrage intitulé : Lt% Vérités Catholiques, déclarées et 

{trouvées selon la vraie idée qu'en ont eue tes Saints-Pères et 
es Docteurs qui ont écrit durant les cinq premiers siècles de 
l'église chrétienne, et qu'ils ont formée du vrai sens de la pure 
parole de Dieu, augmentées en cette seconde édition de plu- 
sieurs points très considérables , et d'une huitième partie très 
importante. Dédiées à Mgr l'archevêque de Bordeaux. Paris, 
Coulerot, 166*. in- 8». 

L'auteur, dans sa Préface, nous apprend qu'il trace ces véri- 
tés d*une manière sombre et languissante. 11 ne sera contredit par 
aucun de ses lecteurs. 

(yiTRAc> Feuille Hebd.> 1780). 



CHANAC (GciLLAUMB de) , né à Allassac, en Bas-Limousin, 
d'une des plus anciennes et des plus illustres maisons de la pro- 
vince , devint archidiacre de l'église de Paris, et succéda en 1332 
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à Hugues de Besançon , évêque de cette ville. Il gouverna pen- 
dant dix ans cette église avec beaucoup de sagesse. En 1341, 
auelques erreurs tbéologiques ayant été portées à son tribunal, 
assembla les membres de la Faculté de Théologie, et porta la 
censure sur onze propositions. Son âge très avancé l'obligea 
apparemment de se décharger du poids des affaires, et, en 1342, 
il abdiqua son évêché, que le pape Clément VI donna à Foul- 
ques de Chanac, neveu de Guillaume. Pour lui il fut fait patriar- 
che d'Alexandrie, titre plus illustre, mais dégagé de toutes 
fonctions, et tout propre, par conséquent, à décorer, sans em- 
barras, les dernières années d'un prélat qui avait bien mérité de 
l'église. II mourut le 3 mai 1348, âgé de prés de cent' ans, et 
fut inhumé à Saint-Victor de Paris. On plaça sur son tombeau 
une épilaphe en vers latins , où Ton faisait l'éloge de sa science 
et de ses vertus. 

Guillaume de Chanac fonda à Paris, dans sa maison située 
rue de Biévre, un collège qui a été long-temps connu sous le 
nom de Collège de Chanac , et ensuite de Saint-Michel. Selon 
les intentions du fondateur, il devait y avoir dix ou douze bour- 
siers Limousins (1). A. 



CHANAC (Foulques de), neveu du précèdent, lui succéda 
en 1342 sur le siège de Paris. £n 1347, il se tint dans son pa- 
lais épiscopal, un concile que présida Guillaume de Melun, 
archevêque de Sens. Cette même année , Foulques de Chanac 
exerça ses fonctions de juge de la doctrine en condamnant qua- 
rante propositions répandues dans Ips écrits d'un religieux de 
l'ordre de Cîteaux, nommé Jean de Méricourt. L'année suivante 
(1348) il mourut de la peste, et une multitude infinie de per- 
sonnes, dont quelques-unes étaient illustres par le nom ou éle- 
vées en dignité, furent, comme lui, victimes de la conta- 
gion (2). A. 



CHANAC (GufLLAUMB de), delà même famille que les 
précédents, fut d'abord moine à Saint- Martial de Limoges, abbé 
de Saint-Florent de Saumur, évêque de Monde et de Chartres, 



(1) Nadaud, Msi. — BEBTHiBRt Bist, de VEglise Gallic, liv. 38. 

(2) Bbri;bieb, Hiit. d» l'Eglise GtUUc., I. 38 et 39. 
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et chancelier de Louis, duc d'Anjou et roi de Sicile. Le 30 mai 
1371 y le pape Grégoire XI, Limousin d'origine, le créa cardinal 
du titre de Saint-Vital. Ce prélat était habile dans le maniement 
des affaires. Grégoire XI, allant à Rome , lui conGa le gouver- 
nement du Comté-Venaissin. Sous Clément VII , dont il suivit 
le parti , il était à la têle de toutes les délibérations délicates ^ 
surtout quand elles regardaient le parti du duc d'Anjou, auquel 
ce cardinal était fort attaché. Il mourut à Avignon , le 29 dé- 
cembre 1384, et au mois d'août suivant, son corps fut porté à 
Saint-Martial de Limoges, où l'on voyait, avant la démolition 
de cette église^ son mausolée du côté droit du grand autel. Le 
P. Bonaventure (t. 3, p. 665), nous a conservé son épitaphe, 
dont voici la traduction : 

€ Ici git le très révérend père en Jésus-Christ, le seigneur Guil^ 
laume de Chanac, évéque de Tusculum et cardinal de la sainte 
église romaine > autrement nommé monseigneur de Mende» fils du 
seigneur Guy de Chanac, chevalier de dame Isabelle de Montbron, 
au diocèse de Limoges, très bon docteur en droit canon et moine 
dans ce monastère, où il avait été nourri et élevé dès son enfance» 
Après plusieurs dignités, il fut promu par le pape Grégoire XI à 
Véminence du cardinalat. Il conféra beaucoup de biens à ce monaS' 
1ère, C'est pourquoi le couvent est obligé de dire tous les jours deux 
messes basses, et de célébrer chaque mois à perpétuité un anniver' 
saire solennel pour lui et pour les siens» Il mourut à Avignon, le 29 
décembre^ l'an de la naissance de notre seigneur 1384^ et au mais 
d'août suivant, son corps tout entier fut transporté et inhumé ici, 
suivant sa pieuse volonté. Priez Dieu pour lui» Que son âme repose 
éternellement en paix î Ainsi soit^il (1). a A. 



CHANAC (Bertrand de) , frère du précédent et neveu de 
Guillaume, patriarche d'Alexandrie, fut archidiacre d'Agde, 
docteur en droit canonique et civil, évéque de Cominges, arche- 
vêque de Bourges pendant douze ans, patriarche de Jérusalem, 
et en6n le 12 juillet 1385, il fut créé cardinal du titre de Sainte- 
Pudentienne, par le pape Clément VII (Robert de Genève). 11 
légua cinquante livres au collège de Chanac, fondé à Paris par 
son oncle. Il mourut à Avignon, le 21 mai 1404, et fut inhuma 
dans l'église des Dominicains de cette ville (2). A. 

(1) BoNAV.» t. III, p. 665. — Bkbtbieb, I. 40. 

(2) BoNAV., t. III, p. 665. — Bbrtpibr, I. 41. 
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CHAPELLE DE TAILLEFER (Pibrrb de la), né à 
La ChapeJle-Taillefer, près Guérel, fut d'abord prévôt d'Eymou- 
tiers. En 1270, il enseignait le droit canon à Orléans, et on 
prétend qu'il eut dans cette ville pour écolier Bertrand de Got, 
depuis pape, sous le nom de Clément V. 11 fut ensuite nommé à 
un canonicat de l'église de Paris et à une place de clerc de 
la chapelle du roi. Dans ce temps-là (1288) il tint le Parle- 
ment à Toulouse , et deux ans après à Paris. L'an 1292 , il fut 
élevé sur le siège de Carcassonne. Trois ans aprè$, Philippe lY, 
roi de France, le chargea avec Pierre de Bourges, sous-chantre 
d'Orléans, de veiller à l'exécution du traité de paix fait entre 
lui , Charles de Valois son frère , Jacques , roi d'Ârragon , et 
Jacques, roi de Majorque. L'an 1298, Pierre de La Chapelle fut 
transféré à rèvêché de Toulouse. Clément V le créa cardinal le 
15 décembre 1305, et lui donna l'évêché de Préneste. Dès-lors 
il ne fut plus connu que sous le nom de Cardinal de Préneste. 
Le même pontife le nomma, quatre ansapré?, inquisiteur géné^ 
rai des Templiers. Eu 1311, il obtint du roi un ample privilège 
pour fonder une collégiale dans le lieu de sa naissance. Il fit 
bfttir l'église, mais il ne put l'achever. Il mourut l'année d'après, 
le 16 mai. Il fut enterré dans le chœur de cette église. Sur son 
tombeau en marbre , on lit L'inscription suivante en vers 
léonins : 

Fama, genus, mores, quid opes prosint et bonores 
Aspice qai memor es, fuge labentes subito res : 
Ecce sub bac cella situs est Pelrus, plange, Gapella , 
Occubuit Stella tua, morlis fiante procella ; 
Fetrain petra tegit ; heu ! sub petra modo degit 
Qui leges leg!t, qui tôt bona seripta peregit, 
Fomes justitls, rastus, pius, arca sophîe, 
Istios ecclesiœ fundator honore Mari», 
Constans el lenis, parcus sibi, largus egeois 
Bic fuit, indigents sua prœbens et alienis, 
Consiliom régis, legum professor et egis, 
Ifultiplicisque gregis pastor fuit, anchora legis, 
Prsses Ahentensis, lux sedis Parisiensis, 
Carcassonensis poslhœc aniistes et ensis, 
Laodibus annosa quasi sole novo radiosa. 
Fit mage formosa tanto pastore Tolosa, 
Oui felix omen dédit, ac à cardine nomen 
Urbs Prsnestina, cecidit necis indé ruina ; 



- 124 - 

Addo milleno ter centeno daodeno 
Traditus ad funas, colilur cum Irinus et qdus, 
Pneumatis octabis, obitus temnu8(?] si tua bis; 
Parce sibi» Ghrisle ; Micbael, tu sancte, résiste 
Dsmonio; triste baratbrum non senciat iste. 
Rex pie, Aex fortis, pictas tua dulcis à mortîs 
Liberet à portis hune, perpétuas peto inortis. 
Ameu. I. P. Lemovici fratres fecere sepulcbrum 
Hoc Aymerici mirando stcmmale pulcbrum. 
Hoc laus io tumulo provcnit à 6gulo (1). 

Ses armoiries sont de gueules à deux fasces d'or. Nous avons 
de lui : Constitutiones Pétri de Capellâ. 

(VlTRAC. — = NàDAOD, Ms$.) 



CHAPELLE-DE-JUHILHAC (Pierre-Benoît), naquit 
à Saint-Jean-Ligoure, d'une maison très distinguée par sa no- 
blesse ; il entra dans la congrégation de Saint-Maur en 1629, et 
fit profession Tannée d'après dans l'abbaye de Reims. Il avait 
alors 18 ans. Après avoir été visiteur de la province de Bre- 
tagne, en 1651, de celle de Toulouse, en 1654, assistant du gé- 
néral de son ordre en 1657, et supérieur de plusieurs monasté« 
res , il se retira à l'abbaye de Saint-Germain-desPrés , où il 
mourut le 22 mars 1682, âgé de 71 ans. 

Dom do Jumilhac, à la science et aux talents nécessaires dans 
son état, joignait la connaissance parfaite de la musique et du 
plain-chant. Pour en faciliter l'intelligence à ceux qui entraient 
dans sa congrégation, il leur avait tracé une méthode avec ce 
titre : La Science et la Pratique du Plain-Chant , ow tout ce q^x 
appartient à la pratique est établie par les principes de la science, 
et confirmé par le témoignage des anciens philosophes, des pètes de 
réglise, entre autres de Guy Aretin et de Jean de Mars. A Paris» 
chez Louis Bilaine, 1677. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1780.) 



• (1) On peut lire dans le Bullet, archéol, du Limousin (t. i, p. 41) la 
description faite par Beaumesnil du magniGque tombeau en cuivre émaillé 
qu'avaient ciselé les frères Limousin. Pour donner une édition correcte 
de cette épitaphe, qu*on doit encore au génie de rémailleur, nous avons 
confronté les différentes transcriptions de Nadaud, Beaumesnil et du Gai" 
lia Christiana. 
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CHASSAINO (le P. Bruno), naquit en 1590 à Ëgletons, 
et prit l'habit des Récollets à Limoges , le l"" août 1608. Par- 
Tenu par son mérite aux différentes charges de son ordre, il les 
exerça avec honneur. Il fut pénitencier des papes Grégoire XY 
et Urbain VIII, dans Téglise de Saint-Jean-de-Latran. On le re- 
gardait comme un grand canonîste. Il mourut à Bordeaux, le 28 
juillet 1669. Nous connaissons de lui : 

fo Privilégia Regularium, quitus aperlè demonsiratur Régula- 
res ah omni ordinariorum poîestate exemptas esse, etc. Bordeaux, 
16^8, in folio. Cet ouvrage fut réimprimé à Paris, chez Coute- 
rol, 1653, même format; 

2» Prœlatus Regularis , etc. Bordeaux , iMongiron-M illanges, 
1654, in-folio. Paris, 1655; 

3" S. Franciscus redivivus» etc. Paris, Couterot, in-16. 

Le premier de ces trois ouvrages fit beaucoup de bruit. M. 
rarchevêque d'Embrun, les évêques de Vabres et de Cominges, 
les abbés de Chanvalon, de Lesseville et Meusnier, furent char- 
gés de l'examiner. D'après leur rapport , le livre fut coudamné 
par l'assemblée du clergé de 1650. (Voyez les Mémoires du Clergé 
1716, t. 1, p. 642.) On envoya en conséquence une lettre-circu- 
laire à tous les évéques du royaume. 

Le P. Chassaing dédia son second ouvrage à M. Louis de 
Rochechouarl , comte de Maure, son bienfaiteur. Dans l'épîlre 
dédicatoire, il donne à son Mécène les plus grands éloges, et fait 
remonter la noblesse de ses aïeux à des chevaliers Romains con- 
vertis par l'apôtre de l'Aquitaine, et qui prirent dans la suite la 
qualité de premier Ecuyer Chrétien, u ajoute qu'un Roche- 
chouart épousa la fille d'un roi d'Irlande; un autre celle d'un 
roi d'Angleterre, qui lui porta en dot la baronnie de Mortemar, 
aujourd'hui duché; que cette maison devint si opulente, qu'on 
appela rois de Poitou les seigneurs de cette Baronnie ; que Gas- 
pard de Mortemar épousa Louise , comtesse de Maure , en Bre- 
tagne, alliée aux maisons de Valois et de Bourbon. De ce ma-^ 
riage, naquirent Gabriel, duc de Mortemar, et Louis, comte de 
Maure, qu'Henri IV fit élever avec le Dauphin. Ce bon roi ap- 
pelait leur mère sa cousine. 

(ViTBAC, Feuille Hebd., 1780). 



CHASTANCH (Jean de), dominicain, natif du diocèse de 
Ximoges et profés du couvent des FF. Prêcheurs de cette ville, 
était toujours rempli de Dieu , et dans les exercices d'une ar- 
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dente dévotion. Quoique les grandes austérités qu'il pratiquait 
l'exténuassent extrêmement» on remarquait sur son risage et en 
toutes ses actions une certaine gaîlé qui faisait juger de la joie 
intérieure dont il jouissait par le repos d'une bonne conscience. 
Il était continuellement en oraison» même lorsqu'il enseignait la 
théologie dans les couvents de sa province, 11 prêchait avec beau- 
coup de zélé et de talent , et le don qu'il avait reçu de Dieu de 
toucher les pécheurs les plus obstinés » le rendait infatigable 
dans ce saint ministère où il a gagné une in6nilé d'âmes. Il fut 
le premier lecteur du nouveau couvent de Bergerac , fondé en 
1262 ; fut prieur des FF. Prêcheurs de Limoges , où il fit &ire 
le clocher en 1273, et Tannée suivante» il fut absous au Chapi- 
tre provincial de Toulouse , prieur des couvents de Brive pen- 
dant un an , et absous au Chapitre provincial de Narbonne en 

1280. Il gouverna ces couvents avec zèle et prudence. Il resta 
prédicateur jusqu'à un âge très avancé. 11 mourut le 29 mars 

1281 , à Ejmoutiers, petite ville du Limousin , où il prêchait 
Son corps fut porté au couvent de Limoges , dont il était sous- 
prieur, et il fut inhumé à l'entrée de l'église avec tout l'éclat dû 
à son mérite. 

On lui attribue un manuscrit de cinq feuilles seulement» in- 
titulé : Manuale spéculum peccatorum. 

Ce petit ouvrage qui n'est point méprisable , est inséré dans 
un manuscrit des FF. Prêcheurs de Saint-Jacques» de Paris. U 
parait être du XlIP siècle. L'auteur est un moine qui s'adresse 
à l'évêque de Limoges^ et l'instruit» suivant l'amitié avec laquelle 
il lui était lié» des mœurs et des devoirs d'un évêque. 

(Nadaud» MiSm) 



CHASTENET ( Léonard ) , fils de Pierre Chastenet et dl- 
sabeile Chambon, naquit à Limoges en 16231 A l'âge de 17 ans» 
il prit l'habit de chanoine régulier» à Chancelade» le 20 janrier 
1640^ et fit profession le 22 janvier de l'année suivante. Chaste- 
net se distingua par sa science et sa régularité dans cet ordre»' 
qui , dans tous les temps » a possédé des hommes de mérite » et 
mérita la confiance et l'amitié du célèbre Alain de Solminihac» 
supérieur général de sa congrégation. Cet homme vertueux» de- 
venu évêque de Cahors» appela notre compatriote auprès de lai» 
et le fit un de ses vicaires généraux. Chastenet mourut â Cahors. 
Il a composé l'éloge de son bienfaiteur; son ouvrage est intitulé: 
La Vie de Solminihao , évêque de Cahors, abbé de Chancelade* 
Cette histoire» publiée en 1664» fut traduite en latia par Oonû* 
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nique Bisselius» chanoine régulier de Sain(e*Croix d'Augsbourg, 
La traduclion fut imprimée en 1673« Gallia Christ. ITIG, t. 1» 
p. 151. (ViTaAC, Feuiiie Hebd., 1780). 



CHASTONIER (Bernard) , né à Bort, vers la fin du XVII* 
siècle , fut pourvu de la cure de Saint-Bonnel-la-Hivière en 
1725, la résigna an 1747, et mourut en 1763. Il ayail demeuré 
quelques années au Séminaire de la Mission de Limoges. Nous 
avons de lui : Poésies nouvelles sur différents sujets de piéié et de 
morale» A Limoges, chez Dalesme. L'année de l'impression n'est 
pas marquée ; mais ce fut en 1749 qu'il donna au public cet ou- 
vrage 9 qui fait plus d'honneur à la piété qu'aux talents de son 
auteur. 

Il était parent et compatriote de Marmontel qu'il attira dés 
son enfance dans son presbytère, lui apprit la langue latine, les 
règle? de la versification et lui inspira le goût de la poésie qui 
fit sa fortune et sa gloire. (Vitbac^ Mss,) 



CHAUSSADE (Bernard), médecin de la reine Marguerite 
en 1472 9 a composé un traité de Conceptione et générations 
prœeipue filiorum. Manuscrit qui se trouve à la Bibliothèque du 
roi o'' 7064, ( Nadaud, Mss, ) 



CHAUVERON (àudouin de) , docteur ès-lois, seigneur du 
Doîenon, chancelier du comté de la Marche, mort en 1229. Il 
avait été un des bienfaiteurs de l'abbaye de Grandmont, où il fut 
enterré. Nous connaissons un autre Audouin de Chauveron ou 
Chovejron , conseiller du roi , maître des requêtes de l'hôtel, 
prévôt ou garde de la prévôté de Paris en 1382, professeur ès- 
loîs en 1391 ; il était seigneur de la Mothe-Paluel et de Lau<- 
riére. Il mourut en 1401, {Cette notice est extraite des Titres Mss^ 
du château de Laurière). ( Nadaud, Mss. ) 



CHAVAILLE (Jacques de), Heutenant»général d'Uzerche, 
seigneur de Fougères et du Pouget en 1659, homme d'une vaste 
érudition, fit imprimer, en 1648, à Paris, chez Denis Langlois, 



. iî8 ^ 



vu oorrage întilolé : Obtervations wtoralet H poiitifmes em farau 
de Maximes sur le$ Vies de$ Hommes illustres , 3 folomes ÎD-ISL 
Cet ouTrage, dédié à M. Ségoier, chancelier de France» fil» dans 
fa nouveauté » comparer Chavaille à Piutarque. On n'oserait 
point aujourd'hui &ire ce parallèle. 

(ViiBAG, Feuille Hebd., 1781). 



CHERBOIf (Micbcl-Ahge)» frère capucin de Limoges, a 
compofté le Bon Malade et le Bon Mourant , ou la conduite de la 
vie ehrétitnne, ouvrage imprimé à Paris. 

(CoLLiN, Lemov. erud. illùst.) 



CHÉTARDIE (Joachim-Trotti de la), naquît en 1636 au 
cbâieuii (ie la (Ihéiardie, paroisse d'Mxcideuil, diocèse de Limo- 
ges. Après avoir demeuré plusieurs années au séminaire de 
Saint-Siilpicc, à Pfiris, et étudié en Sorbonne, où il se distingua 
par ses talents, il fut nommé à la cure de Saînt-Sulpice. La Ch'é- 
tardie eut tontes les qualités de Tesprit et du cœur' qui sont né- 
cessaires pour former un excellent pasteur. En 1702 on lui offrit 
Tévéché de Poitiers; mais il ne voulut point l'accepter. Il avait 
fait une étude suivie de l'Ecriture et des SS. Pères ; les instruc- 
tions qu'il faisait régulièrement à ses paroissiens sont pleines 
d'onction et de solidité. 11 mourut en 1714. Il avait toujours con- 
servé beaucoup d'amour pour sa patrie. Ce vertueux ecclésiastique 
avait fait présent à l'église d'E%cideuil de deux calices, dont l'un 
est très beau, et de tous les ornements nécessaires^ao'ciiltè di- 
vin. Clénient XI, qui avait pour sa personne et pour ses buVra- 
fés une estime singulière, chargea le cardinal Palucci^ nonce en 
rance, de l'assurer du cas qu'il faisait de ses iâlents et de ses 
vertus. Sa Sainteté adressa à La Chétardie un bref daté du 1^ 
juillet 1713, dans lequel elle dit : a Nous lisons volontiers vas 
» ouvrages , convaincus qu'ils ne contiennent qu'une doctrine 
» saine et solide, et qu'ils ne respirent que la piété et l'attache- 
» ment à l'église et au Saint-Siège, Nous désirons vivement qœ 
» vous soyez bien persuadé que rien ne peut nous être plus agréa- 
is ble Gue de trouver les occasions de vous marquer nos aenlimeolf 
» d'estime , et le grand cas que nous faisons de votre vertu et 
de votre probité. » Les sollicitudes pastorales n'avaient pas 
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empoché La Chélardie de publier plusieurs ouvrages d'une uti- 
lité précieuse : 

1» LApoeàtypsej eûcpliquêe par l'Histoire Ecclésiastique. A 
Paris, chez Giffart, 1702 el 1707, ia-4°. a On y admire, disent 
» les journalistes de Trévoux , autani l'érudition de l'illustre 
» auteur que sa pénétration. Ce judicieux et savant commen- 
A taire sur la partie la plus obscure de l'Ëcriture Sainte sert en- 
core plus à éclaircir le livre qu'à l'orner ; » 

2* Catéchisme ou Abrégé de la Doctrine Chrétienne, ci-devant 
intitulé : Catéchisme de Bourges, ChezToubean, à Bourges, 1703, 
2 vol. in-8*, 6"« édition. Paris, Maziéres, 1708, 4 volumes in-8°. 
A Lyon, chez de La Roche, 1736, în-i""; 

3® Homiliœ in Evangelia in quatuor Partes divisa, 4 volumes 
în-12. A Paris, chez Maziéres, 1707. Selon les journalistes de 
Trévoux , a personne n'a mieux compris que l'auteur en quoi 
j» consiste la perfection et la véritable beauté de THomélie. il se 
n propose une seule vérité à traiter ; il en tire toutes les preuves 
9 de son Evangile. Il amène à son sujel toutes les circonstances 
de la narration et toutes les expressions de l'écrivain sacré 
d'une manière si naturelle et si délicate, qu'on ne s'aperçoit 
9 point que la nécessité de s'attacher à son Evangile lui ait 
o causé aucun embarras. Les pasteurs ne sauraient trop se for- 
ù mer sur ce modèle. » L'auteur traduisit en français ces Ho- 
méiies pleines de portraits vifs et délicats, pour nous servir des 
expressions des mêmes critiques ; 

4* Retraite pour les Ordinans ou Traité des Dispositions qiion 
doit apporter aux Ordres, 2 volumes in-i2. A Paris , chez 
Maziéres, 1707 ; 

5* Entretiens Ecclésiastiques, tirés de l'Ecriture Sainte, du 
Pontifical et des Saints Pères , ou Suite de la Retraite pour les 
Ordinans, 2 volumes in-12. A Paris, chez Maziéres, 1712. Ces 
deox ouvrages sont très estimables par l'onction , la netteté, l'é- 
mdition qui y régnent ; 

fl* Exercices de Piété pendant la sainte Messe, Vol. in-i2. A 
Paris, chez Maziéres, 1713 ;, 

7* Prières ou Elévations pour sanctifier Tes vingt- quatre heures 

du jour et de la nuit. A Paris, chez Maziéres, 1713, 1 vol. in-12 ; 

8* Motifs ou Vues pieuses pour une personne obligée à réciter 

l'Office en une langue quelle n'entend pas. 1 vol. în-12. A Paris, 

chez Maziéres, 1713. 

Ces trois derniers ouvrages sont très propres à nourrir la 
piété. (Nadaud, Mss.) 
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CHETARDIE (le chsvalier delà), neveu du cure Je 
Saint- Sulpice , mort au commencemenl du XVIII' siècle, éiaîl, 
disent \en auteurs du nouveau Dictionnaire Hisloriqae , un 
homme d'esprit, plein de politesse. Il est auteur de deux ouvra- 
ges : 1** Insfruelions pour un jeune Seigneur ou tldée dun galant 
homme, Paris, chez Le Gras, 1700, in-12; 2** Instructions pour 
une jeune Princesse ou Idée d'une honnête femme. A Paris , chez 
Le tiras, 1701, 1 vol. in-12. Et à Amsterdam , 1708 , avec l'E- 
ducation des Filles, par !H. de Fénélon. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1781.) 



i^t^CTAflfl^ (Louise de la), prieure de Farremoutiers. 
On lui attribue la Vie de Saint e-Farre , récolligée des anciennes 
Chartes de rabbnjc de Farremoutiers , 1 vol. in-iâ. Paris, chez 
Vitré, 1609. ( Vitrac, Feuille Hebd., 1781.) 



CHINIAC DE LA BASTIDE (Pierbp), jurisconsulte, né 
à Allassac (Corrèze) , le 5 mai 1741 , suivit d'abord la carrière 
ecclésiastique qu'il quitta bientôt pour celle de la magistrature. 
Il devint conseiller du roi , lieutenant-général civil et de police 
de la sénéchaussée d'Uzcrche (1770-1790), membre de TAcadé- 
mie royale des Bel les- Lettres de Montauban, et de plusieurs au- 
tres sociétés savantes. Il occupa plusieurs charges judiciaires 
et, entre autres , celle de président du tribunal criminol de la 
Seine (1796). Dans cette dernière position , il se lit remarquer 
par sa droiture et sa modération. 

De Chiniac s'adonna aux recherches des antiquités gauloises, 
du Droit ecclésiastique et de l'Histoire de France, etc. Il mou- 
rut, à Paris, vers 1803. 

Il a publié les ouvrages suivants : 

1*> Discours de Cabbé Fleury sur les libertés de l'Eglise galli- 
cane , ayec un commentaire par M. l'abbé de C. de L., au-delà 
des monts , à l'enseigne de la vérité. ( Paris , Butard ), 1765, 
in.l2. 

Imprimé clandestinement, cet ouvrage janséniste, où le pape 
et la cour do Rome sont maltraités, éprouva plusieurs critiques ; 

2" Réflexions importantes et apologétiques sur le commentaire 
Mur les libertés de l'Eglise gallicane, Paris, 1766, in-12 ; 
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3* Dissetiation sur la prééminence de l'épiscopaê sur la prêtrise. 
Paris, née, in.4 • ; 

4^ Dissertation sur la nature et les dogmes de la religion gau- 
loise, servaot de préliminaires à l'hisloire de i'ËgUse gaHicane. 
Paris, Bulard, 1769, îii-12 ; 

5<* Dissertation sur le temps où la religion chrétienne fui établie 
dans les Gaules, Paris, 1770, iQ-12 ; 

6" Liehrose ou l'épreuve de la vertu , histoire scjlh'e , traduilo 
de rallemand. Paris, 1770, in-12 ; 

7® Histoire des Celtes, de Peiloulier; nouvelle édilion. Paris, 
1770, 8 volumes in-12, et 1771^ 2 voltimes in-4^; 

8° Traité du pouvoir des évéqtiês , traduit du portugais, de 
Ant. Pereira, 1772, în-8*» ; 

9*. Dissertation canonique et historique sur V autorité du 
Saint-Siège et les décrets qu'on lui attiibue. Paris, 1779, iii-12 ; 

10^ Dissertation oti l'on établit que le roi a la puissance souve- 
raine d'introduire dans les cloîtres telles réforme ^e sa sagesse juge 
utile au bien de ses Etats et de la religion, J779', in-8° ; 

]1<» Histoire des Capitulaires des rois Français, de la première 
et seconde race, ou traduction de la préfoce des Capitulaires de 
Baluze , avec la vie et la liste des ouvrages de cet écrivain , et 
terminée par un fragment du Cartulaire de l'abbaye d'Uzerche. 
Paris, Benoît Morin, 1779, 1 vol. in-S"; 

12" Capitularia Regum Francorum» nova editio auctior et emen- 
datior ad fidem autographi Baluzii qui de nom textum purgavit, 
notasque eastigavit et adjecit : accessere, vita Baluzii pariim nb 
ipso scripta , cataiogus opcrum hujus viri clarissimi cum anima- 
adversionibus historicis , et index variorum operum ab ilh illustra- 
torum, quorum plurimorum notas meditabatur editiones, curante 
Petro DE Chinuc. Paris, Quiilau et Morin, 1780(1), 2 volumes 
in.fr. 

M. de Chiniac se proposait de faire imprimer un supplément 
en 2 volumes, sous ce titre : 

Novus codex veterum legum, diplomatum , chartarumque ad jus 
publicum Gallicanum Germanicum que spectantium. 

Cet ouvrage devait contenir des capitulaires très importants 
et très rares, des lois anciennes, des formulei échap{^§e^ à ad- 
luze, etc. Enfin un Glossaire pour l'intelligence des termes celti- 
gués, tudesques ou barbares dont Du Cange n'a pas donné l'ex- 
plication (2). 



(1) L'édition des Capitulaires, donnée par Baluze, était de 1577. 
(-2) Feuille nebdêm. de 1780, p. 9t. 
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Ce supplément n'a pas élé publié ; 

13<» Traité de Vautorité du pape de J.-L. Burigny, nouvelle 
édition, Vienne, (Paris), 1782, 5 volumes in 8°; 

14° Réponse à quelques observations sur h traité de l'autorité 
du pape (de J.-L. Burigny), 1783, în-8"; 

15"* Essai de philosophie morale. Paris, Bossange père, 1802, 5 
volumes in-8'. A. D. 



CHINIAC DE LA BASTIDE (Mathieu) , historien, frère 
du précédent, né en septembre 1739, et mort en juin 1802, fut, 
comme son frère , membre de l'Académie des Belles-Lettres de 
Montauban, A Fépoque de sa^ mort il était magistrat de sûreté 
du 5"°' arrondissement de Paris. 

Il a imprimé deux ouvrages : 

1° Histoire de la Littérature Française » depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à nos Jours, avec un tableau du progrés des arts 
dans la monarchie, Paris, 1772, 2 volumes în-12. 

C'est un abrégé de l'histoire littéraire de la France des Béné- 
dictins de Saint-Maur, entrepris avec la collaboration de d'Us- 
sieux, et resté inachevé ; ces deux premiers volumes s'arrêtent à 
l'an 425. 

2^ Dissertation sur les Basques, Paris , 1786 , 1 vol. io^^ de 
513 pages. Ce volume , déjà rare et plein d'érudition , devait 
faire partie d'une traduction des commentaires de César, que 
M. de Chiniac so proposait de publier (1), et dont il a laissé le 
mantiscrit ; 

La famille de Chiniac compte encore un écrivain , Jean-Bap^ 
TiSTB DE Cbiniàc, né le 15 octobre 1747, mort en 1768, au- 
teur du Miroir fidèle ou Entreliens d'Arisle et de Pkilindre, avec 
la critique du plan d'éducation de J.-J. Rousseau. Londres et 
Paris, 1766, in.l2. A. D. 



CHOPY (Frànçois>, de Chénérailles, est auteur d'un poème 
intitulé : Le Siège de Ché4iérailles, 1595. 

Pour composer cette pièce en vers héroïques, Chopy se servit 
de X Histoire du siège de Chénérailles , par les sieurs Chastenier. 

C'est la relation du siège que soutint, en 1592 , cette petite 



(1) Bârbicr^ 
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ville de la Creuse, alors engagée dans le parti de la ligue contre 
les royalistes. 

Nadaud cite un Antoine Chopy , géographe , né à la Souter- 
raine, qui publia , en 1730 , une carte avec ce titre : Le lac de 
Genève, avec la République de Genève et les environs, 

(Nadaud. — Joulliéton. ] 



CIBOT (Pibbrb), de Limoges, eordelier, composa V Office 
de la Conception de la Vierge: cet office fut chanté , pour la pre- 
mière fois, par le Chapitre de Saint-Etienne de Limoges, le S 
juillet 1535. {Annales de 181 1 . ; 



CIBOT ( Pierre - Marti AL ) , né à Limoges, le â'2 août 
1727 , d'une famille originaire de La Rochelle , fit de bonnes 
études au collège de Louis-le-Grand , à Paris , et entra jeune 
chez les jésuites. Il s'y distingua dans renseignement des belles- 
lettres et de la philosophie par plusieurs pièces de vers et de 
prose qui annonçaient du talent , et dont quelques-unes furent 
imprimées, entre autres un petit écrit intitulé : Doute forcé et 
continuel, qui eut deux éditions consécutives, et dont il consacra 
les produits à des œuvres de bienfaisance. Ses lettres à son 
frère, curé de Saint-Martin-le-Vieux , et décédé curé de Saint- 
Maurice , à Limoges , contiennent quelques petites pièces de 
vers écrites avec facilité. 

Le zèle du P. Cibot pour la propagation de la Foi le condui- 
suit à la Chine en 1758. La relation de ce voyage qu* il adressa 
à ce même frère ne manque point d'intérêt , et est écrite avec 
une simplicité qui inspire la plus grande confiance. Les obser- 
vations qu'il y fait sur le Brésil , l'Ile-de-France et les autres 
contrées où il aborda, sont curieuses et pleines de raison. Il fdt 
d'abord admis dans le palais de TEmpereur en qualité de jardi- 
nier. Il né tarda pas à se faire connaître par des talents au -des* 
sus de cet emploi, qui lui valurent la charge de mathématicien 
de la cour. A des connaissances étendues dans l'astronomie , la 
mécanique , les langues et l'histoire naturelle , le P. Cibot joi- 
gnait les qualités sociales, les vertus de son état et le zèle d'un 
excellent missionnaire. Sa correspondance avec la famille Péti- 
maud-Beaupeyrat (1) et avec son frère, contenait des détails eu- 

(1) Le missionnaire Cibot » dont la famille s'est éteinte à Limoges ^ 
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rieux sur ses travaux apostoliques, sur les mœurs, les usages et 
les cérémonies religieuses des Chinois. La plus grande partie eo 
a péri dans la révolution. Le peu qui s'en est conser^ fait re- 
gretter la perte du reste. 

Les Mémoires concernani V histoire , Us sciences el les arts de 
ta Chine, en 15 volumes in-4'', renferment de ce savant mis- 
sionnaire un grand nombre de dissertations , de mémoires, de 
notices de sa façon, dont voici les titres : 

1° Des Essais sur l'antiquité des Chinois, où Ton trouve des 
recherches intéressantes sur les temps fatMileux et les temps 
historiques de cette nation ; sur le passage de récriture hiéro- 
glyphique à l'écriture alphabétique; sur la langue chinoise. Il 
prétend qu'elle subsiste depuis quatre mille ans sans avoir subi 
aucune altération ; sur la longue vie des hommes de l'antiquité, 
et spécialement à la Chine ; sur les caractères chinois, avec des 
notes curieuses. Tout cela est intéressant. Mais on voit que l'au- 
teur s'y est un peu laissé aller à l'enthousiasme reproché à «es 
confrères en faveur de la nation chinoise ; 

2« Des Mémoires sur la piété 61iale des habitants du pays , oh 
il a inséré des traductions de diverses pièces relatives à celte 
vertu ; sur l'intérêt de l'argent avec des détails sur l'administra* 
lion des finances , et les sources de la richesse dans cet £mpire ; 
sur les chevaux , leurs différentes espèces, leur éducation , levr 
usage, etc.; sur les serres chinoises, les jardins de plaisance, 
les révolutions qu'ils ont subi dans leur forme ; 

3^ Des Traductions de deux petits ouvrages, l'un du petit-fils 
de Confucius, intitulé : De la grande science; l'autre d'un de ses 
disciples, intitulé : Le juste milieu: d'un poème sur \e jardin â$ 
SecumS'Kouong ; d'une requête à l'Empereur pour la cérémonie 
du labourage, rédigée par le Tribunal des cérémonies ; des ob» 
servations de l'empereur Kong-Ki sur la physique et l'histoire 
naturelle; d'un recueil de pensées, de maximes et de proverbes 
extraits de divers livres chinois ; 

4® Un grand nombre de Notices plus ou moins étendues , sur 
les vers à soie , leurs différentes espèces , leur éducation , etc. ; 
•sur les six espèces de cigales connues en Chines ; la charge de 
l'officier qui était obligé d'en fournir à la cour une certaine 
quantité de toutes les couleurs et de toutes les tailles ; snr les 
abeilles domestiques et sauvages; le blanchissage et l'usage de 



avait la plus haute considéralion pour Mme veuve Pétiniaud-Beaupeyrat, 
née Jeanne Malevergne, héritière du curé de Saint-Maurice el dépositaire 
de U correspondance du missionnaire. 
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la cire; sut ranimai donl od tire le musc; sur le cerf difTérenl 
en Cbine de celui de l'Europe ; sur le cotonier arbre el le colo- 
nier herbacé; sur le frêne, le pécher, Tarbre à fruits de bois, et 
différentes aotres espèces d'arbres et de plantes employées dans 
la médecine et la teinture ; sur les pierres (ïyu, ou pierres sono- 
res, qui, quoique plus dures que le marbre, sont susceptibles 
du plus beau poli ; sur le licou-H, ou toiles vernissées; sur deux 
ouvrages chinois concernant la police et la justice criminelle ; 
en général tous les arts de besoin ; 

5° Des Remarques sur les ouvrages en fer; sur Tart de peindre 
les glaces et les pierres, etc. — Un Précis des notions que Ton a 
en Chine sur la petite vérole et sur ta pratique de Tinoculation. 
— Une Relati n de l'inondation de la ville de Yen-Tcheou, arri- 
vée en 1742; des secours donnés aux habitants par le gouver- 
nement ; de la reconstruction de cette cité. 

Le P. Cibot avait formé le projet d*éclaircir tous les livras de 
l'Ecriture sainte par l'histoire de la Chine. L'étendue de l'entre- 
prise l'effraya ; iL se borna au seul livre d'Ësther. Cet ouvrage 
inédit compose 3 gros volumes in-folio, dont on a donné d'am- 
ples extraits dans les dix derniers tomes des mémoires de la 
Chine. On y voit un parallèle curieux des mœurs , des usages 
chinois avec ceux qui sont décrits dans le livre d'Esther; mais 
les détails dans lesquels l'auteur entre pour établir ce parallèle, 
n'offrent guère que des conjectures assez vagues, écrites d'un 
style un peu soigné. On y remarque une digression sur l'anti- 
quité des juifs en Chine, où il cherche à justifier ses confrères, 
d'en avoir trop reculé Taprivée dans cet Empire ; il place cette 
transmigration 500 ans environ avant lère chrétienne, ce qui 
n'est pas hors de vraisemblance. Il trouve que dans les anciens 
livres chinois, il est fait mention de la femme de Loth, changée 
en bloc de sel , de la manne du désert , de la suspension du 
cours du soleil sous Josué, du rocher de Gadis, et d'autres traits 
semblables de l'histoire sainte, que les auteurs de ces livres 
avaient appris des Juifs. 

Le P. Cibot est mort â Pékin, le 8 août 1780. Sa correspon- 
dance manuscrite avec la famille Pétiniaud-Beaupeyrat, dont il 
avait reçu des bienfaits, est remplie de sentiments de reconnais- 
sance qui ne pouvaient partir que d'un cœur excellent, et de 
sentiments de résignation sur la destruction de son corps, sans 
aucun murmure sur ce grand événement , qui supposent une 
âme religieusement soumise aux coups de la Providence. Cette 
même correspondance annonce partout un grand zèle pour la 
conversion des infidèles : comme les différents écrits, dont nous 
avons donné la notice, font honneur à la variété de ses connais- 
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Minces. Son slyle lient de la simplicité de son caractère ; mais les 
négligences qu'on pourrait j reprendre en ce genre ne nuisent 
point à rintérêt de ses recherches. 

(Tabaragd, Annales de 1812.^ 



CLAVEIAU (Philippe), châtelain de Guéret sous le com- 
mencement du roi François I'% qualiGé par ses contemporains 
jurisprudentia celebris, mathematicis^ diseiplinis egregie culius, 
composa des ouvrages de droit et de jurisprudence qui ne pa- 
raissent pas avoir été imprimés. Il mourut en 1547 

(Mallebay, Plan, etc.) 



CLÉMENT VI. ( Voir Roger, Pierre). 



COIOMASSE (Joseph)» Du Carrier, né à Limoges, d*uno 
famille ancienne, fit ses études avec distinction. Les belles es- 
pérances que faisaient naître ses talents et ses bonnes mœurs, 
le Grent admettre dans la compagnie do Jésus. Il quitta 
la société pour laquelle il conserva, pendant quelque temps, 
beaucoup aaffection et d'estime. Il signala ces sentiments 
en donnani au collège de Limoges des livres et 6,000 francs 
en rente. Dans la suite , il fut autant ennemi des Jésuites 
qu'il en avait été Tami, et eut avec ceux de Limoges de» affai- 
res fâcheuses. L'abbé Du Carrier avait obtenu le prieuré de 
Saint-Gild^s, ordre de Saint-Benoît, diocèse de Vannes. Il aima 
les lettres, et les cultiva avec succès. L'élude do la Sainte-Ecri- 
ture et des Pères firent ses délices. Il parut avec distinction dans 
les différentes chaires de Limoges. Ses discours, assez purement 
écrits, d'ailleurs solides, pleins d*onction, et dans lesquels Tora- 
teur sut fondre avec art les textes des divines écritures et des 
Saints-Pères, durent faire beaucoup de bruit. Ils ne sont pas, il 
est vrai, comparables aux sermons dea grands maîtres de Télo- 
quence chrétienne, mais ils sont bien supérieurs à la plupart de 
ceux qu'on imprime de nos jours. L'abbé Du Carrier mourut 
en 1729 , et fut enterré aux Grands-Carmes de Limoges. 

Il nous a laissé : 

V VOrauon Funèbre de Messire Louis de Las^caris-d' Urfé , 
évéque de Limoges, prononcée dans l'église cathédrale de celte 
ville. A Limoges, Meilhac, 1695, in-4<' ; 
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2^ Recueil de quelques Sermons. A Limoges , chez le inénne , 
1697, in>12. L*au(cur dédia cet ouvrage à M. Mailbol, son on- 
cle, trésorier de France et homme de lettres ; 

3** Portrait de Messire Louis de Lascaris-d Urfé , évêque de 
Limoges. A Poitiers, chez Fleuriau, 1698, in-1â; 

4*' Mondes sur la Genèse, A Paris, ehez Du Bois, 1701, in-12. 
A Limoges , chez Meilhac , môme année et même format. 

Lesapprobateurs de Coignassediâent qu'elles leur ont paru rem- 
plies de belles penséescapablesd'inspirerà toute sorte de personnes 
des sentiments d'nne piété sublime et véritablement chrétienne : 
il traite avec beaucoup d'éloquence et d'oùctlon les vérités im- 
portantes de la morale de TËvangile, ou quelque puissant motif 
pour en faire aimer la pratique ; ce sont autant de pierres pré- 
cieuses choisies avec discernement dans le trésor des divines 
écritures, et mises fort heureusement en OMivre. L'auteur y tou* 
che judicieusement des matières nouvelles et délicates ; il dé- 
couvre dans plusieurs paroles de la Genèse de riches fonds de 
morale; il développe avec beaucoup de netteté et de solidité les 
plus importants devoirs du christianisme pour toutes sortes de 
personnes ecclésiastiques , religieuses et séculières. La lecture 
en est agréable, soit parce qu'il est écrit poliment et que le style 
en est partout noble et aisé, soit parce que l'auteur y traite une 
infinité de sujets différents qui n'oQt rien d'abstrait et de trop 
spéculatif, et qui ne renferment, au contraire, que des instruc- 
tions pour enseigner les bonnes mœurs , ou des motifs pour en 
inspirer l'amour , ou des maximes pour en régler la prati- 
que (1) ; 

5* Discours sur la Paix d'Utreckt, A Limoges, chez Meilhac, 
1713, in-4°; 

6° Oraison Funèbre de Louis-le-Grand , roi de France et de 
Navarre. A Limoges, chez le même, 1715. 

(ViTRAC, Feuille Hebd., 1781.) 



COLLIN (Jeanj, prêtre ,, docteur en thcologie, conseiller et 
aumônier du roi, cnanoioe théologal de l'église de Saint- Junien 
(depuis l'an 1642), naquit en cette ville dans léâpremiëresannées 
du XYIl' siècle. Jeune encore, il entra dâfis là coâipagnfe de 
Jésus. Bientôt il en sortit, et s'aUAcha au cardinal de Lyon dont 



(1) Nadauu, Hss,, p, 480. 

10 
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il fut le commensal pendant tout le temps que son émineiice 
resta à Ropae. Il y prêcha plusieurs fois dans les églises de Saiat- 
LouiSy de Saint-Yves et dans le palais Farnèse. 1>e reloor à 
Paris, il y demeura plusieurs années, et prêcha de teoipa en 
temps au Val-de-Grâce. Sa réputation de prédicateur distinné 
le fit appeler, pour prêcher le carême, dans un grand nombre 
de villes de France : Avignon, Grasse, Rennes, Evreux, Nérac, 
Agen, Périgueux, Limoges, Bellac, etc. Ce n'était pas seulement 
un prédicateur distingué, c'était un écrivain labdHeux et un in* 
fatigable antiquaire. Parmi les nombreux ouvrages qu'il fit im- 

F rimer, depuis 1640 jusqu'en 1673, ceux qui ont rapport à 
histoire du Limousin, et qui traitent des hommes illosires et 
des saints de notre pays, sont recherchés des amateurs et seront 
toujours précieux pour l'histoire de notre province, malgré les 
. anachrooismes et les autres fautes qui les déparent. Collin a eu 
l'honneur de défricher un des premiers le champ si vaste et si 
fécond de l'archéologie limousine; et l'abbé Vitrac a dit avec 
raison qu'on lui doit de la reconnaissance pour les recherches 
qu'il a faites sur l'histoire politique, civile, militaire et religieuse 
de notre province. 

Nous avons de lui : 

V Le prélat de Saint- Grégoire , ou Apologie pour la fuite de 
Saint-Grégoire de Nazianze. A Paris, chez la veuve Camusat, 
1640. 

Du Boys lui écrivait à propos de cet ouvrage : 

Saint Grégoyre en ta bouche a des termes charmants. 
Je crois qu*il lui falloit. pour eiprimer son léle , 
Ton style, ou que le sien receut tes ornémenls. 

2° Les lauriers de la maison de Bourbon, ou recherches cu- 
rieuses des actions de ces princes. A Paris, chez la veuve Ca- 
musat, 1641, in-i""; 

3** Beatorum Amandi et Juniani anachoretarum Vita, ex vet, 
ecclesiœ monumentis , ad illustrissim, virum C, F. fCarolum 
FranciscumJ de La Vieuville, abbatem Lemovicensem , Savinia^ 
censem, Stirpensem, Régi à sanctioribus consiliis, etc. A Limo- 
ges, chez Jean Catve, 1657,. in-4^; 

4» La traduction de l'ouvrage précédent , sous ce titre : Bis- 
de la vie des bienheureux saint Amand et saint Junien, anacho^ 
rites. Limoges, ibidem, 1657, in-12; 

5® Lemovici multiplici eruditione illustres, hoc est, elogia 
eorum qui aliquâ dicendi , docendi , scribendive^laude floruerunt. 
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A Limoges, chez la veuve d'Antoine Barbou et Martial Barbou» 
1660, in-S*". — Cest le premier essai de biographie des hommes 
illustres do Limousin; 

6* Table Chronologique et Historique, contenant un abrégé fi- 
dèle de tout ce qui s'est passé de plus remarquable dans la pro- 
vince du Limousin, depuis les conquestes des Romains, jusqu'à 
l'année courante 1666, par Jean Collio, prêtre, chanoine théo- 
logal de l'église de Saint- Junien ; à Limoges, chez Martial Bar- 
bou , imprimeur ordinaire du Roy, rue Ferrerie, devant Saint- 
MicbeL — Cette table ne manque pas d'anachronismes et d'in- 
exactitiides, et Maldamnat en fit une réfutation pleine d'amer- 
tume ; mais le plan lui-même est remarquable. Cette table est 
divisée en huit colonnes : l"" évéques de Limoges; 2'' affaires 
d'église; 3<> seigneurs temporels du Limousin ; 4"" affaires d'Ëtat ; 
5^ hommes illustres en guerre; 6° hommes illustres en science ; 
7^ hommes Illustres en sainteté ; 8** choses remarquables ; 

7* Idilliorum sacrorum pars prior , etc. Limoges, chez Cha- 
poulaod, 1666, in-16 ; 

8<* Réponse à la lettre que le sieur Maldamnat a écrite à un 
sien ami de Limoges, A Paris, chez La pierre, 1668, in-i*". — 
Collin, imitant le genre pseudonyme de Pierre Benoist , cacha 
son nom sous celui de Jean-François de Bonnefoi ; 

9^ Rythmica «acra. Limoges, in-12; 

lO* Carmen epinieium. Pro Xeniis, 1671, in-8*; 

\\^ Histoire sacrée des Saints principaux et autres personnes 
vertueuses qui ont pris naissance , qui ont vécu ou qui sont en vé- 
nération particulière en divers lieux du diocèse de Limoges, A 
Limoges, chez Martial Barbou, 1672, in-18. — C'est là le chef- 
d œuvre de Collin. Autant le style en est brillant et poétique, 
autant la critique en est défectueuse. Collin adopte sans examen 
les légendes les plus merveilleuses, qu'il amplifie même et em- 
bellit volontiers. C'est un poème autant qu'une histoire; 

12® Florilegium sacrum Lemovicence, etc, ou vie abrégée des 
Saints du Limousin. In-16, Limoges, chez Jean Chapoulaùd, 
1673. 

Collin a laissé manuscrit : 

1® Plan de la ville de Saint-Junien. In-folio. Manuscrit qui 
est aujourd'hui entre les mains de M. Bourgoin-Mélisse, à Saint- 
Junien ; 

2® Vie de saint Israël, plus prolixe que cell&qu'a donnée le 
P. Labbe. Elle est citée avec éloge par les savants auteurs de 
l'Histoire littéraire de France (t. VIII, p. 230). Elle était ma- 
nuscrite à l'abbaye de Lesterps. Nous ignorons ce qu'est devenu 
cet ouvrage, ainsi que les ouvrages suivants ; 
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3<* Rdigionis Chrisiianœ apud Lemovieos primordia et incre- 
menta. Etablissement du CbristîaDisme en Limousin. Cet ou- 
vrage était annoncé dans la Tuble Chronologique de 1666; 

4° Eœercitationes sacrœ in mysticam theologiam ; 

5° Rerum Lemovicarum iùm sacrarum , lùm profanarum «yn- 
tagma; 

6° Viridarium Lemoviceme , hoc est , Letnovici belii aut paci» 
illustres ; 

7° Essai d'éloquence, ou traduction nouvelle de plusieurs pié* 
ces d'éloquence tirées des écrits d'Origéue, de saint Jean-Chry- 
sostome, de saint Grégoire de Naziaoze, de saint Cyprien, de 
Saivien^ etc.; 

8° Breviarium theologiœ; 

9" Réflexions mystiques et morales sur l'histoire de la sacrée 
passion du fils de Dieu ; 

10° Eloges militaires, ou Abrégé de la vie de plusieurs princes 
et seigneurs français qui ont paru dans les emplois militaires 
depuis 500 ans en çà ; 

11° Cantica canticorum elegiaco carminé reddita; 

12° Virginitas laureaia , elegia ; 

13° Elegiœ de SS, Agnete, Agathe, Valérie, Lucià, etc.; 

14° Sanctus Laurentius , tragœdia; 

15° Ludovico XIII, Pcettn, pro Rupellâ capta. 

On voit par ce catalogue des ouvrages fmprîmés el tDaousccits 
de Coliin , que cet écrivain oiérfle d'occuper une place honora- 
ble non-^seulen^nt dans une biographie proviaciale> maôseDcore 
dans une biographie universelle. Nous devons la connaissance 
d'une partie de ces ouvrages et de ces manuscrit» à Tabbé Na* 
daud , dont les notes ont été utilisées et publiées par Tabbé 
Yitrac (Feuille Hebdom. de 1781» 12 décembre). A. 



COLOMB (Jean), né à Limoges. Ce savant béoédiclin de la 
congrégation de Saint-Maur a été l'un des auteurs de XHi^wre 
littéraire de la France, Les auteurs do l'Art de vérifier les dates 
disent, dans la préface de cet ouvrage (page vni), que ce reli- 
gieux dont l'érudition était vaste» leur avait aidé par ses mé- 
moires à débrouiller la chronologie el la succession des Grands- 
Maîtres du Temple; qu'il leur avait rendu bien d'autres services 
dont ils ne devaient jamais perclre la mémoire ; ils ajoutent que 
tant qu'il eut l'usage de h vue, dont il était privé depuis trois 
ans, il n'avait jamais cessé de faire des recherches pour cet ou- 
vrage, et que ce qu'il y a de mieux^ sur les comtes d'Anjou, du 
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Maine, de Poitiers, de la Marche, du Périgord et d'Angouléroe, 
est le fruit de ses recherches. 

Dom Cotomb mourut eu janrier 1774, à Saint-Vincent du 
Mans. (ViTRAC, mês») 



• 

COMBORN (Ebles de), vicomte de Yentadour, dont le fils 
moarat au Monl-Cassin (1), en 1170, comme nous Ta^^end 
Baluze (Histoire de Tnlle , page 146), aima jusquea danasa 
vieillesse les chansons gaies. Il en composa qui lui méritèrent 
l'afTection de Guillaume, duc d'Aquitaine et de Poitou. Son ta- 
lent dans la composition des chansons joyeuses Ta fait surnom- 
mer le Chanteur par Tauteur de la chroniqpue de yigcoii» 

Cet écrivain rapporte un fiût curieux et propre à nous faire 
eonn^tré&es mœurs du siècle d'Ëbles et de Guillaume. Voici le 
fait tel qu'il est raconté. ( Gaufridus in chrOHicâ, c. 69.) « 

Un jour, Ebles de Ventadour vint à Poîlierg et entra dans le 
palaia, tandis que le comte était à table. On fit de grands ap- 
prêta; il fallut atleodre. Ebles s'impalienta du service : a £a 
D vérilé, dit-il à Guillaume, un grand comte comme vous ne 
devrait pas être obligé de renvoyer à sa cuisine pour recevoir 
D un petit vicomte comme moi. » Ce propos ne fol pas relevé. 
Mais quelques jours après, Ebles s'étant rendu à son château, le 
comte de Poitiers, suivi de cent chevaliers, y arriva à Theure 
do dîner. Le vicomte sortit de table, se doutant bien que Guil- 
laume avait voulu le surprendre, et se venger du propos qu'U 
avait tenu dans son palais. Ils étaient ensemble sur le ton de la 
plaisanterie ; après les compliments de réception, Ebles dit froi- 
dement à ses geoa de donner à laver. Aussitôt la table fut cou- 
verte de plats en si grand nombre, que le festin ressemblait à 
celui des noces d'un prince. HeureusemetU ce joar-là était celui 
d'one foire à Ventadour ; les sujets du vicomte voyant lui arriver 
si nombreuse compagnie, s'étaient empressés de porter au châ- 
teau toute la volaille, et ce ne fut pas tout. Sur le soir, à l'insu 
du seigneur, un paysan entra dans la cour avec une charrette 
traînée par des bœu£s et chargée de cire : « Que les gens du 
» comte de Poitiers viennent apprendre comment on donne la 
» cire chez le vicomte de Ventadour. )) Il coupa ensuite avec 



(1) 11 avait épousé Agucs , Qllc de Guillaume, seigneur de Monlluçon 
en Bourbonnais. Il mourut en revenant de la Terre-Sainte, et fut enterré 
tu Mtfnt-Cassin. 
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une bàdie kt cercles d*UD tooneau dont sa voilure élail char- 

ebe. Où YÎt sortir one prodig;ieose quanlilé de cire blanche qu'il 
issait (onber cooiiiie une chose qu'il estimait peu ; puis il s'en 
reloaraa à Maaoïool, liea de sa résidence. 
Coserrire ae fut pas sans récompense. Ehles donna à ce pay- 
a Véfèt ^ le baB&îer de chcTalerie, et l'ennoblit, ainsi que 
postérité. Il loi donna en outre la propriété du territoire de 



Aamoe des chansons d'Ebles de Comborn n'est parvenue 
jnsfn'i nons. ( Vitiac, Feuille Hebd . , 1782. ) 



(Imm os), du diocèse de Limoges, de 
noMe extraction et pins noMe encore par ses vertus, prit Thabil 
fc Saint-Domini^ne an cooTont de limoges, le 29 avril 1263, à 
rigo ée 13 à 14 ans , dans h pnrelé et rinnocence de son bap- 
tême. Il annonçait déjà , par ses brillantes dispositions , qu'il 
serait nn jonr romemeot de son ordre; aussi le poossa-t-on 
COHMM nn des malleort snjets de la province. Les Chapitres 
nrorincianx de Limoges (^^66), de Féri^oenx et de Montpellier 
rlirn renYojérent étndier à Bordeanx, i Limoges et à Paris. 
hepnis il fiit iectenr à Tonlonse, et prédicateor général. Il fut 
éln et ronSraié prienr de Pérignenx , mais il ne voulut pas ac- 
cepter cette charge ; de BriTe, <âi il ne fui qoe très peu de temps, 
et ffifin de Bordeanx; il TéUit de Tonlonse, en 1302, lorsqu'au 
Cia^tro provincial d'Agen (1301) il fut élu définileur de sa 
province. Lo convent de Liasoges, qui avait été le théâtre de sa 
gloire» se servit quatre ibb de son gonTememenl. 

Loieqn^on le nomma prienr pour la première fois , il. était 
nrennier Iectenr de Brive; il fnt absons an Chapitre provincial 
no Narbonne (1S89)» et assigné lecteor à IJmoges, emploi qu'il 
feniipK$$ait arec snccès, lor$qn*il fnt éla la deuxième fois. Il fut 
abaoW» selon la contnsM de ce temps-là, an Chapitre provincial 
de ItriTt» v^3$^\ et assigné Iectenr à Bordeaux où il n'alla pas, 
narre ^on le retint à LtOMges poi^r j eiusdgner. Il était lecteur 
w (^kors lorsqn'il lot éln, ponr la troisième fois, le vendredi, 
ne«HJbint rortavo ile TAssMoption de 1301 ; mais ayant refusé 
no tenir» son élection fnt cassée le 1**^ de Carier suivant. La 
yialr W nit Ibis enSn» ayant été contraint, par sentence d'excom- 
winnication» d'accep t er cette charge» il ne la remplit qoe pendant 
environ denx omis. Son grand talent était celai de la prédica- 
tion qu'il accompagnât Cnne sii^Kère dévotion à Saint-Domi- 
lùqHe» dont il fit d^ktmr la chapelle de plusieurs peintures ; il 
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• 

avait aussi une très grande Ténératîon pour la Sainle-Vierge, et 
ce fut en prêchant ses louanges qu'il mourut dans la ville de 
Saint-Jonien sur Vienne, en Lii^ousin, l'an 1304. Il y prêchait, 
le dimanche 20 août, dans l'octave de l'Assomption , et à peine 
eut-il fini son sermon qu'il perdit aussitôt la parole. On te porta 
chez le prévôt du Chapitre, noble Jordain de Montcocu, et il 
7 expira saintement le troisième jour de sa maladie. Le prévôt 
fie faire ses obsèques honorablement > et son corps fut porté de- 
puis à Limoges. Une grande partie des habitants allèrent au- 
devant du convoi avec de grandes marques de tristesse et de 
reconnaissance pour les bons services qu'il rendait à tout le 
inonde dans les affaires du temps et de réternité. Il fut enterré 
dans le Chapitre, auprès de sa sœur Marguerite , dame de Pen- 
navaires. On grava sur son tombeau celte épitaphe : 

a Christirerum Tenerans, sic damans magnificavit 
» Quod ▼erbom superaos devotio debilitaTit; 
» Rapta fuit mens, fleos siluit, voi prsco Marie ; 
» Dam docuit, tune occQbuil, lui arca sophi»... » 

(Madaud, m$8., p. 66.) 



CONSTANT (Joseph) , sieur de Pressac , se consacra à la 
jurisprudence et exerça avec honneur les fonctions d'avocat au 
présidial de Limoges, sa patrie. Il fit imprimer une harangue, 
prononcée, en l'audience de la sénéchaussée et siège présidial 
de cette ville, au sujet de l'enregistrement de M. le gouverneur 
(Choulli de Permangle), le 3 septembre 1676. A Limoges, chez 
François Charbonnier-Pachi. 



(ViTRAC, Feuill. Hebd., 1782.) 



CONTE (J...), prieur de Saint-Martin de Brive, est mort 
avant 1659. Nous ne le connaissons que par l'Histoire du mar- 
tyre de saint Martin, apôtre de Brive, imprimée dans cette 
Tille en 1635, in-8^ 

(yiTRAC, Feuill. Hebd., 17820 



OORAL (Pierre), était prieur de Saint-Martin de Limoges, 
lorsqu'il fut élu abbé on 1248. En 1276 il fut nommé à l'abbaye 



- 144 — 

de Tulle, et l'était encore en 1285. Coral est auteur d'une chro- 
nique qui commence en Tan 608 , et qui finit en 1247. Baluze 
la cite (Histoire de Tulle, pag. 32, 174 et suivantes). Cette 
chronique est remplie de fables , et renferme grand nombre de 
traits inutiles et de très peu d'importance. Yojez le père Lelong 
(Bibliothèque française, pag. 250), et Gallia christiana (tome 
7, collection 1,112). 

(ViTRÀC, Feuill. Hebd., 1782.) 



CORDES (Jban de), naquit à Limoges, en 1570, d'une fa- 
mille honorable et originaire de Tournav. Dès son bas â^e il 
eut un goût décidé pour la culture des Belles-Lettres ; mais la 
mort de son père fit changer sa destination. Ses parents le reti- 
rèrent du collège et le placèrent chez un négociant de Lyon, 
pour qu'il y apprît les éléments du commerce. Il se livra aux 
opérations du négoce jusqu'à l'âge de trente ans. Cependant, 
lorsqu'il avait un moment de loisir, il se- renfermait chez un li- 
braire dont la maison était près de celle qu'il habitait. Là , il 
lisait le premier livre qui lui tombait sous la main. L'amour 
des lettres se réveilla tout à coup en lui; il quitta tout pour 
reprendre le cours de ses études, interrompu depuis tant d'an- 
nées. Dans peu de temps il fit de très grands progrès. Ses 
talents le firent bientôt connaître à Alexandre de La nochefbu- 
caud de Randan. Ce seigneur le mena avec lui à Rome (1). De 
Cordes fréquenta les savants qui vivaient alors dans la capi* 
taie de Tltalie, et sut profiter de leurs lumières. Il se rappela 
toujours avec plaisir cette époque de sa vie. 

Revenu en France, il forma le projet d'embrasser la vie reli- 
gieuse; alla à Avignon, et entra nu noviciat des Jésuites. Ses 
infirmités fréquentes l'obligèrent à quitter ce nouvel état 
Devenu libre, il fut promu au sacerdoce et s'attacha à l'étude 
des langues italienne et espagnole. De Cordes s'insinua de plus 
en plus dans les bonnes grâces de M. de La Rochefoucauld, et 
obtint, après sa mort, le prieuré de Mozac, en Auvergne. On 
lui disputa ce bénéfice ; il se contenta d'une pension. Dans la 
suite, il fut nommé prieur de Mesqueret, en Basse-Bretagne { 
de Chervix en Limousin, en 1624 ; enfin chanoine de la cathé- 
drale de Limoges. Mais n'ayant pas le dessein de se fixer dans 



(1) De Cordes fut heureux de saisir celte oecasion pour atlat téikr la 
fortune. 
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tftiVe ville, oii il ne pouvait pas satisfaire sa passron pour les 
sciences el les Kf resF, où, comme te prétend Poilévé (Epist. de 
saint Martial, préface), ayant eu quelque désagrément dans sa 
patrie, il résigua son canonicat, en 1632, à M. Manent, son 
neveu, qui fut docteur de Sorbonne, et mourut vers 1702. De 
Cordes établit ba résidence à Paris, ets*attacba à se former une 
bibliothèque riche» nombreuse et bien choisie. Il avaît com- 
mencé par acheter celle de Sîméon DuBojs; il rassembfa tout 
ce qu'il put trouver de rare. Ses livres n'étaient point un trésor 
qu'il cacha aux yeux des autres; il aimait à communiquer ce 
qu'il dvaïl de plus précieux, et sa bibliothèque était moio^ à 
lui qu'A ceux qui avaient besoin des richesses qu'elle renfer- 
mait. De Cordes mourut à Paris, en 16431, et fut enterré danU 
le cloître des Chartreux. If avait ordonné, par son testament, 
que sa bibliothèque fût vendue dans son entier à la même per- 
sonne. Le cardinal Mazarin l'acheta (1) : elle renfermait de très 
bons mannscrits qui oni élé placés dans la bibliothèque du roi. 
Les livres furent mis dans ta suite au coliéga Mazarin. Le Gata«- 
logue de cette bibliolhèqjue, qui a été imprimée» 1643^ ia-S'^r ^ 
Paris, chez Yitray, par les soins de Gabriel Naudé, cooticDl 
8,324 volumes (2). Il est recherché. On voit au commencement 
de cet ouvrage réloge de de Cordes, par Naudé (3),, de Marca, 
Oihnart, de la Bigne, du Chesne, Grotius, Jehan de Launaj (4), 
etc. (5). De Cordes nous a laissé : 



(i) Êllie rot acquife par Cot1)ert. 

(9) Cev Kvres ont servi à former la bibliothèque maïariiie. 

(3) ftibliothecam suam (arh cereribos fntreraentis aaiit, àt in^rUô dii 
itia d4ci pesst< : 

Qttô primum nntà é$t tempore, fnagna fitH, 

(Eitv Jbae. Cord., ecct. lermoy. cvft. éfog. auet; ^alf. Katrdeo), 

te ealalogoe ée de (^ord^a se trouve à là bibliolbéqae coitimtitiale de 
Limogea; il a pour ^ire : Bihli>oth$cœ Càrâmànm oatûlogm, PaHff'nlP, 
AnL Yitray, 1643; 1 vol. in-!» de 542 pageal 

(4) Dfai Launay, ea parladl de cet ouvrage , a'eiprineainii : « Je pain 
dire avec vérité que les deux premiers livres qiiei*aye veuade l'iiDpresaioa 
dés Pays--Bas, soot une morale d*Âristote que m*a mofislrée 1» Viaceat 
l^inelli de ceste ville» Monsieur de Cordes. » 

(5) Bpitaphe de de Cordes donnée par Maldamnat (p. 66} : 

Descordes n*est pas mort, seulement sa belle ame, 
Lasse d*avoîir un corps* pesant et ennuyeux. 
C'a laissé dans la terre «oos une froide lame , 
Et s^est allé là-haut reposer dans les cieux. 
Les hommes de sçavoir ont toujours cette gloire , 
Malgré la morl, de vitre au temple de mémoire. 

Il 
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i^ Des vers latins sur la mort d* Henri IV. dans un recueil do 
harangues funèbres, Imprimée Hanaw, en 1613; 

2** Opuscula et epistolœ Hincmari , Remensis archiepiscopi, 
Accesserunt Nicolai P. P, 1, et aliorum ejusdem Mvi quœdam 
epistolœ et scripla. Paris, Cramoisy, 1615, in-8°.. De Cordes est 
le premier qui ait publié ces ouvrages. MM. de Sainte-Marthe» 
(Gall. Christ, vêtus, (om. 2, p. 618) , disent que cette édition a 
élé donnée par Jean de Cordes, chanoine de Laon. Il faut lire 
de Limoges ; 

3^ Georgii Cassandri Belgœ theologi, opéra. Paris, 1616; in* 
fol. Colomiés, dans sa bibliothèque choisie, nous apprend que 
les ouvrages de ce théologien n'avaient auparavant été publiés 
que séparément, que de Cordes les rassembla, et que, dans son 
édition, il y joignit une centaine de lettres et deux dialogues 
qui n'avaient pas élé imprimés ; 

4° Histoire des différends entre le pape Paul V et la républi- 
que de Venise, en 1605, 1606 et 1607; par Fra-Paolo, traduite 
de l'italien en français. Paris, 1625; in-8°. Idem, Paris, 1688; 
in.8%- 

5° Discours des grands défauts , qui sont en la forme du gou- 
vernement des Jésuites, par Mariana, traduit de l'espagnol ; 1625, 
in-12; 

6® Dissertation sur le temps auquel saint Martial est venu en 
Aquitaine. De Cordes l'avait annoncée dès 1626, mais elle ne 
parut en français qu'en 1676, dans l'histoire de saint Martial, 
par le P. Bonaventure de Saint- Amable, annaliste du Limousin. 
Elle fut traduite en latin par M. Bosquet, évéque de Montpel- 
lier, sous ce titre : Dissertatio de tempore quo S. Martialis in 
Aquitaniam missus est , ex gallico Joannis Cordesii , etc. Ce pré- 
lat l'inséra dans son histoire de l'Eglise de France, 2™'' partie, 
pag. 50. Elle se trouve encore dans le 5""* tome des Actes des 
Saints, pag. 535, par les continuateurs de Bollandus , avec les 
commentaires du P. Papebrok. De Cordes prétend démontrer, 
dans cette dissertation, que saint Martial n'a pas élé l'un des 
soixante-douze disciples , et qu'il ne vint à Limoges que vers 
l'an 250. Les jugements sont partagés sur le mérite de cet ou- 
vrage. M. de Launay (Respon. ad dissert de duobus , Dyonis, 
discuss., pag. 78); MM. de Sainte-Marthe (" 6a//. Christ, vet., 
tom. 2, pag. 630), en font le plus grand éloge. L'annaliste du 
Limousin (Hist. du Limousin) en fait la critique la pluâ amére; 

7* Histoire des troubles arrivés au royaume de Naples , sous 
Ferdinand t^ , depuis Van 1480 jusqu'en 1487, recueillie par 
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Camille Portio, et traduite de l'italien en français. Paris, 1627; 
in-8°. 

Colomiés , dans sa bibliothèque choisie, dit que de Cordes 
avait composé une dissertation touchant la généalogie de Jésus- 
Christ, mais Naudé n'en parle pas dans son Eloge. 

MM. de Sainte-Marthe nous apprennent qu'il fut Tauleur d'un 
Catalogue des Ëvéques de Limoges. Enfin , on lui attribue la 
traduction de quelques ouvrages de Grenade (1). 

De l'ancienne et illustre famille de Cordes ou Descordes, nous 
connaissons encore : Antoine de Cordes, recollet, qui exerça 
les plus hautes charges de son ordre. Il se rendit surtout célè- 
bre par son talent de prédicateur, sa piété et sa grande modes- 
tie. Il vivait en 1610; et Denis de Cordes, de Limoges, conseil- 
ler au Châtelet, mort en 16i2. A. D. 



OOSNAC (Daniel de), né en 1626, au château de Cosnac 
en Limousin, fils de François , baron de Cosnac, et d'Ëléonorc 
de Talleyrand de Châlais, fut destiné, presque dès le berceau, 
à l'état ecclésiastique. Il fit paraître dès son enfance beaucoup 
de vivacité, de pénétration et de talent pour les affaires. Sa fi- 
gure était assez désagréable et aurait pu éli*e un obstacle à son 
avenir ; mais son esprit la faisait oublier. Ses parents l'envoyè- 
rent d'abord à Brive et à Périgueux pour y faire ses humanités, 
et ensuite à, Paris, au collège de Navarre, pour y étudier la 
philosophie. Il prit bientôt le titre de maître ès-arts et fut reçu 
bachelier. Il continua ses études dans la capitale jusqu'en 1650, 
qu'il fut reçu pour entrer en licence. L'année suivante, le duc 
de Bouillon l'ayant attaché auprès du prince de Conti , il fut 
obligé de suivre ce prince ^ Bordeaux, en qualité de son maître 
de chambre. Ce fut en 1654 que, par les sollicitations du 
prince autant que par reconnaissance des services qu'il avait 
rendus pendant la guerre civile de 1652, il fut nommé à 
l'évêché de Valence , le 2i juin , en sortant de prêcher devant 
toute la cour. Il reçut le brevet des mains du cardinal de Maza- 
rin , qui lui dit que le roi le faisait maréchal de France sur la 
brèche. Le 22 juillet de la même année il fut nommé conseiller 
d*£tat du conseil privé et des finances. Mazarin lui fit faire alors 
l'acquisition de la charge de premier aumônier de Monsieur,. 
que l'évêque de Saintes voulait vendre. 



(1) ViTRAC, Feuiile hebd., 1782. 
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Le roi oomma l'évéque de Valence peur le suivre à SeinC- 
JeaQ-de*Luz el pour assister à son mariage, doot il fil le sermenl, 
les Mitres évoques s',en étant excusés. Nommé dépoté à l'Assem- 
blée du clergé en 1665 , il fut choisi par M. de Sens , fNrésîdent 
de l'Assemblée, pour faire la barangue au roi à la clôture. 

Le 31 mars ié61y>il maria dans la chapelle du Palais^Rojal, 
à Paris» en présence de Leurs Majestés et de toute la cour, Hea- 
rietle-Anne , princesse d'Angleterre , «tcc ^Philippe de France, 
doc d'Orléans. Il baptisa, au même endroit, le 6 décembre 1666, 
Philippe-Charles d'Orléans, leur fils* 

L'évêque <le Valence n'-empleya -les faveurs du roi qu'à n^aifi- 
tenir Monsieur dans les bonnes grâces de Sa Majesté, et à 4ermi« 
ner les petite différends qui s'élevaient entre Monsieur et Madame. 
Ce fut M. de Cosnac qui engagea Monsieur A -s'acquérir de l'hon- 
neur à la tête du camp, en se présentant à la tranchée, après 
avoir essuyé la mortification de ne pas assister à un conseil de 

Suerre. Ce fut encore lui qui lui valut l'entrée au CpmeU-des 
épéches (1). Mais ces services signalés ne furent pas récompen- 
sés. Monsieur ayant attaché à sa personne le chevalier de Lor- 
raine , ennemi particulier de l'évoque de Valence (2), celui-ci 
perdit la protection du prince de Conli qui lui ordonna de sortir 
de son palais et de se défaire de la charge de premier aumônier. 
0e Cosnac ne s'arrêta pas à cette injustice criante ; il pria le roi 
de rexiler dans son diocèse. Le roi se contenta de lui faire dire 

f)ar le maréchal de Grammont, qu'il tiendrait la promesse qià 
ui avait été faite de ne pas lui ordonner de se retirer, mais 
qu'il le lui conseillait. M. de Valence engagea le sieur de Pile^ 
intendant de S. A. S., à quitter, comme lui, le service du prince 
de Conti. Lorsqu'ils prirent en mêmQ temps congé de leur maî- 
tre, l'évêque dit, tenant sa croix d'^ne main et de l'autre M. de 
Pile : Monseigneur, nous vous îaissat(is sans croix ni piU / Il ven- 
dit secrètement sa charge de premier aumônier à M. de Très- 
çan, et donna sa démission. Cet excès de rigueur de ta part de 
Monsieur avait une cause particulière que nous allons rappor- 
ter aussi brièvement que possible : 

1.0 chevalier de Lorraine était amoureux de M"' de Fienne, 
fille d'honneur de Madame. Monsieur, qui l'apprit^ voulut rom- 
pre ces relations. Il y parvint aisément , et, pour être plps s4r 



(1) Il avait aasgi cherché, mais inutilement, à lai faire accorder le gou- 
vernement de Languedoc. 

(2) Parce que de Cosnac avait tàcbé de détourner Monsieur de le décl»- 
ttt son favori. 



■\ 



dy «ebevaiier, U fui décidé q4ie celte deMoiselle entrerait dans 
un (MMiYOut. Madame, trrïiée de ce ifae, saos «a |>articipation, 
on lui enlevait une de ses filles, fut conseillée de lui faiire arrêter 
sa cassette et de ciiercher s'il n'y aurait pas quelque preuv« de 
ee dont certaines personnes se doutaient, mais qu'elle, Madame, 
ignorait complètement. On arrêta donc la cassette; on la visita, 
el l'on y trouir^ des lettres, écrites de ia main du chevalier, 
aussi injurieuses pour Monsieur qu'insoienies {mmt Madame. 

Le chevalier de Lorraine, à qui M"* de Fienne avait fait part 
de l'enlèvement de ses lettres, jura, dès ce moment, la perte de 
l'évêque de Valence , s'étant fig^uré qu'il n'y avait que lui qui 
<eât pju 4<>oner ie conseil d'arrêter cette cassette,. M. de Cosçac 
était {loui-iant alors à Saint ^Germain, et il n';apprit cet enlève- 
nnf nt qu'à son Jietoui', époque 4 laquelle seulement MadaqH9 lui 
çoaHa les lettres. Madame , pour le dédommager .das m^uv^is 
tr^ilem^nts qu'elle lui afir^ il occasionné, sans le vouloir, lui pror 
mH le chapeaq de.cardioi^l ; .wajs la i;nprt de sa proteçM'ice CI ^70) 
l^f, éxanpuir ce projet. 

Nous ne suivrons pas l'évêque de Valence dans les vexations 
nombreuses qu'il eut à supporter (1), mais qu'il rendit bien 
qoetifuefois (2). A. cause de ces lettres et d'uo «différent avec M. 
îfd Loiivois • il fut poursuivi ocMume faiix monnayeur, mis en 
prison et exilé pendant deux ans et trois mois à llle-J4»urdai«i. 
Les évéqiies, pour lui prouver qu'il avait conservé l'estiipe du 
fiergé» lui offrent la députation de 1680 ; roais.il la refusa- 

L^ disgrâce 4e M. ée Cosnac finit en ^686. I^ roi im disait 
que dans tout ce qui lui était arrivé de désagréable, il n'y avait 
eu d'autre part que de l'avoir souffert. Le roi le nommé , le 8 
septembre 1689 , abbé cofnmandataire de Saini-Riquier, ordre 
de saint Benoiat, diocèse d'Amiens ; lui donna l'abbaye de 'Saint- 
Xaurin-d'Evreux le 1*** novembre de la même année; tt s!en 
démit en 1695; enfin l'archevêché d'Aix dont il n'obtint les 
balles qu'en 1693. 

P^ns son diocèse, où il avait détr.uit quatre-vingts itemples 
protestants, il eut des démêlés avecAes réguliers ipendi^iits eX 
les religieuses de son diocèse, pour la visite qu'il prétendit faire 
dans leurs églises. Rome même ne lui fut pas favorable : le pape 
lui écrivit à ce sujet, et se plaignit amèrement, le 13 février 
1708. Le conseil du roi C9iitesta dans ses prétieodons €wr le 



(i) y4}ir U Fe^^iUê Hebdom, d€ 178^, p. 120 ci suiv. 

yi) VlVIAlC, 9ff#. 
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couvent de Saiol-Barthélemy, d'Aix , ordre de saiot Domioique. 

Le 4 juin 1704, il assista aux funérailles du cardinal de 
Fuslemberg, faites à Saint-Germain-des-Prés. 

En 1701 y M, de Cosnac fut nommé prélat commandeur de 
Tordre du St-Esprit. Ses preuves furent examinées par M. Clai- 
rambaud. EnGn il mourut à Aix, le 18 janvier 1708, âgé de 
81 ans; il était alors le plus ancien prélat du royaume. On lui 
fit cette épitaphe ironique : 

REQUIESCAT L'T BBQLIEVIT. 



On a reproché à M. Tévéque de Valence d'avoir amassé des 
sommes considérables , qu'il aurait mieux fait de distribuer aux 
pauvres de son diocèse. Il est pourtant incontestable qu'il fil, 
par son testament, plusieurs legs à son séminaire et aux deux 
hôpitaux de sa métropole. L'abbé de Choisy, dans ses mémoi- 
res, fait ainsi son portrait : a C'est un homme d'une vivacité sur- 
prenante, d'une éloquence qui ne laisse pas la liberté de douter 
de ses paroles, bien qu'à la quantité qu'il en dit, il ne soit pas 
possible qu'elles soient toutes vraies. » 

Daniel de Cosnac avait gardé auprès de lui, en qualité de se- 
crétaire et surtout d'ami, l'abbé Mathieu de Montreuil, poète 
ingénieux, chez qui la finesse et le naturel font pardonner les 
négligences, et qui mourut dans sa maison, à Aix, eo 1691, à 
l'âge de 71 ans. Avant d'être le secrétaire de l'évêquedeyalence, 
de Montreuil avait dépensé la moitié de son bien en voyages et 
en plaisirs. 

De Cosnac avait prêché avec succès à la cour. Il prononça un 
discours à l'ouverture de l'assemblée provinciale des évêques de 
S3 métropole, tenue à Aix, en 1700, par ordre du roi. Cette pro- 
duction est insérée dans les Mémoires du Clergé, 1716, t. 3, p. 
549. 

Nous avons encore de lui des ordonnances synodales, in-4®, 
Aix, 1694, et les Mémoires de sa vie, écrits par lui-même, et qui 
sont conservés au château de Cosnac. A. D. 



COSNAC (Gabriel de), fils d'Armand et de Marie de Veil- 
lans; prêtre, abbé du Bourg à Valence, en Dauphiné ; nommé 
prévôt de la métropole d'Aix le 12 avril 1690, par le roi et le 
chapitre (Du Tems, Clergé de France, t. 1, p. 24) , fut mis en 
possession le 26, qu'il résigna en 1701. Nommé agent général 
du clergé en 1700, secrétaire de l'assemblée du clergé tenue 
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ex(raordioaireineoi à Paris en 1701; nommé { Gailia Christ. 
noi\, I. 2, Gol. 1429) à Tabbaye de Saint-Jean-d*Orbeslier« dîo-* 
cèse de Luçon, te 24 décembre 1701, et la même année à Tévè* 
ché de Die» fut sacré en juillet 1702 dans Téglise du noviciat 
des jésuites de Paris, par rarcbcTêque de Cosnac, son oncle, 
assisté des évêques de Viviers et de Riez. Il s'en démit en faveur 
de son neveu, et mourut dans son diocèse, âgé de 86 ans, le 1^^ 
novembre 1739. Il était à Grenoble sans grandes affaires, le 25 
mars 1719, et l'ami des jésuites. (Journal de l'abbé d*Orsonb 
apud Nadacd.) ( Lbgros, mss,J 



COSNAC (Jban- Joseph -Marie Victoire de), archevêque 
de Sens, né au château de Cosnac le 24 mars 17G4, se destina 
de bonne heure à l'état ecclésiastique. Sa flimille illustre et 
ancienne avait déjà donné dix évêques à la chrétienté; il devait 
en être le onzième. Eu 1814, l'abbé de Cosnac était curé de 
Brive-la-Gaillarde; il reçut la visite du cardinal Pacca qui pas- 
sait par cette ville pour retourner à Rome. Le doyen du sacré 
collège a depuis exprimé dans ses mémoires les sentiments de 
haute estime qu'il avait ressentis pour la personne du pieux 
pasteur. Les vertus , le mérite et la haute naissance du curé de 
Brive devaient l'appeler à l'épiscopnt. Et, en effet, dès que le 
concordat de 1817 eut été conclu, l'abbé de Cosnac fut nommé 
évêque de Noyon , puis, peu de temps après , promu à révéché 
de Meaux. Il montra dans l'administration de ce diocèse un 
grand zèle pour la cause de la religion , et y donna l'exemple 
des plus éminentes vertus. Le siège primatial de Sens étant venu 
à vaquer, au mois de décembre 1829, par la mort de S. Em. le 
cardinal de La Fare, et Mgr de Lalande, appelé à le remplacer, 
étant venu à mourir avant d'avoir reçu son institution canoni- 
que, Mgr de Cosnac fut nommé à ce siège le 13 avril 1830. Il 
se trouvait à Paris lors des journées de juillet , et courut quel- 
ques dangers. Le premier des évêques de France il prêta ser- 
ment de fidélité au nouveau roi, et alla prendre possession de 
son siège métropolitain le 4 novembre suivant. L'administration 
de Mgr de Cosnac fut à Sens ce qu'elle avait été à Meaux, 
ferme, quelquefois même sévère, quoique toujours vraiment 
paternelle. Fidèle à sa devise : neque aurum honora nequc argen- 
tum, il montra la plus généreuse charité, et quoique sa fortune 
fût peu considérable, il sut pourvoir à la fois au besoin des 
pauvres et aux nécessités de l'administration diocésaine. On dut 
successivement à son inépuisable bienfaisance une institution 
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COURT (SusANNB de) , eut pour maifre son père Jehan de 
Court» qu'il ne faut pas confondre avec le peintre du roi. Le 
père de Susanne n'eut rien de commun soit avec les Courtois, 
soit avec Jean de Court dit Vigier. Quelques émaux qu'on lui 
attribue portent les initiales J. D. C. 

On doit à Susanne de Court des œuvres fort inégales. Le ju- 
gement de M. de Labocde, qui paraît ne les avoir pas toutes 
vues , peut sembler un peu sévère. Nous citerons notamment , 
dans la collection de M""' de La Sajelte, à Poitiers, un magni- 
fique coffret représentant le combat des Muses. Ce coffret est 
une œuvre des plus remarquables. Ses émaux sont signés indif- 
féremment : Su9anne Court ou Susanne de Court, 



COURTOlé (Jehan), fils de Robert Courtois du Mans, 
peintre verrier de La Ferté-Bernard, en 1498, profita des leçons 
de son père et se forma si bien à son école, qu'en 1532 il pei- 
gnait déjà une verrière pour l'église, et qu'il restaurait les autres 
en 1540. M. de Laborde (ouvrage cité) ajoute : a Ce travail 
terminé, alla-t-il à Limoges pour ttavailler de son métier? ou 
plutôt n'était-il pas poussé par le goût des nouveautés et le désir 
d'appliquer son talent à l'émaillerie? Nous l'ignorons, et nous 
ne savons pas davantage s'il était frère de Pierre Courtois. Peu 
importe, d'ailleurs; leurs ouvrages ne peuvent se confondre, car 
leur talent n'est pas égal. L'un avait quelque chose, et comme 
une étincelle du feu sacré; l'autre n'a que de la main, de l'a- 
dresse et de la patience, d 

Jehan Courtois a une manière toute particulière et en même 
^emps très uniforme. Il a eu entre autres imitateurs Susanne de 
Court, Martial Courtois, Jean, Joseph et Léonard Limosin. — Il 
signait ainsi ses ouvrages : L C. 



COURTOIS (Pierre). Ce nom est bien connu, en France, 
dans la grande famille des artiste». En 1545, un Mathurin Cour- 
tois et un Christophe Courtois travaillaient à Fontainebleau 
comme sculpteurs , sous la direction du Primatice , et nous 
pourrions suivre des Courtois peintres jusque très avant dans le 
XYII* siècle ; mais ils n'ont pas de rapport immédiat avec i'é- 
mailleur du même nom. On pourrait établir avec plus de pro- 
babilité une liaison de parenté entre Pierre Courtois et un Robert 
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Courtois. Ce peiiilro verrier û^urù dans les comples de la fabri- 
que de l'église do Lu Ferté-Bernard, en 1498, comme s'enga- 
geanl à peindre l'arbre de Jessé dans une verrière qui devait 
remplir la fenêtre occidentale de la haute nef, suivant un devis 
très détaillé et fort curieux qui s'y trouve annexé. Ce Robert 
Courtois eut peut-être plusieurs fils, Tun, Jean Courtois, dont 
nous allons parler, qui travaillait encore à La Ferlé-Bernard en 
1540, et l'aîné, qui serait notre Pierre Courtois. 

Sa manière marque un talent. Inutile de critiquer une cer- 
taine rudesse dans l'expression de ses figurés, de la grossièreté 
dans la touche, une sorte de sauvagerie dans les effets et dans 
la couleur. Pierre Courtois était un artiste, et l'on sent sa puis- 
sance jusque dans les défauts. 

Son nom paraît sur ses émaux sous différentes formes : Pierre 
Courtois, Courtoys, Cortoys , Courteus, Courteys, Corleys. Les 
limites do ses œuvres datées vont de 1550 à 1568. C'est là tout 
ce que nous savons de cet émailleur distingué (1). 

( De Labordb , Notice des Emaux du Louvre). 



COURTOIS (Martial). Un artiste, peintre et orfèvre de ce 
nom, figure, à l'anoée 1579, dans le livre des comples de la 
confrérie du Saint-Sacrement, de Limoges; il y a donc lieu de 
croire que le monogramme M. C. répond à son nom , d'autant 
plus que sa manière répond à celle qui dislingue les ouvrages 
de 4edn Courtois. Un plat rond dans lequel il a représenté, en 
émail de couleur, Moïse frappant le rocher, montre ses défauts, 
et j'attendrai que j'aie pu voir d'autres ouvrages de lui pour si- 
gnaler quelques qualités. Un ton général bleuâtre « des figures 
trop longues, des rehauts d'or et l'abus du paillon le rattachent 
à Jean Courtois et à Susanne de Court. 

( De Laborde, Ouvrage cité). 



COURTOIS (Jean), prêtre et chanoine de Saint-Junien , 



(1) Pour Tapprécialion du talent des émailleurs cl l'analyse de leurs 
ouvrages, nous renvoyons à la savante notice de M. de Laborde (1852), à 
y Essai sur les Emailleurs, de M. l'abbé Teiier (1842-1843), aux deux 
opuscules de M. Maurice Ardant (1828 et 1842), et aux autres traités spc^- 
ciaux. 



I 
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maHre és-arts, e( liceneié eu Ibéologie de l'Univorsité de Paris» 
éerÎTil en latin, Vaà 1461, la Vie de eaini Rm^ice, évêqiie de 
Umoges, el la divîna en trois livres et en leçons^; il composa, 
pour ce qui concernait la liiltre et les notes, l'office de ce bien- 
hetirébx évôqne, et légua à son chapitre les Déeréiûléê el un livre 
de moribus et vitd Christi, présent précieux poor le temps où il 
vivait^ et niôurdt le il janvier 1469. Collin ( Flonlégium , p. 
27, et Nécrologe de Saint- Junien) , dit que cette tie fut écrite 
en 1471, et qu'elle était dans un livre couvert d'ivoire (1) qu'on 
gardait dans les archives de l'église de Saint-Jnnien. Cet ouvrage 
a disparu. 



COU& (Antoine de). Gis de Philippe, seigneur de Cous et du 
Troncbet, et de i^arie du Chemin, sœur de Jean, évêque de 
Condom, naquit à Treignac. 

Dés ses plus tendres années on remarqua en lui les plus heu- 
reuses dispositions pour les bellés-Iéllres. Son oncle, qui déjà 
le regardait comme son successeur, ne négligea rien pour faire 
éclore et perfectionner ses talents. Il l'envoya à Bordeaux. De 
Cous étudia les humanités sous Yalfume, au collège de Oiiienne ; 
soutint avec honneur des thèses publiques de théologie, et reçut 
le bonnet de docteur le 14 mai 1592; il était alors chanoine 
de Condom. 

Son oncle lui conféra Tordre de la prêtrise en 1595, le fit ensuite 
son vicaire généra^ et archidiacre en 1603. Il le fit nommer soti 
coadjuteur, sous le titre d'évéque d'Aure, en Mauritanie, par 
le roi et la reine Marguerite, eil qualité de dame des villes 
d'Agen et de Condom. 

Aussitôt après sa nomination, de Cous alla à Rome, ]r fit coir- 
naissance intime aVeç le cardinal du Person , dont il fut l'ami 
jusqu'à sa mort. Le 25 mars 1604, Antoine Perrot, évêque de 
Venabt'e dans le royaume dé Naples, lui donna la consécration 
épiscopale dans l'église de Saint-Louis, de la nation de France, 
assisté des évêques de Padoue et de Concorde. Deux jours après, 
le nouveau prélat prêta le serment d'usage au souverain p»ntife 
en présence du doyen des cardinaux. 

De retour à Condom, de Cous se livra tout entier à ses fonc- 
tions de coadjuteur, d'archidiacre et de chanoine. Au milieu de 



(1) Celle couverture d'ivoire csl te fameui dyptique dopt le savant P. 
Mabillon a donné le dessin dans les Annales , t. 3. p. 203. 
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ces graves occupations^ les Muses lui fournissaient de délicieux 
délassements. Amateur de la poésie, il composait des vers latins 
pour distraire son esprit lorsqu'il était absorbé par la lecture de 
l'écriture des Condies et des Saints-^Péres. Conseiller-clerc au 
néft de Condom, par son affabilité, son amour pour la justice, 
de Cous sut se concilier la bienveillance universelle. 

Ëii 1614, un dominicain prêchant à la cathédrale deCondom, 
le jour de l'Ascension, devant l'évêque et son coodjuteur, débita 
une doctrine hétérodoxe. Le prélat exigea une rétractation. 
L'orateur la refusa, et soutint son opinion pdr un libelle qui lui 
fit des partisans. Le coadjuteur de Condom écrivit et réiula si 
victorieusement le prédicateur obstiné que, par arrêt du Parle- 
ment et à la suite de la détiision de TUniversIté de Toulouse , il 
fut condamné à rétracter ses erreurs dans la même chaire où il 
les avait manifestées. 

En 1614, de Cous eut assez d'ascendant sur les esprits pour 
apaiser heureusement une grande querelle qui s'était élevée 
entre le baron de Bonneval et le lieutenant du roi d'Uzcrcbe, 
dans l'assemblée des Etats du Limousin.. 

L'année suivante, par sa vigilance- et ses soin.<t, il empêcha le 
duc de Roanne, capitaine des huguenots ,^ de prendre Condom. 
Ces rebelles formèrent une entreprise sur la même ville en 1635. 
De Cous rendit leurs efforts inutiles. Le roi lui écrivit deux fois 
pour le remercier r 

En 1604 l'évêque de Condom avnit pris hautement dans l'as- 
semblée générale du clergé de France, la défense d'Etienne 
Louyire, son diocésain, doyen de Nantes, contre l'évêque de 
Léon (1). Le cardinal Spada écrivit, au nom de Sa Sainteté, à 
de Cous pour le féliciter d'avoir soutenu avec autant de force la 
OQustô du doyen de Nantes. 

Le Condomois avait été ^esque entièrement ravagé pendant 
les guerres civiles; à peine y trouvait-on une église assez décem- 
ment ornée pour pouvoir y célébrer les saints mystères. Par sa 
libéralité, par ses exhortations et ses soins, de Cous fit tout ré- 
tablir. Le chcBur de son église cathédrale fut réparé à ses frais. 
Ses maisons épîscopales furent agrandies, embellies même. Tous 
les ans les pauvres reçurent de sa générosité d'abondantes au- 
mônes. 

Efi 1628 il appela à Condom les PP. de l'Oratoire , leur fit 
Mytir une maison, et les dota. Il établit des capucins à Condom 



(1) Voyez daosJes Mémoires chronologiques et dogmatiques d'AvrIgny , 
année 1604; la cause et les détails de celte affaire. 
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(*l à Nérac, des Ursiiliiies dans sa ville épisçopalc ai à Haut- 
Vîliars, des Dominicains an Mâs-d'Agen. 

Plein de mérite cl d'années, il résigna, en 1647, son évéché 
à Jean d'EsIrades, et mournl quelques mois après sa démission, 
le 15 février 16^8, au cliâleau épiscopal de La Chassagne. Dans 
sa cathédrale il avait fait embellir la chapelle des onze marlyrs ; 
il y fut inhumé, et Ton devait mettre sur le tombeau qu'il s'était 
fait faire pendant son vivant, cette épilaphe : 

Tu Qomem quicumquc leges hoc gramma viator 

Hic lapis exiniii prssulis ossa tegit. 
Natu8 Lcmovicis de Coux Antoniiis arvis, 

Maximus à magno bic prssule prssul erat. 
Noveris ut mérité Roms illum Jdoma sacravit, 

Romana applausit purpura ulraque viro. 
Verbo cl fronle gravis, verëque autistes ad aram , 

Pane suum pastor pascit utroqué gregeni , 
Corde pius, sermoue potens, rem doctus ad omaem 

Themin et Aonius noverat ille Deus. 
Comitiis regni, et clero cogentc scnatum 

Sœpius ascitus, clarus ubique vitet. 
Hoste et ab eiterno, utque urbem servavil ab urbe, 

Unifore palris dicilur ore pater. 
Tandem virtulc, et longo venerabilis svo 

E vivis abiit, scite; sed haud obiit 
In pacc quiescat. 

De Cous portait d'azur à une face d'or surmontée de deux 
colombes en chef, et d'un lion d'or en pointe (1). (Voyez Gall. 
Christ., vet., t. 2, p. 533. — Robert, GalL Christ.] p. 309» et 
SciP. DuPLEix, Mémoires du Clerg^4 1716, t. 6, p. 138.) 

( ViTRAC, mss.) 

COUTURIER (Joseph), de la Prugne, né à Guéret en 1629, 
d'une famille très honorable de cette ville , j exerça avec dis- 
tinction la charge de conseiller du roi , lieutenant civil en la 
prévoté royale de la ville de Guéret. Pendant plus de cinquante- 
cinq ans de magistrature, il s'étiAt acquis, par sa grande érudi- 
tion, sa capacité, son expérience, la confiance générale et l'estime 
des personnes les plus distinguées de la province. Il conserva 

(1) Un Louis de Coux portail d'argent à trois faces d'azur, une bande 
de gueule brochante sur le loul. 



1 
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jusqu'à sa tnorl, arrivée le 19 septembre 1719, (ouïe la maturité 
de la réflexion, tous les sentîoients de piété qui avaient embelli 
le cours de sa longue carrière. Nous avons de lui la Vie et les 
miracleê de saint Pardoux,... traduite dumss. latin d'un auteur 
contemporain. A Guéret, chez Alexis Sorin, 1716, in-16; 2"»« 
édit. 1721. (Nadaud, mss.) 



COUTURIER (Abdon-René) de Feurnoue, fils unique du 
précédent* héritier de ses vertus et de ses talents. 

Pourvu de la charge *de procureur du roi au présidial de Guè- 
re!, il exerça pendant trente-cinq ans les importantes fonctions 
du ministère public avec tant de vigilance et d'intégrité, qu'il 
captiva tous les suffrages. 

Sa réputation d'intelligence et d'équité lui mérita, en 1716, 
d'être nommé commissaire de la chambre de justice pour la 
province de la Marche et le pays de Combraille. Une foule de 
brigands infestaient ces contrées, v commettaient les vexations 
les plus cruelles et s'y permettaient les concussions les plus 
criantes , Couturier dissipa ces violateurs de la sûreté publique. 

Ses premiers succès le firent honorer dans la suite de difft^- 
rentes commissions du conseil : toujours il les remplit à la satis- 
faction de la cour et des ministres. Il fut pourvu de la charge 
de secrétaire du roi, maison et couronne de France près le par- 
lement de Grenoble. 

L'intendant de Moulins voulut profiter de ses talents pour'le 
bien de sa généralité , et le choisit pour son subdélégué dans 
l'administration. 11 signala le même esprit de justice qu'il diri- 
geait dans les fonctions de la magistrature. 

Son père avait fait une étude approfondie des questions les 
plus épineuses de la Coutume de la Marche. Ces méditations 
eurent pour résultat des observations lumineuses et des notes 
intéressantes sur le Code politique qui régissait cette province. 

M. de Fournoue nous apprend que ce père vertueux prenait 
la peine de lui expliquer avec le talent, la solidité, la pénétra- 
tion qui lui étaient naturelles, ces observations et ces notes. Le 
fils les mil en ordre, y ajouta ses propres réflexions et en forma 
un corps d'ouvrage qui fut imprimé en 174i, grand in*8% à 
Clermont-Ferrand , chez Pierre Viallanes , sous le titre de : 
... Coutumes de la province et comté-pairie de la Marche, res- 
sort du Parlement de Paris, avec des observations essentielle- 
ment nécessaires, pour entendre dans le sens et l'énergie où elles 
doivent l'être^ selon leAusages à présent reçus en ladite province 
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«l Tautorilé, des sentences du prô^idial el sénéchaussée royale 
de la ville de Guéret, capitale de la n)6iike province, el des ar- 
rêts de ladite cour du Parlement. On j a joint tQuIes les cirdoa- 
nances, édils, déclarations et arrêts de Louis XV» coBceroani la 
jurisprudence nouvelle. 

Ce commentaire a toujours été recherché et suivi. 

La préface présente Torigine historique de la comté-pairie de 
la Marche. 

£ii 1748, M. de Fournoue donna un supplément à son ou- 
vrage, qui n'est pas moins estimé. Il envoya à Nadau^ «m exem- 
plaire manuscrit de ce supplément avant der le faire imprimer. 

(Nadâud, Vithâg, tns$,) 



COUTURIER DE FOURNOUE (Joseph), né à Guéret 
le 18 octobre 1740, entra de bonne heure dans là iparine fran* 
çaise. A Tâge de dix-sept a::^s il eut le bras drojt emporté par 
un boulet, el fut fait prisonnier dans un combat contre les An- 
glais. Sa conduite dans cette affaire lui valut la croix de Saint- 
Louis. Le 18 octobre 1779, i\ soutint un combat naval contre 
4'amiral H^de-Parker, couvrit le vaisseau de M. de La Mothe- 
Piquet qui allait tomber au pouvoir des ennemis, lutta seul 
pendant vingt-quatre heures conire les forces anglaises, et 
sauva un convoi marchand de vingt-six voiles. La galerie dé 
Versailles renferme un tableau, gravé par ordre du roi, qui 
rappelle le souvenir de cet habile combat. En 1788, à l'époque 
du siège de Gibraltar, il exécuta une manœuvre qui paraissait 
impossible de l'aveu même du conseil de marine ; le comte d'Es- 
laing, alors ministre do la guerre , écrivit à de Fournoue une 
lettre des plus flatteuses pour ie féliciter sur les brillantes évo- 
lutions qui furent si favorables à nos opérations dans la Médi- 
terranée (1). £n 178*2 il fut décoré de l'ordi^e de Cincinnatus; 
en 1788 il fu4 élevé au grade de chef de division, et chargé du 
conamaiidement de l'escadre que la France envoyait au secours 
de Tipo Saib. De retour de cette expédition, à la fin de 1790, il 
futaommé chef d'escadron, et obtint le cordon rouge. De Four- 
noue mourut à Angouiênie en 1800. A. D. 



(i) JoDLLiftTON, Hist, de la Marche, t. 2^. 07. 
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CBAMAUD (Simon m), fils de Pierre de Cramaod, damoi- 
seaa, et dé Marthe de Sardéee, de Soiirnac (l), naqoit ao cbâ* 
leau de Cramaody dans la parorase de BieDiiac, prés de Roche- 
chouan, y/en le milîea da XIV* siècle. Simon de Cramaad eol 
deoz firéres : Pierre et Ajmery. Ce dernier» dit-on« moorot 
fort jeune, et Pierre, qui devait être son aine, se distingua , en 
1356, à la bataille de Poitiers , où il portait en qualité d'ensei* 
gne la bannière du seigneur de-Rochechouart , son suzerain ; il 
eut le bonheur d'échapper aux désastres de cette fameuse jour- 
née. Destiné, dès sa jeunesse, à l'état ecclésiastique, Simon entra 
dans l'abbaje des Bénédictins de Saint-Lueien-de-Beaurais, oA 
son éeu se voyait encore à la fin du siècle dernier. Il n'j resta 
pas long-temps, et dut , à l'appui du seigneur de Cramaod, son 
fiére, et à ses hautes qualités personnelles, d'arriver rapidement 
à une haute position. Il se recommandait surtout par son élo* 
quence et sa pénétration : aussi fut-il en quelque sorte sur- 
chargé de dignités ecclésiastiques. II était licencié ès-lois dés 
1309. Il obtint d'abord le titre de maiire des requêtes à la cour 
de Charles YI (21 décembre 1380); fut nommé chancelier de 
Jean le Camus , duc de Berri et comte de Poitiers, et fut pourvu 
de l'éfèché d'Agen,le 16 juin 138â. En 1383 il lut envoyé en 
ambassade à Avignon auprès du pape Clément VII ; il fut nommé, 
en 1383 , évéque de Poilier< et administrateur de révèché de 



(1) L*acte de f^ndalion des vicairies de Cramaod à Bleanae (1405) dit 
q«*n eU fils de Pierre de Cramaud, damoiseau dwdii Iteii de VHokpiee' 
U^pims-Houi , ef de Maihe Tsic) de Sardine de Solignae, ei qu'il fiU 
régémé r é à Biennae , ainsi que ses progéniieurs, ( Naihaud, mss,) 

les lignes sniveoles tennioeBl un lieaa Hissel romaÎD à ToMae da dio- 
cèse de Limoges : 

« Beterendos io Chritio peler Dominas Sy. deCnimaado loco jaita Eop- 
pem Cevardi , ci nobilibas paire Peiro de Cramaado et nmlre MÊaika de 
Satdeaa, ville Soiempniaci diocesis Idemo? iceosis genitos, dédit islad Mis- 
sale ccelesie ralbedraii saaeli Siephani Lemo? icensis ad hooorem Dei et 
prollioaiartiris predictl , onitioDibas mioistroram predicle ecelesie, se et 
porentet soM homiiiler recoromeodaBS. Uonalio aalem predieta fada fait 
die XXVI menais deeembris aoao Domioi mllleaimo qaadringcnlesimo 
qaÎBto. 9 

Ce Missel, qai est écrit ou plal6l peint sar Télin en belles leUres golhiqaes, 
a dé coûter plasiears années de lrafailelestadmirablcmeatcooserTé.Ilest 
orné de Imllanles ? ignettes dorées et coloriées ; qaelqoes lignes écrites sar 
la fcaille de garde de la fin dn manoscrit mentionnent qq*on rbaaoioe 
Bonnné de JuHem en fil racqaisilion en donnant en échange on calice d*or 
pesant slv marcs et cinq onces. Ce magnifique Missel appartient anjoar- 
d'haï à M. Manrice Ardent. 

13 



Béxiers; en 1387, chancelier âm âme de Berri; ea i39l, cba- 
OMM de Sawl-MartiB de Tour» , éiréqae tfAvig— ^ falriwdie 
d'Ale^undrie ci admaistrateur de Garcattomie; m 1994» 1996 
al 1406, il fal éln président des conciles, on grandes asMoiblées 
dn drffé. 

En 1994 il fui encore nommé conseiller dn roi; en 1996 
il fîal envoyé en embassade en Espagne, el j obtînt un grand 
succès, bisgracié, en 1400, par la jalousie des courtisans, 
§1 relonma administrer son c%èchê. En ItOâ il fonda une psa- 
telle dans l'élise caibcdrale de Poitiers. Il rentra en grâce en 
1404. En 1407 il fol mis à la tête de l'amUssade envoyée vers 
Bencil XIII, qui s était réfngirà Marseille, en se sanvanl d'Avi- 
gnon. Simon de Cramaod montra beaucoup de pmdencn et de 
iemielé dans relie aflatr*^ l.e 10 juillet 1409 il fut promu à 
rarchevèrhê de Reims, cl assista au concile de Rome en 1410. 
Le l*' juillet 1412, le pape Jean XXIII le re%étit de la pourpre 
raoïaine, sous le titre de S -jini* Laurent m iaeind» Ce fut en 1418 
^il rentra à Téglise de Poitiers, œ qui le fii nommer le Cardi- 
mai de Poitiers , en souvenir du siège qu'il avait occupé dans 
celle viUe. 

On prétend mémo qu'en 1419 il joignit à ces prêlalures la 
modeste cure de llessines qu'on décora dt*s ce moment du titre 
d'archiprélré , mais qu'il y renonça la môme année mi l'année 
suivante. On sait en outre qu'il exerça la plus grande influence 
sur tout rc qui se fit en France pour extirper le schisme qui 
désolait rrglîsc catholique. 

Simon «le Cramaud fit son testament le 5 des ides de mars 
1421. Il avait ilotô, en 140â, l.n mth(Vlrale de Poitiers, et, en 
1400 , l'église de Biennac , où reposairut ses ancétn^s » de plu- 
sieurs fooiiations qu'il confirma ou augmenta dans l'acte de ses 
dernières volontés. Il mourut m 14Sâ, selon M. l'ahlié Auber; 
en 1426, selon qui*lqiit\s historiens , d'après un portrait sur bois 
représentant le cardinal, et au bas duquel on lit : Simon de Cra- 
maudo eardinaliê episcopus pictaviensis , obiU 142G; enfin, ea 
1429, selon d'antres écrivains, et entre autres Estîennot, Na- 
daod, Dutems, le Gaih'a Chrtstiana. Il fut inhumé dans la catU- 
drale de Poitiers, sous un arceau , derrière le chœur, dans an 
lombeau en marbre qu'il s'était fait ériger, et sur leqnel on grava 
en beaux caractères gothiques l'épitaphé suivante : (1) 



(1} H. rabbé Anber (mm. dei anito. de tOuesi de I840J rapporte 
rinscripllon latine qui se trouve encore dans la cathédrale de Poitiers, et 
qai rappelle le soQTentr des fondations de Cramaud en Tareur de réglise 
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Simon Mael» roir«a« «ccletia «t wuaU Lanttmtii in bieiBl fttAjttt ttràvuAU 

episcopns pictarensis jacet in hoc sepulcbro cujus jiMgo de «UkasCto «st aupor laiiia- 

Im manooreum posita et statua cardinaKs in prosimo pikri prsdicto ippulchro coQ' 

liguo erecta. Qvû dùm fuit promotua Rom« ad cardinalatom erat arcbiepiscopua Remenus et pro sus 

. ten- 

talione nm statAs (uit etiam siki datas episcnpatos pietaTenftis , cujus etiam ante pet mattos 

attBoa fuerat «piscopus , et AradaTit in istâ eeclesii unam pnobendon , «m groast quadragenta 

librarum pro nutrimeato wius magistri et tx puerorum in mnsicè iistrtendétam ad 

faciendan divinum «erTitium. uem quia Clemem quùttus ante tUvisionem epiacopatus 

piciaiensis 

vrdinaverat in quod episcopus solverei supra emolumenta sigitti quinquaçinla 

Ubroi capituto pro quotidianis 
distributionis pro quâ solulione percipiet divisionem maUeacensis et lucianensis ec- 

ctesiarum episcopi non modicum gravamentum 
occasione cujus oriebantur muitœ tites ad quorum coadunationem procuravit capitu- 

lum islum (1). 



Outre fes discours remarquables qu il prononça en diverses 
occasions , et dont Pexlrait se trouve dans les historiens ecclé- 



<le celte ville. Cette inscription, aui est de 1405. se fait remarquer par ta 
pureté de ses beaux caractères gomiques. M Tabbé Texier (Manuel d'épi- 
graphie, p. 246 et âdO) donne deux inscriptions aussi en latin; t*uiie, 
qu*on peut voir au c6lé gauche du sanctuaire de l'église de Biennac, sa 
paroisse, cl qui perpétue le souvenir de la fondation de Gramaud d*un 
service éternel dans cette église (aux quatre angles de cette inscription 
sont les armes du cardinal surmontées de la croix épiscopate; le champ de 
Técu est d^aïur et porte une l>ando d*or qo*accom)>asneal six merlette». 
On n*y trouve pas Toric à onze l>esanls d*or dont parlent certains auteurs, 
el qui donneraient à la famlMe Gramaud une origine beaucoup plus an^ 
cienne); Taulre, qui se lisait avant la révolution de ftO, au cùlé gauche 
de rentrée du chœur de Téglise de S.iinl-Junicn , c*étail le titre commé- 
moralifd^une fondation du même Gramaud, ait profil du chapitre do celte 
ville. On doit la conservation du texte de cette dernière inscription à D> 
Kstiennot, et la première publication à }!ï. l'abbé Arbellol. 

(1) Les dernières lignes de cette inscription, c'est-à-dire les mots écrits 
en lettres italiques . ne se trouvent que dans le manuscrit de Nadaud. 
Voici ce que ce savant écrivain limousin dit à ce sujet : « Je transcrivis, 
en 1767, une partie de cette épitaphe, n'ayant pas le temps de ramasser le 
reste ; le tout fort difficile h lire. » Nous regrettons vivement que Nadaud 
n'ait pas pu achever de dèchiiïrer ce document, si fidèlement commencé à 
transcrire (le copiste a conservé les abréviations et même la mauvaise or- 
thographe) et qui devait se terminer par la date de la mort de Gramaud , 
date que Nadaud n*a pas dû négliger, et qu'il a prise probablement là , 
puisqu'il ne fait aucune observation sur fépoque de cette mort, arrivée, 
selon lui, «n 1429. 
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tiastiques, le cardinal Simon de Gramaud composa on traiié de 
Véleçifon de Barthélémy de Prignano , soos le nom if Urbain VI, 
manotcril de la bibliolhéque de Saint-Vidor» à Paris» et dont 
H. de Sponde fait mention. 

Il prononça fine harangue en faveur de l'UnÎTersilé de Paris; 
elle se trouve dans an manuscrit in-f*» chez les frères mineurs 
de la place Royale, intitulé : Schisme arrité en l'église l'an 
1378» et qui dura jusqu'en 1428 (1). M. Godefroj l'avait vne et 
en cite une partie (Hist. de Charles Vi , p. 616). (2) 

Simon de Cramaud avait fait un dictionnaire pour les Domi- 
nicains de Poitiers^ en 2 grands volumes» et une constitution 
touchant la formule de l'absolution sacramentelle (1420). A. D. 



CROS(PiBBRB db) naquit à Crose» prés la source de la Creuse, 
diocèse de Limoges. Il fit ses études à Paris» se distingua par 
son application et ses succès dans la fameuse université de celle 
ville » et sut perfectionner son éloquence naturelle. Son affabilité 
le rendit infiniment aimable» et sa prudence assurait ses succès 
dans la conduite des affaires. 

Devenu docteur en théologie, il (ni &it proviseur de Sorbonne 
et doyen de Téglise de Paris. En 1343, Clément VI, dont il était 
le cousin germain» lui donna Tévéché de Senlis» et le transféra six 
ans après à celui d'Auxerre. il n'occupa ce dernier siège que 
pendant un an» et fut toujours proviseur de Sorbonne. 

Quoique parent du souverain Pontife» il ne dut pourtant son 
élévation qu'à son mérite» et fut lui-même l'artisan de sa fortune. 
Ses vertus l'appelaient au sacré collège : Clément YI lui rendit 
justice» et le fit cardinal de Saint-Martin-aux-Monts le 17 dé- 
cembre 1350. 

Innocent YI le commit» en 1356, pour l'examen de la grande 
dispute qui s'était élevée entre Richard Fitzrand, archevêque 
d'Armarch» et les religieux mendiants. De Cros mourut de la 
peste à Avignon, le 23 septembre 1361, et fut enterré dans 
réglise des frères prescheurs. Pour armoiries il portait d'azur à 
trois pans de muraille crénelée d'argent» maçonnée de sable» au 
chef de gueules. (Yoy'ez Moreri» DicL hist.; Frison» GalL 



m 

(1) Celte date ne donne-(-cllc pas encore raison à ceux qui ont fait moo- 
sir Simon de Gramaud en i429? 

^2) ViTRAc, ms$.. 



— 165 — 

Purp.: Fleuri, Hi$t. EceL; GalL Christ, re/.... Hist. des £vè- 
queld'Auxerre; Balczb, I. i''. ) 
Nous conoaissoos de celle boiille fertile en hommes de mérile : 

l"" Jbaic de Crûs, cousin au Iroisième degré de Grégoire Xi. 
Clément VI l'aTail fait é?êque de Limoges en 1348. Grégoire 
XI le revélil de la pourpre romaine le 6 juin 1371. Son litre fut 
celui de saint Nérée; mais on le connaissait communément que 
soos le nom de cardinal de Limoges. Berthier, (Hisl. de l'Eglise 
gallicane, t. 14, p. 162), assure que a sa probité et ^es bonnes 
A mœurs ne furent point équivoques. On en convenait dans les 
s deux parties qui divisèrent l'église après la mort de Grégoire 
o XI. a Le continuateur de Nangis ajonte que a le cardinal de 
» Limoges était brave, homme d'autorité, de science, témoigné 
a d'être prud'homme de tous ceux qui le connaissaient, d 

Jean de Gros, qui avait été fait évéque de Palestine, mourut 
le 20 novembre 1383. 

2"* Pierre de Gros, frère du précédent. Cet illustre Limousin 
prit l'habit et fit des vœux monastiques à Saint-Martial de Li- 
moges en 1351 , et devint abbé de Tournay, et dix ans après 
év^ue de Saint-Papoul, en 1370. On le transféra à l'archevêché 
d'Arles. L'office de camérier de l'église romaine lui fut donnée. 
L'évêque Grégoire XI transféra le Saint-Sîége d'Avignon à Rome ; 
Pierre de Gros le suivit. Celte ville assista à sa mort, et recueillit 
son dernier soupir. Après l'élection d'Urbain VI , l'archevêque 
d'Arles se joignit aux treize cardinaux qui se retirèrent à Fondi 
et élurent Clément YI. Le cardinal de Limoges, son frère, étant 
mori , Clément remplit sa place. Par sa procuration, ilfut fait 
cardinal du titre de Saint-Nérée; on le nommait communément 
le cardinal d'Arles, car il en fut archevêque jusqu'à sa mort. 

Voici son épitaphe telle qu'elle se lisait dans l'église de Saint- 
Martial : 

jETtc jacet beatœ memoriœ reverendissimus in Christo paler 
dominus pelrus de Croso , oriundus de Calimaforti lemovicensis 
diœcesis decrelorum doctor, gui prima fuit mçnachus sancti Mar- 
tialiê lemovicensis ordinis sancti Benedicti , et inde prœposiius de 
Rossaco dicti ordinis et diœcesis , postmodum cellarius ecclcsiœ 
iulellensiê, post prior de Volta ordinis cluniac, Sancti- Flori diœ- 
cesis ^ post episcopus sancti Papuli postmodum archiepiscopus 
biluricensis et camerarius domini papœ Gregorii XL Et deinde 
archiepiseopus arelatensis , et fuit assumptus in titulum sanctorum 
Nerei et Ackillei presbyter cardinalis lemovicensis , qui hic matn 
elegit sepulluram. Orale Deum pro eo, 

(VlTRAC mrs.) 
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CROUZBIL ( PiEftftb}, né à LimogM, àêcitai en 
se distingua à Paris par la profonde eonnaisiaoce de soo art et 
son goût pour les lettres. Siméon Du Bojs le cite pour autorité 
dans ses comnienlaires sur les épiires de Ciréron à Atlicus. Mu* 
ref , son contemporain, lui adresse la 7"* élégie de ses Jmnemtië. 
Crouzeil fleurissait vers Tan 1580. et a laMsé plusieurs traités 
manuscrits de médecine, coosenrés dans le musée de Mejnard 
Favellon. (Vmuc, mas.) 



CaOUZBIL ( PiembSbuaphioub) . fils de Jean Crouzeil et 

de Catherine Faulle, naquit à Limogin en 16G1. Pendant le 

cours d'humanité qu'il fit au collège des jésuites de cette YÎlie 

par sa piété et son goût pour l'étudle , il annonça ce qu'il devait 

être un jour. Crouzeil embrassa l'obserTabee deLSaiot-Françob» 

et s'y distingua par la profondeur de ses oonnaîssances théulogi- 

ques. Le savant Claude Frassen, docteur deSorbonne et défi- 

niteur général des cordeliers , cet écrivain infatigable dont les 

ouvrages décèlent l'érudition la plus vaste , connut le mérite de 

Crouzeil et lui fournit une occasion éclatante de le faire briller. 

« Les religieux, dit le Mercure Galant (septembre 1688, page 

s 248 et suivantes), les religieux de chaque nation de Tordre de 

s Saint-François , ont accoutumé dans leurs chapitres génèranx 

s de soutenir nne thèse à la gloire de leur souverain. Le P. 

a Claude Frassen, docteur de Paris, ancien professeur en théob- 

a gie et définiteur général , eut ordre du P. généfai et l'agré- 

» ment du roi pour présider à la thèse qui devait être répondue 

» à Rome pour l'auguste nom de Sa Majesté. Mais comme la 

» gloire de cette action dépendait particulièrement de la di»pa- 

» sition de ta thèse et de la capacité de celui qui devait la sou- 

a tenir, il crut qu'il serait avantageux à l'honneur de la France 

a de la disposer de manière que les nations étrangères qui la li- 

a raient j pussent apprendre la méthode de traiter les dogmes 

a de la foi et les vérités de la théologie, dans un ordre dégagé 

a des questions inutiles, du st jle liarbire rt de la confusion que 

a l'on trouve dans la plupart des auteurs qui ont traité ces ma- 

a tières. 

» C'est aussi ce qu'on peut remarquer dans cette excellente 
» thèse. Comme elle a pour titre ces paroles du cantique : fui 
• pasciiur inler lilia , on y voit d'abord l'éloge des lys de la 
» France et le bonheur qu'ili ont de naître sous les auspices et 

sous la protection de Louis-le-Grand Cela est expliqué dans 

» la vignette gravée délicatement , qui représente le sauveur du 
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1» monde au milieu d*uQ champ semé de Ijs, disant à ses ap6lres 
B ces paroles de l'Evangile : eonsiderate îilia quomodo cre$euni, 
a On y voil aussi la figure de saint Michel , protecteur de la 
a France, qtii tient l'hydre de l'hérésie abattue sous ses pieds. 

a On déclare ensuite l'excellence de la théologie en général 
a disant voir les trois sources d*où s'écoulent (outes ses vérités 
a qui sont la Sainte-Ecriture , la tradition et les senliroenfs des 
a saints dtKtPurs de l'église qui l'ont défendu dans tous les sié* 
» des» avec lu critique sur leurs ouvrages. Toutes les difficultés 
B qui peuvent se rencontrer dans la théologie dogmatique, his- 
a torique et morale y sont ensuite proposées et résolues avec 
a une netteté et une énidition merveilleuse , ce qui a fait dire * 
a aux plus éclairés dans ces matières , que cette thèse est une 
a encyclopédie de ce qu'il y a de plus beau et de plus savant 
a dans tous les livres sacrés* et profanes qui ont traité de notre 
a religion. Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que ces sujets 
a sont touchés avec tant de circonspection , qu'elle a été exami- 
a née par le syndic de la Faculté de théologie de Paris, el par le 
a maître du sacré palais à Rome, sans que ces grands hommes 
» si éclairés et si exacts dans leurs fonctions , aient rien trouvé 
a à y ceof^urer. 

a D'abord qu'elle panil à Rome elle fut recherchée avec ar- 
a deur par tout ce qu'il y avait de gens d'érudition, qui soubai* 
» talent qu'elle y fût soutenue au plus tôt, afin d'y profiter des 
» lumières du P. Séraphique Qrouzeil, religieux d'une profonde 
a doctrine ,. que le P. Frassen avait choisi comme le plus capa- 
a Me de soutenir la gloire de la France dans la capitale du 
a monde chrétien. Mais des raisons importantes a^ant fait chan- 
9 ger de sentiments aux religieux français qui assistaient à 
a Rome au chapitre général , l)ieu a permis que cette belle ac- 
» lion qui devait se faire le mardi de la Penlecùte, ait été réser- 
» vée pour Paris, où Ton pouvait mieux juger de son exceN 
a lence. 

a Elle fut soutenue en août 1688. Elle y a aussi reçu l'applau- 
a disisement d'un grand nombre de prélats, de gens de qualité, 
» de religieux de tous les ordres, et particulièrement de tout ce 
a qu'il y avait de plus savants hommes en cette ville, qui furent 
a également surpris de voir en môme tempe une pièce achevée 
j» de i'èloquenrc la plus délicate dans le panégyrique du roi que 
» le soutenant y fit, et les fruits d'une étude consommée. En ef-« 
» fet, il répondit avec une admirable facilité à tous les argu- 
» menls qui lui furent proposés sur ce qu'il y a de plus curieux 
B et de plus difficile à démêler dans les auteurs sacrés et profa- 
B nés, et dans la plus subtile théologie. C'est ce qui lui a fait 
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» mériter tous les éloges que ses nudileurs lui ont donnés, en 
D publiant que son action était une des pins éclatantes et des 
plus belles qu'onaît fait depuis un siècle. Le roi eut aussi la 
» bonté de lui en marquer son agrément et de l'assurer de sa 
u protection royale. Sa Majesté ayant donné ordre à Mgr l'ar- 
D chevéque de Paris de tenir sa place durant la thèse, ce prélat 
D y assista avec quantité de personnes d*uo rang distingué. 

D On croyait avoir pleinement satisfait aux désirs du public 
x> par le grand nombre de copies de cette thèse , qui furent djs* 
» tribuées à Paris et à Rome ; mais comme elle était encore de- 
s> mandée par plusieurs personnes de la ville et des provinces. Je 
» graveur la fit imprimer, afin de la distribuer «^ ceux qui vou- 
x> draient l'avoir. » 

Les talents du P. Crouzeil furent récompensés par les dignités 
de son ordre.il fut élu deux fois provincial. Ce savant religieux, 
que le P. Alexandre {Sentiments d'un théologien de 1707 , page 
63) qualifie d'habile docteur de Sorbonne, mourut à Nontron, le 
13 ou 14 juillet 1710, empoisonné à l'âge de 49 ans par un chi- 
rurgien de cette ville, son ennemi. 

Nous avons du P. Crouzeil : i*^ Essaie de paix entre les tkéolo^ 
giens catholiques, sur la matière de la grâce en forme de lettres, 
où l'on montre qu'ils conviennent àe& principes et qu'ils ne dis- 
putent que sur des termes dont l'usage est fort indifférent. A 
Cologne, 1706, in- 16, brochure sans nom d'auteur ni d'impri- 
meur. La lettre est adressée au;c pères Servy , dominicain , et 
Daniel , jésuite , sur leurs disputes louchant l'efficacité de la 

grâce 2<^ Suite des Essais de paixp etc. Cologne, 1707, bro- 

chui-e aussi in-16. 



OYBOT' (Pierre) (1) et mieux Cibot, né à Limoges d'une 
famille honorable dont plusieurs membres existent encore dans 
notre ville, fut pourvu par le chapitre de l'église de Limoges de 
l'archidiaconédeMalemort, le 29 janvier 1575. II s'en démit en 
1 579. 

Après avoir été, pendant quelques années, professeur de théo- 
logie, chaire dans laquelle il obtint de brillants succès , il fut 
nommé curé de Compreignac en 1586 , de Nontron en 1587 , 



(1) Cette biographie annule celte qai a été donnée (p. 133) diaprés Les 
Annales de 1811. 
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aumônier ordinaire de la reine en 1591 ; chanoine, sou8-chan(re 
et sjndîc de la calhédralo do Limoges. 

Cibol fm^ un des députés que l'assemblée du clergé , tenue à 
Chartres, en 1591, envoya au roi, à Noyon, où il eut Thonneur 
d'embrasser Sa Majesté. Dès 1586 il avait été député par la ca- 
thédrale pour recevoir l'abjuration des nouveaux convertis. 

Pierre Cibot est vraisemblablement l'auteur de VOffice de la 
Conception de la Sainte Vierge , qui fut adopté et chanté , pour 
la première fois, par le chapitre du Saint-Etienne de Limoges, le 
3 juillet 1535. 

£n 1606, il résigna son canonicat et sa sous-chantrerîe , par 
son testament du 21 mai de la même année; il choisit sa sépul- 
ture dans l'église des €ordeliers de Limoges, et mourut le 13 no- 
vembre 1609. 

Jean Collin cite un Gilbert Cibot, poète à Limoges, en 1223. 

( ViTRAC, mss.) — A. D. 



DAREAU (François), né au bourg de Sainte-Fère, près de 
<}uéret, le 19 mars 1736, fil avec succèsses humanités au collège 
des Barnabites de Guéret , et sa philosophie à celui dirigé par 
les jésuites de Limoges. Il se destinait à l'état ecclésiastique; 
roai$ des raisons particulières changèrent ses vues. L'étude des 
lois succéda à l'étude de la théologie, et marcha de pair avec les 
belles- lettres. Dareau était fait pour réussir dans tout ce qu'il 
entreprendrait, et il ne trompa pas les belles espérances qu'on 
fondait sur lui. Les Muses et Thémis partagèrent son temps. Il 
se délassait avec les premières de ses travaux sérieux pour la 
seconde. Il resta pendant quelque temps avocat au présidial de 
Guéret, et se rendit ensuite à Paris, vers 1772, où il mourut en 
1783, ou 1784, selon quelques auteurs; en 1789, selon Joullié- 
ton. 

On a de lui les ouvrages suivants : 

1® Traité des injures considérées dans l'ordre judiciaire , ou - 
vrage qui renferme plus particulièrement la jurisprudence du 
petit criminel. Paris, 1775, un vol. in-12. 

Une nouvelle édition, avec notes et additions, a été publiée par 
Fournél. Paris, Nyon l'aîné, 1785, 2 vol. in-12. Cette réimpres- 
sion est très estimée, grâce surtout au travail de Fournel , tra- 
vail qui forme les deux tiers de l'ouvrage ; 

2® Discours sur la science des lois ; 

3** Jeanne d'Arc dans sa prison , ou Charles VII , béroïdc ; 

U 
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k" Trais discours oratoires, le 1**^ sur Vémulation, le 2"* $ur 
le courage, el le 3"* sur la vérité; 

&* Udb foule de pièces fugitives répandues daap difTérenU 
journaux et dans TAImanach des Muses de 1768, 1776, 1778. 
Dareau a eu part au répertoire de jurisprudence , de Gnyot. 

A. D. 



DAUHAR DE LA GARDE (Gérald) (I) , issu des sei- 
gneurs de la Guardîa et de Domar» naquit en Limousiu, dans la 
paroisse de La Garde , diocèse de Tulle. 

La piété sembla être née avec lui. Humble , doux , modeste, 
ami des pauvres , éloigné par inclination de tout ce qui pouvait 
altérer la purelé de ses mœurs et l'aménité de son ccBur, Gérald 
fit des vertus chrétiennes le premier exercice de sa jeunesse. 
L'ambition devait naturellement parler à son cœur et lui faire 
exercer les premières dignités de l'église. Le pape et plusieurs 
cardinaux étaient de ses parents; cependant il n'écouta pas les 
prétentions de l'orgueil , et , quoique d'une cemplexion faible , 
d'un tempérament délicat , il préféra à la vie douce du monde 
les mœurs austères du cloftre, et prit, vers 1312, l'habit monas- 
tique dans le monastère des I>ominicain8 de Brive. Il y étudiait 
encore en 1318, était prieur de Brive en 1323. Trois -mois après^ 
il fut absous sur sa demande et institué lecteur de théologie. Il 
fut ensuite envoyé à Saint-Jacques de Paris, où il était en 1326. 

La simplicité, la candeur, la sévérité de ses mœurs lui firent 
des amis; son application à l'étude des saintes lettres lui conci- 
lièrent des admirateurs. £n 1331 il fut désigné pour premier 
lecteur de théologie au couvent de Limoges, enseigna à Tou- 
louse et il Clermont en 1339, et fut reconnu en 1340 par le 
chapitre général tenu à Milan, pour lire, l'année suivante, le 
maître des sentences à Paris. Sa nomination fut confirmée, en 
1341» dans l'assemblée générale de l'ordre, à Avignon. 

Pendant son séjour à Paris, Gérald fut élu général de son 
ordre» au premier scrutin, dans le Chapitre général tenu à Car- 
cassonne en 1342. On voulait utiliser son crédit pour faire ré- 
tablir les privilèges de son ordre que le pape Benoît XII avait 
révoqués. Cette élection fut très agréable à Clément VI , qu'on 
disait être son parent (2) , qui fit aussitôt adresser un bref au 



(1) Du Cangb le nomme Gerardus Domarius, 

(2) Gallia Chritt., t. 1er, p. 717. 
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chancelier de rUniversité de Paris» aGn qae le nouveau général 
reçût le bonnet de docteur en théologie, quoiqu'il n'eût pat fini 
ses épreuves scholastîques commencées à Toulouse, 

Appelé à Avignon, Daumar eut bientôt la confiance du souve- 
rain pontife» et il la méritait. Bientôt Clément YI désirant enri- 
chir le sacré collège et se procurer le secours de quelques sa* 
vants personnages ep état de partager ses sollicitudes et de lui 
aider à soutenir le poids des affaires les plus importantes, fit, le 
20 septembre 1342» une promotion de dix cardinaux. Gérard 
Daumar de la Garde fut du nombre, sous le titre de Sainte Sa* 
bine. Ainsi, la même annéç, il fut &il général de son ordre, 
docteur de Paris et cardinal. Clément YI lui donna, en outre, 
quelques bénéfices en Angleterre. 

Les mêmes vertus qu'il avait montrées dans le cloître, il les 
fit briller dans le sacré collège : même pureté de mœurs, même 
douceur de caractère, même affabilité, même prodigalité pour 
les pauvres, et surtout môme humilité. Gérard mourut, selon 
Baluze (t. 6, col. 853), le 27 septembre 1343 (1). Ciceronius 
ne met sa mort qu'en 1345 (t. i*% col. 895). Ce dernier écrivain 
s'est certainement trompé en assurant c|ue le corps de ce cardi- 
nal fut enterré dans l'église des Dominicains de Toulouse. Il est 
Incontestable qu'il avait demandé à être inhumé sans pompe 
dans le couvent de Brive, où il avait pris l'habit religieux , et 
que ses vœux furent exactement remplis. 

On lui attribue (Echard, t. 1'', p. 610) quelques ouvragée de 
théologie et plusieurs discoure de morale (sermones docti et élé- 
gantes) remplis, selon Possevin (t. 1*% p. 634) d'érudition et.de 
piété, mais qui n'ont point été imprimés. 

(Nadauo, mss. — YiTRAC, m$$.) 



DAVID (Jehak), né à Limoges vers 1560, étudia la médecine 
à Paris. Ses études terminées, il rentra dans sa ville natale, où 
il épousa, avant 1595, Paule Benoist, appartenant à Tune des 
familles les plus considérées du pays. 

David figure dans un accord fait entre les médecins de Limo» 
ges le 30 janvier 1593, en présence et sous l'autorité d'honora- 
bles Messieurs les consuls de la ville de Limoges. 



(f ) L*évéqi:e du Puy, dans uo missel qu*il donna au collège de Foii, à 
Toulouse, dit : « Le 27 septembre 1342 mourut monieigoeur de la Garde. i> 



- 172 — 

Nous extrayons de ceUe pièce remarquable (I) les lignes sui- 
▼antes : 

a II y a toujours de la contention entre eux (las médecins y, 
et ne s'^en peut tirer aucune bonne résolution, pour la contra- 
riété et dissenlion qu'ils ont ensemble , laquelle procède de ce 
qu'ils ne veulent déférer ni céder l'un à l'aultre, ains demandent 
tous avoir le premier rang et degré, disant, assavoir : M. Fayen, 
qu'il est plus ancien; M. Guérin de mesoie, et qu'il a plus prac- 
tiqué, et M. David qu'il est docteur ;ei bien qu'il soit plus 
jeune, toulesfois , à cause du dregré , i( doibt estre préféré aux 
aultres. De manière que pour raison de ce différend, plusieurs 
malades sont mal traictés, les drogues des apotiquaires ne sont pas 
visitées , et le public en souffre grand doramaige; pour à quoy 
remédier, les ditz consulz ont faict appeler le dict doyen et aul- 
tres pour adviser, etc., etc. d 

La bonne harmonie ne dura pas longtemps, comme nous al- 
lons le voir. 

Deux ans plus tard, en 1595, dit David (â) : a A un for long 
et violent froid hyver succéda un peu de printemps austral, et 
bien tost après une subite et longue chaleur de l'esté, accompai- 
gnée de venlz meridionaulx qui continuèrent presque tout le 
cours de l'année : ce qu'a esté la principale cause de la maladie 
populaire qu'a régné toute la dicte année, d 

C'est à cette température que David attribua la peste qui dé- 
sola Limoges en 1595 et 1596. Dans ces cruelles circonstances il 
ne se contenta pas de prodiguer ses soins à ses concitoyens; il 
composa, très précipitamment, uji ouvrage ayant pour titre : 
Traicté de la peste, contenant les causes, signes, praecaution et 
cure d'icelle ; ensemble des causes et cure de 4a maladie populaire 
qu'a régné l'année dernier passée, 1595, par Jehan David , doc- 
teur-médecin; à Limoges, par Hugues Barbou, 1596, 1 vol. in- 
16 de 112 pages, sans compter la dédicace, la préface et les vers 
adressés à l'auteur, qui occupent vingt pages non chiffrées. 

David écrivit d'abord ce traité en latin ; il le mit ensuite en 
français pour qu'il fût plus à la portée de tout le monde. 

£n tète de l'ouvrage se trouve cette dédicace : cr A très hault 
et puissant seigneur messire Jacques, comte d'Ëscars, chevalier 
de l'ordre du Roy, capitaine de cinquante hommes d'armes, coor 
selier du Roy, en son conseil d'Ëstat et privé, o 



(l)2me registre consulaire, p. 3. 
(2) TreUté de la peite. 
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Dans son avis au lecteur bénévole, l'auteur annonce que si ce 
premier essai est favorablement accueilli, il sera de tant plus 
incité et quasi contrainct à parachever un plus grand traicté des 
maladies de goutte, colique et épilepsie. Ce second ouvrage a-t-il 
été parachevé? Nous l'ignorons. 

Quoi qu'il en soit , le traité de la peste reçut les plus grands 
éloges de Jean de Beaubreuil, Balthazard Du Boys, Bernard 
Bardon-de-Brun, Jean Mestre, L. Bastier, etc. Ces pompeux té- 
moignages d'admiration donnés par les contemporains les plus 
spirituels de l'époque, et traduits en odes, sonnets, anagrammes 
français, latins ou grecs, avaient bien sans doute leur valeur; mais 
c'était la mode du XYP siècle : on vantait tout pour montrer 
son esprit. 

David ne se contenta pas de placer en tête de son livre qua- 
torze pièces de vers, dans lesquelles on exaltait avec emphase 
son habileté, sa science et ses nombreuses vertus; il eut assez 
peu de modestie pour mettre à la suite de ces éloges ces mots : 



AU LECTEUR. 

En lems de peste un médecin 
Si veux avoir que rien ne costo, 
Tu rauras soir et matin 
Si de mon IJvre fais ton hosle. 

Chabodie, confrère de David , ne pensait pas si avantageuse- 
ment de ce livre. 11 n'était pas étonnant alors qu'il y eût peu 
d'unioii entre ces deux docteurs , rara concordia fratrum. Mais 
BOUS devons diro ici que Chabodie, dont nous avons déjà parlé 
(page 116), avait lieu de se plaindre de David; celui-ci avait 
écrit dans son traité de la peste , j'ai surpris un affronteur ve- 
louté ^ qui se disait docteur de Montpellier, Comme Chabodie 
était médecin de Montpellier, il prit ce trait pour son compte, 
et la vengeance le porta à publier, en 1597, un examen du livre 
de David. Il vomit contre son confrère les injures les plus dé- 
goûtantes, et comme pour justifier ce dicton d'autrefois : /m^tofta 
medicorum pessima. A l'en croire, David ne savait ni grammaire, 
ni rhétorique, ni logique , ni physique, ni anatomie, ni méde- 
cine, ni pharmacie. — C'était un empirique crotté, pétulant, 
conteur de sornettes, pointilleux, téméraire, impertinent, ba- 
billard. Il croasse dans ses sonnets si lourds. — Son traité est 
l'avorton d'un cerveau mal timbré. — L'auteur mérite une cou- 
ronne de chardons. — Il est plus dangereux d'échapper au mal 
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avec ses remèdes que d'éire empeslé. El autres gentillesses de 
cette nature. A ces traits d'urbanité, on >peut penser que si les 
injures prouvent la bonté d'une cause, celle de Chabodie devait 
être eicellente. Au reste, ces sarcasmes , à entendre Chabodie, 
sont fort innocents ; il nous le dit lui-même dans les vers sni* 
vants : 

Je proleste le nom de mon Diea salutaire. 
J'appelle mon honneur et ma foy pour tesmoings, 
Si à mes passions i*ai libre et volontaire 
Cet examen dressé. Rien je ne pense moîngs 
Que sur un tel snject prétendre quelque gloire. 



Jamais pour le certain je ne fus en torture 

Au cuer (cœur) d'ambition, ni au-dedans rongé 

Du vers pestiféré de la blafarde envie. 

La malice jamais contre tout'équité 

Ne m'a faict mutiner au sort de cette vie. 

Envers homme vivant pour sa prospérité... 

L'amour de vérité, le respect, le mérite 

Du noble art d'Appollo dont on me faict honneur. 

Et le bien que je veuli au pays que j'habite , 

M'ont faict examiner ce ramas plein d'erreur. 

Fàis-je pas mon devoir? Je montre 4' ignorance 

Qui offense notre art, et nous repaist de vent... 

Si je galoppe donc ce chétif rapsodére. 

Ne croyés qu'à parti j'attaque ses escrits. 

Je voudrois pour lutter un plus roide adversaire. 

En savoir plus confis, en propos mieulz appris. 

Que si le repinçant je suis contrainct d'escrire 

En termes dont jamais je ne fus curieux. 

Belles âmes, croyés, je n'aime pas médire : 

Moins encore approuver le mensonge odieni. 

Chabodie pouvait être plus savant, mais à coup sûr il n'étaift 
pas beaucoup plus modeste que David. Un autre médecin de la 
même époque, Jehan Fayen (1), dont la doctrine était îmmeiBse« 
au dire de Jean de Beaubreuil , composa en vers français et la* 
tins six éloges de la critique de Chabodie contre le traité de la 
peite. Ce jugement de Beaubreuil ne donnerait pas raison à 



(1) Auquel on doit la première carte du Limousin, publiée en 1594. 
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David; mais comme il ne nous convient pas de décider cette irri- 
tante question, pour ^appréciation du mérite médical du précieux 
petit traité de la peste, nous renvoyons à Texcelienle note que 
M. le docteur Bardinet a publiée, en 18i2, dans le compte^rendu 
des travaux de la société de médecine de la Haute^Vienne (p. 70 
etsuiv.) 

David, médecin, docteur agrégé de Limoges, portait : d'or au 
lyon de gueules accompaigné de cinq estoilles d'azur , quatre 
soubz les pieds, une sur la teste (1). A. !)• 



DAVID (Gboffroi) , autrement dit Pauteix, d'une famille 
noble de Saint- Junien, fils d*Amélius David, chevalier, seigneur 
de Rocbebrune , et d'Alix de Maubernard , sœur de Renaud , 
évéque d'Autun , succéda à son oncle sur le siège épiscopal de 
cette ville en 1361. Il était chanoine de la cathédrale d'Aulun 
quand il fut promu à Tépiscopat. Il gouverna Téglise de Lyon 
après la mort de l'archevêque Guillaume de Thurey (1365). Il 
mourut le 19 janvier 1377. Les armes de sa famille étaient d'or 
à trois coquilles de saint Jacques. 

Nous connaissons encore de ce nom : Joseph David, maître 
chirurgien , mort à Limoges le 20 juillet 1676, et £stibmne Da- 
vid, sénéchal du Limousin en 1565. 



DELMAS ^Ahtoine-Guillaumb), né à Argentat, prés de 
Tulle (Corrëze), le 21 janvier 1768, d'une famille noble, mais 
pauvre , embrassa la carrière militaire dès son âge le plus ten- 
dre. A onze ans il était enfant de troupe au régiment de Tou- 
raine, où son père était officier, et avec lequel il fit la guerre 
d'Amérique. Il embrassa avec chaleur la cause révolutionnaire 
de 89, et on prétend même qu'il se glorifia plus tard d'avoir reçu 
les éloges des sans-culottes (2). 

En 1791 il était choisi à l'unanimité pour commander le l**" 
bataillon des volontaires de la Corrèze. Il se signala à l'armée du 
Rhin, au combat de Siromberg les 17 et 28 mars 1793, et le 16 
mai à Herixeim. Nommé général de brigade, il se distingua à 



(1) Laout, pharfn., armoiries limousines, mss (1655). 

(2) Biog, univ,, t. 62, p. 279. 
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Landau, où il commandait en second , lorsque celte Vrille fut 
bloquée en 1793. Après cette brillante journée , Delmas alla se 
constituer prisonnier et fut conduit à Paris, ne pouvant plus se 
soustraire à l'accusation obstinée des Jacobins de cette ville. 
Mais Tarmée le réclama bientôt, et il fut promu au grade de 
général de division. 

Le 29 mai 1794, il s'illustra par de nouvelles actions d'éclat 
à Rebut, à côté de Desaix; défit les Anglais à Boxtel , le 27 no- 
vembre 1794; fil capituler Crève-Cœur et s'empara du fi>rt 
d'Orlhéon av«c de la simple artillerie de campagne; montra, 
peu de temps après, la même audace devant Bois-le-Duc, dont 
il emporta un des ouvrages avancés, en franchissant les palissa- 
des, à cheval, à la lèle d'un corps de hussards; il prit dans cette 
affaire soixante-quinze pièces de canon. Il se couvrit encore de 
gloire aux affaires de Neuhoff et d'Etlingen en 1795; en 1796, 
employé sous Moreau, il déploya autant d'habilelé que de bra- 
voure à Frankenlal et à Rastadl ; se distingua de nouveau à 
Baulzen. Le général Moreau , dans ses rapports au directoire, 
rendit hommage à ses talents. Il passa, en 1797, à l'armée d'Ita- 
lie, et combattit au milieu des populations belliqueuses du Tyrol, 
fil rentrer dans le devoir la garnison de Mantoue. En 1799 il 
remplaça Jouberl comme général en chef, et quoique blessé , le 
26 mars, au passage de l'Adige, on le vit protéger vaillamment 
la retraite de notre armée dans celle malheureuse campagne. 
En 1800 il préféra la première division de l'armée du Rhin au 
commandement de Paris, que le directoire exécutif, menacé 
dans son existence, lui faisait ofirir. Delmas aimait mieux com- 
battre les ennemis extérieurs de la France. Avant de se rendre 
à l'armée du Rhin, il reçut du gouvernement (4 août 1799) une 
armure complète en témoignage de ses éclatants services. 

Après son rétablissement il se signala à Enghen, Mœskirch» 
Biberach. De retour en Italie , en 1801 , il obligea l'ennemi à 
évacuer Vérone; mais il ne put dominer l'insurrection de l'ar- 
mée du Piémont. Il fut ensuite nommé inspecteur général. Son 
duel avec le général Déstaing , quelques mots piquants au pre- 
mier consul et peut-être aussi quelques dispositions trop favo- 
rables à Moreau, lui attirèrent une disgrâce qui dura dix ans. Il 
fut forcé de s'éloigner de Paris, et fut envoyé à Pdrentruj, pays 
natal de sa femme. Il y resta jusqu'à ce que les désastres de 
Moscou eurent, en quelque sorte, forcé Napoléon à remettre 
en activité ses anciens serviteurs. Delmas offrit son épée 
à Tempereur, et se distingua à Lulzen et à Pleinitz, où il com- 
mandait une division de la grande armée. Le 16 octobre 1813, 
à In bataille de Wachau, il soutint sa brillante et ancienne repu- 
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talion, et moQruI deux jours après, frappé d'un boulel» sous les 
mari de Leipzig, où if fil preuve pour la dernière fois de ce 
saog-froid et de celte vigueur qui lui étaient si naturels. 

A. D. 



DELMAS (Jean Baptiste), naquit à Ussel (Corrèze), le 9 
mai 1722, d'une famille dont l'ancienne .noblesse est justifiée 
par l'histoire (1). 11 fut successivement gendarme de la garde 
du roi, sobdélégué de Tintendance, lieutenant-général de la 
sénéchaussée et président du district à Ussel. 

Il joignit à beaucoup d'esprit naturel, des mœurs douce», une 

f;rande instruction, surtout dans la partie de l'histoire et de la 
ittérature ; se fit connaître avantageusement par un grand nom- 
bre de dissertations élégamment écrites, consignées dans ta 
Feuille Hebdomadaire de Limoges, plus particulièreoneot par son 
Histoire de la ville d* Ussel et des lieux environnants (écrite à 
l'ftge de quatre-vingt-six ans), dont la seconde édition paraît 
depuis peu (1812). 

Enfin, par son livre intitulé : La Religion réconciliée avec les 
lettres» ouvrage qui a obtenu le suffrage des connaisseurs, mais 
qui n'a pas été imprimé. 

Il fut en correspondance épistolaire et littéraiio avoe MM. de 
Voltaire. Marmonteli Tabbé Chappe et M. Turgot, qui Thono- 
rèrent d'une amitié particulière ; de MM. Yitrac et Legros , 
Tun curé de Saint-MicbreUdes-Lions» et l'autre chanoine, à 
Limoges (noms en vénération dans notre littérature limousine). 

M. Delmas, membre de la Société d'agriculture de Brive, est 
décédé à l'âge de quatre-vingt-huit ans, le 21 juillet 1810, dans 
les sentiments de la piété la plus édifiante, emportant avec lui 
l'estime et les regrets de tous ses concitoyens, 

{Annales de 1812, page 379.) 



DËPÉRET (Pierre), né à Limoges, dans la paroisse de St- 
Pierre, le 2 août 1719, était fils de sîear Gilles Dépéret et de 
demoiselle Louise Cibot. Après avoir bit ses études médicales à 
Montpellier, il se retira à Limoges avec le titre de docteur en mé- 



(1) V. VHist. de Charles Vff. 

15 
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decioe, ety épousa demoiselle Marie Grellet. Successivement nom- 
mé intendant des eaux d'Availies» en Poitou (1753) (1) ; membre 
du collège de médecine de Limoges (2) (1765) ; sous-doyen du 
collégQ de médecine (1773), etc., Il mourut à Limoges, rue du 
Consulat, le 29 juin 1776, el fut inhumé dans le cimetière de 
la paroisse de Saint- Pierre. M. Dépéret était très aimé de ses 
concitoyens , à cause de son extrême philanthropie. — Il a laissé 
quelques travaux qui prouvent l'étendue de ses connaissances 
dans l'art de guérir : 

V Flora Lemovix, ou description abrégée des plantes usuelles 
qui naissent aux environs de Limoges, avec leur analyse chimi- 
que ; mss.; 

Des extraits de cette Flore du Limousin ont été insérés dans 
la Feuille hebdomadaire de 1776 ; 

2* Mémoire sur l'Analyse chimique et les Propriétés médicales 
des Eaux minérales d'Avanies \S), de Carenzac et de Mies 
(1776-1783). 

La Feuille hebdomadaire du 15 juin 1776 contient V Analyse 
chimique des eaux de MieSj par M. Dépéret. 

A. D. 



DESCHAHPS (N...), né à Limoges, bénédictin de la con- 
grégation de Saint-Maur, fit son étude particulière des antiquités 
Françaises , et devint un des membres les plus instruits, comme 
le plus utile de la société littéraire de Clermont-Ferrand. A ras- 
semblée publique de 1764, il lut une dissertation intéressante et 
très détaillée siir les Rois d'Auvergne, On en trouve un extrait dans 
le Mercure de 1765... (Fontette, hibL hist. franc., n° 3915). 
Elle fut consignée dans les registres de la société de Ciermont, 
ainsi qu'une autre dissertation qu il composa sur le temps où a 
écrit Vinnebraud , auteur de la vie de Saint-Allyre , évèque de 
Ciermont. ( Vitrac, mss,) 



(1) Il fut nommé par le roi le 6 décembre i753, sur la présentation da 
sieur Ghicoyneau , médecin du roi, conseiller d*Etal. 

(2) Fondé par lettres patente^ de 1646. 

(3) M. Lavaud , apothicaire-chimiste à Limoges , a également donné 
Tanalyse chimique des eaux d'ÀTailIes, dans la Feuille hebdomadaire do 
22 janvier 1783 ; il avait fait son travail en présence de M. Dépéret, in- 
tendant de ces eaui, dans le courant du mois de juillet 1782. 
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[TITRES (Simon), avocat du roi aa présidial de 
Limoges, naquit dans cette ville dans la seconde moitié du 
Xyi« siècle, et y mourut en 1644. Il était d'une famille noble et 
déjà distinguée dans la magistrature. Simon Descoutures était 
consul de la ville de Limoges en 1598, 1610, 1637. 

Il a produit cet écrit : 

Discours contenant les choses les plus remarcabtes qui se sont 
passées en la ville de Lymoges lors de rentrée faicte en icelle par 
le Roy très-chrétien Henry quatriesme, Roy de France et de Na- 
varre, seigneur vicomte de Lymoges , le vingt-deuxiesme octobre 
Van mil six centz cinq. 

Cette relation se trouve m extenso dans le 2"** Registre consu- 
laire de Limoges (1); elle a été imprimée trois fois : dans la 
Feuille Hebdomadaire de Limoges de 1786 et 1787 ; dans le £t- 
mousin Historique, t. 2 (1839) ; enfin, *dans le Bulletin de la So- 
ciété archéologique et historique du Limousin, t. 4 (1853). 

Âpres la mort de Henri lY (30 mai 1610), la ville de Limo- 
ges envoya les consuls Simon Descoutures et Pierre Du Boys 
du Boucbeyron, assurer son fils de la fidélité de tous ses habi- 
tants. 

Nous connaissons, de la même famille, l"" Léonard Dbscoutu- 
RB8, sieur du Reynou, aussi conseiller du roi au présidial de Li- 
moges, mort dans la paroisse de Saint-Micbel-des-Lions le 27 
juin 1676, et inhumé, le lendemain, dans le cimetière des Arè- 
nes; 2» Simon Descoutures (2), seigneur de Bort, conseiller du 
roiy subdélégué de Messieurs les intendants, consul de Limoges 
en 1646 et 1679, mort à l'âge de 76 ans, dans la mêofie paroisse, 
le 23 octobre 1707, et inhumé dans la maison des RR. PP. 
Cordeiiers. 

On doit à ce dernier l'ouvrage suivant : 

Nobiliaire de la généralité de Limoges et les noms et généa- 
logies des gentilshommes des élections de Limoges, Angouléme, 
Brive, Tulle, Bourganeuf, etc., par Simon Descoutures, avocat 
du roi au présidial de Limoges et procureur de Sa Majesté, en 
la vérification faite en 1666, par M. d'Aguesseau (3). 



(1) Dans ce registre elle occupe 24 grandes pages et a pour Jitre : Dis- 
cours de l'anticque fondation de la ville de Limoges et entrée de Sa Ma- 
jesté en icelle (1605). 

. (2) Un autre Simon Dbscoutdrbs était codsqI de la ville de Limoges en 
1535, 1541, 1547. 

(3) Intendant de la généralité de Limoges, père de l'illustre chancelier. 
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naire des Missions de notre ville, à la place de M. Servientis ; il 
occupa ce poste honorable jusqu'à sa mort ; enfin, quatre ans 
après (1771), il le choisit pour être un de ses vicaires généraux. 

Ami de la jeunesse, c'était surtout aux jeunes écoliers qu'il 
prodiguait ses soins, ses conseils et ses bienfaits. Il avait toute 
leur confiance, comme ils possédaient toute son affection. Cha- 
cun d'eux trouvait en lui un sage directeur et un tendre père. 
Sa sensibilité pour les pauvres n'était pas cette sensibilité phi- 
losophique trop souvent stérile : c'était le résultat d'une charité 
toujours active et toujours bienfaisante. « 

Humble et modeste dans son maintien, affable et carçssant 
dans ses manières, ce vertueux ecclésiastique rendait sa con- 
versation intéressante par la finesse de ses réparties. Sa piété 
tendre, affectueuse n'avait rien de repoussant, et s'alliait, sans 
s'altérer, à la gaîté de son caractère. 

Tous les instants que les fonctions du saint ministère lui lais- 
saient de libres, il les consacrait à l'étude et à la composition. 
Nous connaissons de lui les ouvrages suivants : 

1* Diiseriation sur ^apparition de Samuel , insérée dans les 
mémoires de M. l'abbé d'Artigny ; 

2® Une grande partie de la seconde édition du traité de la 
perfection ecclésiastique, et tous les discours répandus dans cet 
ouvrage. 2 vol. in-12, à Lyon, chez la veuve de la Roche, 1747; 

Ce traité est dédié à Mgr Jean-Gilles du Coëtlosquet, ancien 
évéque de Limoges. L'auteur était alors à Orléans. 

3* Lettre sur les conférences pour l'instruction de la jeunesse ; 

4* Avis sur la prédication; 

5» Calendrier du Limousin, années 1762, 1763 et 1764 (1). 
Il fut le fondateur de cet opuscule. Limoges, Barbou, in-16, de 
120 à 150 pages; 

6^ Vie de Réné-François de Santerre, prêtre du diocèse d'Or- 
léans, mort en 1732. Lyon. 1747, in-S"* ; 

7*» Panégyrique de sainte Jeanne-Françoise Frémiot de Chan- 
tai. 1768, à Limoges, chez Chapoulaud, in-12; 

Cette brochure se vendait à la porte de l'église, pendant que 
l'auteur la débitait en chaire, dans l'ancienne église du monas- 
tère de la Visitation , église qui était beaucoup trop petite ce 
jour-lâ. 



(1) Cette poblicatioD , qui a continué jusqu'en 1814 inclusivement, ren- 
ferme de précieui documents sur Thistoire du Limousin. 



8** Eloges historiques de M, François de la Fayette, évoque 
de Limoges; du vénérable Guillaume Lamy, patriarche de Jérn* 
salem; de la vénérable Mère du Calvaire, fondatrice du petit 
couvent de Sainte-Claire. A Limoges, trois brochures in-12, 
imprimées séparément en 1771, chez Pierre Chapoulaud; 

9^ Lettres sur les divertissements publics , et en particulier sur 
les bals. A Limoges, janvier 1774-, biochure in-12; 

Ces lettres attirèrent à M. Devoyon des pamplets, des ridi- 
jcules et même des injures. 

10** Catalogue des évéques de Limoges, Ce catalogue est placé 
en tète du rituel de ce diocèse, auquel il travailla, et qui fut 
imprimé chez Oalesme; 1774, in-4''; 

11** Traité des tentations , accompagné de prières , etc. A Lyon, 
chez J.-M. Baret, 1774, un vol. in-lâ; 

12» Manuel des dévôls à la Sainte- Vierge , etc. Petit în-12, 
imprimé deux fois à Ljon. La dernière édition est de 1784, 
chez Pierre Bruysset-Ponthus ; 

i^ Prières chrétiennes, in-24 et in- 16, chez Chapoulaud, 
1788 ; 

14** Instructions sur les péchés de la langue et les capitaux, 
etc. In-16, Limoges, chez J. Farne, 1789; 

i5» Motifs et moyens pour profiter des retraites spirituelles, 
Limoges, F. Dalesme, brochure in-12 de 20 pages. 

M. Devoyon a fourni des matériaux à Tabbé d*£xpilly, pour 
Tafticle Limoges, de son dictionnaire. 

M. Devoyon fut un des commissaires nommés par Mgr l'évé- 
que pour la révision du bréviaire du diocèse, et Tun des rédac- 
leurs de cet ouvrage, imprimé chez Dalesme en 1783. 

Les infirmités longues et habituelles de cet écrivain laborieuic 
n'altérèrent jamais la sérénité de son âme et ne suspendirent 
pas d'un instant ses savants travaux. Il se préparait à mettre eii 
oeuvre les matériaux qu'il avait rassemblés pour composer la 
vie de MM. de Langheac et d'Urfé, évéques de Limoges» lorsqu'il 
mourut subitement le 13 avril 1790, universellemeai regretté. 
Sa mort répandit la consternation dans notre ville. 

Les écoliers du collège de Limoges montrèrent surtout la vi- 
vacité de leur légitime douleur, et signalèrent Tétendue de leur 
juste reconnaissance. Ils firent faire avec pompe un service so- 
lennel pour leur bon père directeur, et engagèrent un de leurs 
maîtres, M. l'abbé Carqueix, professeur d'humanités, à faire 
l'éloge funèbre de leur ami» dont ils ne cessaient de parler avec 
attendrissement. 
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Le jour de renterremeol du chanoine de Voyon , il se passa 
une petite scène qu'un des témoins actifs , M. Audouin , ancien 
maire de Limoges, raconte ainsi dans ses Souvenirs: (1) 

a II fallut transporter le corps de la Mission (hospice actuel) 
à la cathédrale, pour le placer dans le caveau des chanoines. Les 
écoliers, inspirés par les sentiments qui les avaient appelés à 
cette triste cérémonie, voulurent avoir l'honneur de le porter; 
la compagnie des pénitents gris, à laquelle appartenait M. De- 
vojoo, invoquant l'usage, éleva les mêmes prétentions. On se 
battit. J'étais, dit M. Audouin , élève de cinquième; je pris part 
au combat ; tous les cierges des pénitents furent brisés sur nos 
jeunes épaulos , tandis que mes condisciples des classes supé- 
rieures recevaient et rendaient de vigoureux coups do pieds et 
de poings, et, sans notre adresse à lancer des pierres, nous au- 
rions été battus. Les chanoines rétablirent la paix en portant 
eux-mêmes les dépouilles mortelles de leur ancien confrère. » 

Les armes de la famille de Voyon, originaire de la Charente, 
et qui existe encore dans notre ville, sont d'azur à trois molettes 
et un croissant d'argent avec deux aigles pour supports. 

(ViTRAC, mss*— Feuille hebd. de 1790. — Québard, Fr. lia,) 

A. J). 

DORAT (Jean), en latin Auraius, est né à Limoges (2) (en 
1502 ou 1503). 11 le dit lui-même dans ses poésies. A la page 101, 
après avoir écrit que sept villes se disputaient la patrie d'Ho* 
mère, dont il a fait le premier retentir la voile , il ajoute qu'il 
est content de la seule ville qui a été sa patrie; que cette ville 
est dans l'Aquitaine, petite, dans un terrain ingrat; que les 
Grecs ont tiré de là son nom, et ont appelé liy.on: celle qui était 
anciennement Lemovix 

Urbs in Aquîtanis quondam celeberrima terris. 

à la page 319, il demande grâce au frèredu roi, commandant l'ar- 
mée pendant la 3"*** guerre civile, pour sa mère, ses frères et ses 
sœurs renfermés dans les petites murailles de Limoges, ta pa- 
trie. En écrivant au même duc d'Anjou, il lui dit (pag. 364) : 

(1) Nous désirerions voir publier ces notes intéressantes. 

(2) Pour lout le monde, Dorât est né en Limousin; mais quelques bio- 
graphes ne sont pas d'accord sur le lieu précis de sa naissance, tout en 
reconnaissant qiiMl est Limousin. Les uns prétendent qu*il est né dans un 
bourg très peu éloigné de la source de la rivière de Vienne; les autres 
assurent quMl a pris naissance au Dorât, capitale de la Basse-Marche. Ces 
assertions sont erronées. 

16 
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Imbeil, poète deCondom; Amadis Jamin, poêle deTroyes; Glovis 
Hcsieau, sieur de Nuysemont, de Blois ; Claude Dupuy, l'un 
des plus savants magislrals de son temps; Biaise de Vigenère, 
Belleforesl, Belieau, Louis de Balzac, Adam Blacrod, Ecossais; 
Janus Douza, Hollandais; Guillaume Ganter, d'Ulrecbt; Siméoo 
Du Boys, Henri de Mesmes, Jean de Maledcnl, de Limoges; de 
iMarillac, Joacbim du Bellai, Vander Doés, etc., etc. 

Le grand nombre de ses disciples qui se distinguèrent par 
leurs talents le fit appeler le père de toute la troupe des poètes de 
son temps. Dorât exerçait la plus grande influence sur celte docte 
troupe déjeunes gens^ et contribua par ses savantes leçons à 
leur inspirer cet amour fanatique de l'antiquité qui devait pous- 
ser à une réforme littéraire très utile- 
Vers la fin de 1553» Dorât, choisi par la cour pour être pré* 
ccpteur du duc d'Angouléme, donna en même temps des leçons 
de littérature aux trois princesses, sœurs du duc et filles du 
prince roi. Il n'occupa ce poste que pendant un an. Une pareille 
faveur ayant excité Teuvie, Dorât fut supplanté sans recevoir 
de récompense (1555). Ses plaintes amères et multipliées n'eu- 
rent d'abord aucun succès (1). Cependant la grande connaissance 
qu'il avait de la langue grecque lui mérita, en 1556 (2), une 
chaire de professeur an collège royal. Il remplit cette place avec 
la plus grande distinction. 

Bayle et une foule d'écrivains avant et après lui ont prétendu 
que Dorât était dans l'indigence, peut-être à cause de ce vers 
qu'ils avaient lu dans ses ouvrages. 

Aurate qui auri nil oisi Domen habet. 
Il est vrai que la générosité de Dorât l'empôcha de thésauri- 
ser (3). Il se faisait un plaisir de régaler ses amis ; mais il eut 
toujours de quoi vivre noblement, et il trouva moyen d^acqué- 
rir une maison au faubourg Saint»Marceau, à Paris; une autre, 
avec un jardin, à Sainl-Cloud; un champ dans la fondatité de 
l'évêque de Paris. Il possédait d'ailleurs une maison à Limoges; 
c'est lui-même qui nous l'apprend (p. 73) dans ces vers qui four- 
nissent une nouvelle preuve que Limoges est sa patrie : 



(1) Plus lard, dans une autre circonstance critique, il écrivait au roi : 

Si j*ay servy cinq rois s*entresuivans. 

Si j*ay inslrnfct la France cinquante ans, 

Si, par ma mose, j*ay mon siècle doré. 

Ne souffres que par vous d'Aurat (sic) soit dédoré. 

(2) La Biogr, Univ. de Michaud et Nadaud disent 1560. 

(3) Quelques biographe» ont prétendu, au contraire, que Dorât était très 
parcimonieui, et qu*il n^aimait à payer ni son logement, ni son médecin. 
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» 

■ Est domus Aurali tenuis, sed nola popello 
Lemovicum, huic parcal mililis ira tui. 
Parlât ut buic miles jubcas in limtne Agi 
Aurati domus bsc» banc violare veto. 

D'ailleurs, Dorai fut beaucoup aimé de Henri II, de Charles 
IX, de Henri IH. Le premier le combla de ses bienfaits ; Char- 
les IXy qui se plaisait à lui entendre raconter des anecdotes qu'il 
disait avec beaucoup d'agrément, lui donna la qualité de $on~ 
poète. Brantôme (t. 9, p. 4*22) nous apprend or qu'après la ba- 
A taille de Montcontour, en 1569, M. Dorât présenta à ce prince 
» quelques vers qu'il avait faits à sa louange. Eal dit le roi , 
j> n'écrivez point désormais rien pour moi; car ce ne sont que tou- 
» tes flatteries et menteries de moi , qui n*en ai donné encore nul 
» sujet de bien dire. Dorât était un de ces poètes que ce prince 
o aimait le plus... Il les récompensait, non pas tout à coup, mais 
» peu à peu, afin qu'ils fussent toujours contraints de bien faire, 
B disant que les poètes ressemblaient aux chevaux, qu'il fallait 
nourrir, et non pas trop saouler et engraisser, parce qu'après 
jft ils ne valent rien plus, d Henri III n'eut pas moins de bien- 
veillance pour Dorai, comme il paraît par les expressions éner- 
giques et flatteuses dont ce prince se servit , en accordant, le 5 
mai 1586, le privilège pour l'impression des ouvrages de notre 
poète. Dorai en reçut souvent des gratifications. Le chancelier 
de Birague lui fit souvent des présents. Tous ces dons, joints aux 
appointements de sa chaire, aux émoluments de son pensionnat 
qui fut toujours nombreux , le mirent incontestablement au- 
dessus des besoins. On a donc eu tort de mettre Dorât au nombre 
des poètes morts dans l'indigence. 

Fatigué des fonctions de professeur royal, quoiqu'il fût encore 
impubère. Dorât se démit de sa chaire en faveur de Nicolas 
Goulu (1), son gendre, qui fut breveté par le roi le 8 novembre 
1567, et se retira dans une maison située nu cloître de Saint- 
Jean-de-Latran , où il continua à donner des leçons à des pen- 
sionnaires. Il mourut à Paris le 1" novembre 1588, et fut en- 
terré dans l'enceinte du chœur de l'église de Saint-Benoît, prés 
la sacristie des chanoines, où on lit son épitaphe et celle de sa 
fille : 



(1) Il est surprenaot, dit Baiilet, que Dorot. qui n'avait pas voulu gar- 
der le surnom de Di^nematin, ait consenti à prendre pour'gondre un 
Goulu, fils d'un vigneron de Chartres. 
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JoANNES AuR/LTVs , .regius litterarum grœcarum professor. Ré- 
glas poëta et interpres, regibus carissimus, cujus disciplinœ 
débet Gallia, Ronsardos, Bellaios , Portœos et maxima quœque 
renascentum Musarum lumina ; vir aliis, non sibi, nhtus ; Thua- 
ni, Sammarthani , Ronsardi, Perroniique scn'ptis commendatus, 
obiit anno 158H, œtatis 86. Magdalena Adrata, Aurait filia, 
Nicolaï Gullonii conjux , animi et corporis dolibus Clara, Clara 
parentis, mariti, liberorum dotibus , obiit anno 1636 « œtatisSS, 

Dorât était un petit homme el avait l'extérieur d'un paysan. 
On a dit qu'il était rhomme du monde le plus mat fait ; mais 
si la nature lui avait refusé les grâces du corps, elle l'avait 
abondamment pourvu de celles de l'esprit. Il avait l'âme 
généreuse, le cœur noble. L'enjouement de sa conversation le 
rendait très aimable dans la société. Obligeant, libéral, affable el 
reconnaissant, il fut chéri de tous les hommes vertueux. Eloigné 
de sa patrie, il eut toujours pour elle l'amour le plus tendre; 
zélé pour la religion, il combattit ses ennemis, s'attira leur 
haine, et devint l'objet de leurs sarcasmes. Fidèle â son roi , au 
milieu des guerres civiles, il n'oublia jamais qu'il était Français. 

Dorât se maria deux fois : l"* le 21 décembre 1548, il épousa 
Marguerite de Laval, d'une très bonne famille. Dans l'acte de 
son mariage, célébré â Saint -André-des- Arcs, il est nommé : 
Dinemandi aliàs Dorât , nouvelle preuve que le nom de Dorât 
était l'ancien nom de sa famille. De son union avec Marguerite 
de Laval naquirent Louis Dorât qui, dès l'âge de dix ans, 
avait traduit en vers français un poème latin composé par son 
père, sur le retour de la reine-mère Catherine de Médicis (1), et 
qui mourut fort jeune, et Madeleine Dobat , d'une beauté ra- 
vissante, qui parlait avec une extrême facilité le latin, le grec, 
l'espagnol , l'italien, et qui épousa Nicolas Goulu. Elle eut des 
enfants qui furent des littérateurs distingués , et , entre âiitreSi 
Jean Goulu , général des Feuillants, mort l'an 1629; elle mou- 
rut à Paris en 1636, à Tâge de 88 ans. Nicolas Goulu est mort à 
Paris en 1593 ; 2*^ dans une extrême vieillesse Dorât épousa une • 
jeune personne de 19 ou de 22 ans, nommée Chippart, fille d'un 
avocat (2) ; il en eut un fils qu'on nomma Poljcarpe, et qui mou- 
rut presqu'en berceau. Ses amis le plaisantércMU sur ce mariage; 



(t). Celte traduclioD a été imprimée parmi les poésies de son père (i586). 

(2) Selon quelques biographes il aurait épousé la fille d*un pâtissier du 
faubourg Sainl-Germain. 
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il leur répondit (rès plaisamment que celait une licence poétique, 
et que puisqu'il fallait mourir d'un coup d'épée, autant valait-il 
en choisir une dont la lame fût neuve que d*en prendre une gâtée 
par la rouille. 

nMous avons de lui : Joannis Aurati Lemovicis poetœ et inter- 
pretis régit poëmatia. Hoc est; Poematum lihri quinque ; Epi* 
gramatum libri très; Anagrammatum liber unus; Funerum liber 
unus ; Odarum, libri duo ; Epithalamiorum, liber unus ; Ecloga- 
rum, libri duo; Variarum rerum, liber unus, etc. Ad Henricum 
tertium christianissimum, Francorum et Poloniœ regem, h Paris, 
chez Guillaume Linocier, 1586 -(1), in-8°. Cette édition est la 
seule des œuvres de Dorât, aussi est-elle très rare; elle ne con- 
tient qu'une petite partie de ses productions , quoiqu'elle ren- 
ferme de douze à quinze mille vers. Les manuscrits 8138, 8139 
et 8142 de la bibliothèque impériale renferment des vers latins 
de Dorât. 

Ce poète ajoutait une grande confiance aux prédictions de 
Nostradamus, et il avait composé sur les Centuries de ce prétendu 
prophète un Commentaire latin et français , que d'Artigny et 
Struvius assurent avoir été publié à Lyon on 1594, in•8^ Ses 
remarques sur les sibyllina oracula, insérées dans Téditiop pu- 
bliée par Opsopœus, Paris, 1599, in-8^, sont très estimées. 

Nadaud donne une longue liste des ouvrages de Dorât imprimés 
à part« de 1536 à 1575. Pour donner une idée de leur nombre, il 
nous suffira de dire que Dorât fut le panégyriste de presque tons 
les écrivains et les grands personnages de son temps. On ne publiait 
aucun livre qu'il n'en ornât le frontispice de quelques vers. S'il 
mourait une personne un peu connue, sa muse en chantait la 
perte. On prétend que Dorât a composé plus de 50,000 vers, la- 
tins pour la plupart. Ils sont trop nombreux pour avoir tous un 
grand mérite; mais on doit dire, pour être juste, que ses œu- 
vres, trop louées par ses contemporains, ont été trop dépréciées 
dans les siècles suivants. Quoi qu'il en soit, il fut connu dans son 
siècle sous les notnsd' Homère gaulois, d'Homère de Limoges (2), le 
Pindare français. On s'étonne que Dorât ait été admis parmi 



(1) Une édition des poèmes de Dont parut à Basie en lô64. 

(2) Homère, Démostbène et Archimède ensemble, 
Lymogcs a nourri où la vertu s'assemble ; 
Muret, DoBAT, Fayen, trois excellents esprits : 
Ikinret son Démostbène et Dorât ton Homère; 
Fayen son Archimède ayant sa ville-mère. 

Sa province et son plan heureusement compris. 

Blanciioiv (1594). 
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les sept astres (1) de la lilléralure du xti* siècle; mais nous de- 
vons penser qu'on voulut récompenser le professeur autant que 
le poêle. 

Dorât fut l'inventeur de Taftagran^e ; il était surtout un cri^ 
tique très judicieux. Scaliger dit que Cujas et Dorât étaient les 
plusjudicieux et les plus habiles critiques du siècle ; qu'ils avaient 
tous deux on talent tout extraordinaire pour corriger et rétablir 
en leur entier les bons auteurs grecs et latins , et il ajoute qu'il 
ne, connaissait personne qu'eux d'entre les savants qui fussent 
capables de cela (2). Dorât avait appris les langues anciennes 
sous d'excellents maîtres. 

De Thou et de Lurbefont aussi le plus grand éloge de Dorât ; 
nous citons textuellement les paroles de ces historiens. conlem- 
porains (3). 



(i) Ctan qui composaient avec lui lipléUdedes poêles français étaienl : 
Jodelle. Joachtm Do Bellay, Rémi Belleao, Pierre Ronsard et Ponlbier de 
Thyard. 

(2) Baillet. 

(3) Voici ce que nous lisons dans de Thou (Uiduct. de 1742, t. VII, p. 
155): 

« La mort de Jean Dorât termina les événements de cette année (1588). 
il était de Limoges, qui nous a donné plusieurs autres personnages 
illustres dans la république des lettres , comme Jean Maledent, Marc- 
Antoine Muret et Siméon Du Boys. Il fut d'abord précepteur des enfants 
de France. Son esprit et la connaissance parfaite qu*il avait des langues 
grecque et latine, lui méritèrent ensuite une chaire de professeur au Col- 
lège royal. Enfin, après avoir eiercé cet emploi pendant longtemps, il vé- 
cut encore jusqu'à une extrême vieillesse de la pension qu'il recevait du 
roi. Il eicella surtout dans la poésie et s'appliqua toujours à former dans 
cet art ceux qui venaient prendre des leçons sous lui. Aussi sans parler de 
tant de beaux esprits qui avaient été ses élèves, le fameux Pierre Ronsard, 
cet homme qui a fait l'ornement de notre siècle» et qu'on peut dire avoir 
été le poêle le pltfs célèbre qui ait paru depuis l'heureux régne d'Auguste, 
avouait que c'était à Dorât qu'il était redevable de tous ses talents. Enfin 
ce grand homme mourut à Paris sur la Rn de novembre , ftgé de près de 
80 ans. Il fut d'autant moins regretté, que son grand ûge et le malheur des 
temps, qui éloignait des éludes une grande partie de la jeunesse, à cause 
des troubles dont le royaume était alors agité. Pavaient rendu inutile. Ou- 
tre que ce savant homme, qui semblait n'élre né que pour travailler à 
l'avantage du public et qui avait fort négligé ses intérêts particuliers, était 
réduit à une extrême misère, il nous reste des vers de lui qui, cependant, 
n'ont pas été recueillis (et publiés) par lui«méme, quoique le titre le fasse 
entendre, mais par quelques libraires qui, se mettant peu en peine de ris- 
quer la réputation d'un auteur, pourvu qu'ils y trouvent leur profit, y ont 
inséré plusieurs morceaux qui absolument ne sont point <)e lui. et d'autres 
qu'il n'aurait certainement jamais reconnus, quoiquMl les ait véritable- 
ment composés. Ainsi , il est de l'intérêt , non-seulement de la réputation 
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Le célèbre poêle Claude Joseph Dorât, né à Paris en 172(4, 
«t mort en 1780, élail de la même famille que Jean Dorai (1). 

Les armes de celle famiHe sont au 1'^ el i"*' de gueules à 
•(rois croix j)at(ées d'or; au 2*°* d'azur à (rpis maillets d'argent; 
4VU 3*"' d'azur à trois fasces d'or, In bordure engrelée d'argent. 

(Nadaud, mss. — ViTRAC, mss, — Biog, univ. — Diction. 
Hisl.. etc.) • A. D. 



DORAT (JACQtJEs)» né à Limoges en 1566, fut chanoine, 
sénéchal el archidiacre du chapitre de N.-D. de Reims (2), 



de ce grand homme, mais même de la république des lettres , que quel- 
<iu'un se charge de revoir ce recueil, et il y a lieu d*espérer que Scévole de 
Sainte-Marthe, que j*estime in6niment, tant à cause de sa franchise et de 
sa droiture que par son érudition profonde et le talent rare qu'il a pour 
ce genre d'écrire, rendra bientôt ce service au public. Comme il a toujours 
vécu dans une grande liaison avec Dorât, quMls avaient les mêmes incli- 
nations et qu*il était le dépositaire de tous ses sentiments, nous n'aurons 
pas à craindre qu'il cherche à faire valoir son esprit aux dépens de la 
gloire de ce grand homme. » 

Gabriel de Lurbe (de illvnt, Aquit, virii, 15dl), s'eiprime ainsi : 

« AtRATUS in fatis fuerat uno eèdemque tempore à Lemovicibus ^o- 
quentis principem , Muretum, et poetices magistrum Joannem Auratum 
•|)rodire. Ambo eoim florentes state, ingenio et doctrina patriam illuslra- 
runt. Si quidem Auratus totum œtalis suœ tempus in docendo, et revolven- 
dis aulhorum utriusqtie linguâB libris consumpsit , à Francicis regibus 
summo in honore habitus, à quibus et poeta et professor Regius in icade- 
raia Parisiensi delectus fuerit, et losigoibus stipendiis donatus. Ab ejus 
officina tanquam ex equo Trojano ferè quotquot fuere nostro ssculo poète 
Oalliei ac Latini prodiere. Extant ejus opéra , quœ tanti iriri eruditionem 
et siogulare judicium testentur. » 

De semblables témoignages fofit le plus grand honneur à Jean Dorât. 

(1) Un acte du 19 mars 1587, cité par Nadaud, nous apprend que Maî- 
tre Jean Dorât , poète et interprète du Roy, demeurant à Pari$, avait 
deux frères (et non pas un seul comme l'a avancé M. de Masbaret) : 
Fbançois Disnematin, dict le Dourat l'aisné, changeur, et François 
DiSNBMATiN, dict le Dourat le jeune, demeurant à Limoges, etc. Cette 
pièce oiïre ceci de remarquable, que notre poêle y est nommé Dorât, tan- 
dis que ses deux frères y sont désignés sous le nom de Ditnematin dit le 
Dourat, ce dernier mot paraissant être un sobriquet. 

(2) Dans les manuscrits de la bibliothèque de Reims, en lit les notes 
suivantes sur Jacques Dorât : a Dorât ou Daurat (Jacques), archidiacre 
de Reims. — Il était neveu du poète latin Jean Dorât, professeur de grec 
•u collège royal, et, comme lui , né à Limoges. 11 se fixa à Reims, où il 
obtint par son mérite la dignité d'archidiacre. Les Rémois, comiaissant 
son talent pour la poésie, le prièrent de composer des vers pour le sacre 
de Louis XIII ; ces vers furent présentés à ce jeune prince par une des plus 
belles filles de la ville, en même tem4JS que les.clefs de la ville. Ils ont été 

17 
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aumônier du roi (Louis Xlll), prévôt do Peyrilbac (HAute- 
YieuDe); il é(ait neveu du célèbre Jean Dorât, poète et inter- 
prèle royal. Le 29 janvier 1624, Dorât résigna, en faveur 
d'Eustache de Faverolles, la SO*" prébende qui lui avait clé 
conférée, à Reims, par Henri IV, le 7 mai 1597.* Il conserva 
toujours le titre de clerc du diocèse de Limoges. Il était , en 
outre, licencié ez-droicts. 

Jacques Dorât mourut à Limoges le 9 janvier 1626 ; il fut 
enterré dans l'abbaye de Saint-Augustin, de celle ville (aujour- 
d'bui maison centrale de détention), et placé dans la nef de 
l'église , à la porte du chœur. On fit graver sut son tombeau 
cette inscription : 

lACOBO AURATO 

CHRISTIANO YIRO, ET SACEBDOTI PlÔ 

RELIGiOSISSIMI VIRl 

ET 

COGNATl 0BSEQUBNTISS1MI. 

L. M. P. 

Conveniens tibi nomen erat : namque aurea morum 
Integritas, Aurate, libi : fuit aurea virtus, 
Aurea vit a fuit, fluxit tibi Apollinis aurum. 
Jam cum tota tuœ seriœs stetit ahrea vitœ 
Aurea mors etiam, et tumutus tibi convenit aureus, 
Ergo illo ex auro tibi condimus esse sepulchrum. 

, AnNO MDC. XXVI. 9*» JANUARII. VlXIT ANNOS 59. 

On connaît de Jacques Dorât, digne béritier do la verve de 
son oncle, les ouvrages suivants : 

!• Epilhalame spiritvel à très illvstre, très vertvevse et très re- 
ligievse princesse M"* Renée de Lorraine, abbesse de Saint-Pierre 
de Reims, — Reims, chez la vefve Jehan de Foigny, 1602. 

2° La Nymphe Rémoise av Roy (1), poème français, suivi de 



publiés avec ce titre : La Nymphe Rémoise au Roy, — Reims, dé Foigny, 
J6i0. in-S». (B. B. de Tarsenal, fonds de la Valliére,^ no 16.107.) 

» Successivement chanoine, sénéchal et archidiacre do chapitre de N.-D. 
de tteims, Jacques Dorât avait pour devise : Mihi adhœrere Christo bonum 
est, et pour emblème, une ancre ailée Bxée à un rocher, dont Georges 
Beaussonet, son ami, lui avait fait le dessin qui se trouve dans le recueil 
des œuvres de ce dernier. 

» L'intérieur de la maison de Jacques Dorât était peint à fresques; son 
salon avait été décoré, pour le sacre de Louis XIII, par Margallé, de 
Troyes. » 

(1) L'abbé Vitrac attribue cet ouvrage à Jean Dorât (Eloge de J, Dorât, 
p. 54); c'est là évidemment une erreur grossière de nom d'-auteur, Jean 
Dorât étant mort en 1588, ¥ingt-deux ans avant l'apparition de celte pièce. 
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deux soniiels adressés à Taufeur : le premier, par E. D. L. S., 
de Reims ; \% second, .par G. B. — Reims, Simon de Foigny, 
1610, petit in-8^ — Ce poème, imprimé par ordre de la ville 
de Reims, fut fait à Foccasion de l'entrée du roi Louis XIH 
dans cette yiile pour y ôtre sacré, et il y en eut deux exemplaires 
sur vélin, qui furent reliés et couverts de broderies aux armes 
de France (1);^ l'un fut présenté au roi par une jeune fille, et 
l'autre fut offert à la reine, quand elle vint à Saint-Pierre-le»- 
Dames, de Reims. 

A l'époque où parut la Nymphe Remoine, Jacques Dorât était 
fort lié, à Reims, avec Georges Beaussonet, poète et dessinateur, 
et £. de La Salle, qui ont signé de leurs initiales les deux son- 
nets qui l'accompagnent. 

Ce de La Salle est l'un des ancêtres de J.-B. do La Salle, le 
fondateur des écoles chrétiennes. 

A la suite d'un ouvrage intitulé : le Bovqvet Royal, ouvrage 
posthume de N. Bergier, augmenté par M. de La Salle (Reims, 
Simon de Foigny, 1637, in-4<>), on trouve (fol. 89-100 du même 
volume), une réimpression de la Nymphe Rémoise av Roy, par 
M. Dorai, chanoine de l'église métropolitaine de Reims, et (fol. 
68 et 69) deux sonnets du même Dorât. (BiU. nat. et bibl. de 
Reims.) 

3^ Complaintes fvnèbres svr le trespas de très grand et très ver- 
tvevx Henry IIII, roi de France et de Nauarre, suivies d'uli 
sonnet sur le même sujet, et d'une pièce de 53 vers latins, ayant 
ce titre : Franciœ ad Avratvm Prosopopeia, et signée des ini- 
tiales N. B. Nous avons cru inutile de la reproduire ici.— Reims, 
Simon de Foigny, 1610. 

4® Les Devoirs de la Vie religievse, 1611. 

5^ Deux Sonnets d M, Cavchon, baron de Mavpas, 

6^ Hymne à l'honneur de S, Charles, ode, de onxe strophes 
de six vers; Hymne de S, Charles, stances, renfermant vingt- 
quatre strophes de quatre vers. 

Ces deux hymnes se trouvent dans le Cor Galliœ exultans in 
S. Carolum ,,.cardinalem Borromœum. Luietiae, Petrus Du- 
rand, 1618, in-4°, p. 13 et 49. (Bibl. nat.) Elles sont signées : 
Iac Dorât. 

*I^ Sept pièces de vers du même auteur ont été insérées dans 
le Recveil de plusieurs Inscriptions, proposées poi» remplir les 
tables d'attente estans sons les statues du Roy Charles YII et de 



(1) L'un de ces deui exemplaires se trouve à la bibliothèque iMitiouaie, 
Tautre est entre nos mains. 
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hi Pucelle d'Orléans, qui sont i^Ievées, également années et et 
{l[enoux, aux deux côtés d'une croix et de l'image de la Vierge 
Marie, sur le point de la ville d'Orléans, dés l'an 1458. A Paris> 
1613, in.40, 

La dernière édition de ce recueil, donné au public par Charles 
du Lys, descendant collatéral de la Pucelle , est peu commune 
et fort augmentée. S* édition, Paris, 1628, in-4«. (Bibl. nat.) 
Chacune des sept pièces, publiées dans ce recueil, est signée : 
lAc. DOBAT. (V. p. 18, 40, 43^ 46 et 52.) 

8° Advis av roi, contre lei exécrable» menaces des faux oracles 
des Prothées de la France, Bordeaux, Simon Mil langes, 1621, 
in 8<> et in>12. 

Cet ouvrage est très rare. 

9® Stances sur les louan^ de saint Martial, apostre d'Aqui- 
taine , composées par JU'* Jacques Dorât , aumonsnier du roy, 
l'ani6U(i\ 

Ces stances, qui renferment quinze strophes de huit vers, sont 
dans la petite Chronique limousine, Mss,, de 1638 à 1690, 
p. 241 et suiv. (Bibl. com. de Limoges.) 

La dernière strophe nous apprend qu'en 1624 l'auteur était 
déjà malade ou perclus. 

Les Poésies de Jacques Dorat^ ont été recueillies et publiées 
pour la première fois par M. Auguste Du Boys; Limoges, Ar- 
dillier fils, 1851, in-8<' de 64 pages. 

Nous Connaissons. deux autres ecclésiastiques de la même 
famille : 

1° Guillaume Dorât, aussi clerc du diocèse de Limoges, fut 
nommé chanoine de Reims par l'autorité du Saint Siège, le 
20 mai 1602. Il possédait la 53' prébende. En 1614, il l'échan- 
gea avec Nicolas Bernard, diacre romain, qui lui donna en 
retour le prieuré de Sainte-Marie (diocèse de Reims). 

2<» Le 16 janvier 1678, Mgr l'évêque de Limoges nomma à la 
cure de Saint-Ginier, vénérable M" Jacques Disnbmatin Dorât, 
prêtre de l'église paroissiale de Saint- Pierre-du-Queyroix ; il fut 
installé dans ses nouvelles fonctions par M'* Estienne Romanet, 
chanoine de la cathédrale. A. D. 



DOURNEAU (Martial), né à Limoges, dans la paroisse 
de Saint-Pierre, le 15 juin 1738, était fils d'autre Martial et de 

(1) Ces stances ont été imprimées dans les Oslentions de M. .maurice 
iLrdaoi; Limoges» Acdant frères, 1848, in-18; mais rorlhographa an- 
cienne u'y a pas été conservée. 
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Marcelle Mortesaigne , habitants de Limoges. Après avoir fait 
de bonnes études au collège des jésuites de cette ville, il se des- 
tinait à l'état ecclésiastique ; mais il fut détourné de ce projet 
par une vive inclination pour la sœur d*un de ses condisciples 
qui l'avait engagé à venir passer quelques jours dans sa famille, 
à NoDtron(Dordogne). Il l'épousa et se fit instituteur. Un an après 
son mariage, son épouse périt en lui donnant un fils. Celte 
perte lui rendit Nontron insupportable ; il revint à Limoges, en- 
tra au séminaire où il fut fait prêtre. Peu fortuné, en cherchant 
des moyens de perfectionner son goût pour les poésies légères 
et de suivre l'éducation de son enfant, il alla à Paris, fut succes- 
sivement aumônier de l'hospice général, directeur de Saint*Jo- 
sepb, et ensuite instituteur des deux fils de M. Mérigot de Sainte- 
Fère, chez qui il fut autorisé à cultiver en môme temps son en- 
fant. Quand cette éducation fut achevée et que le chevalier 
de Sainle-Fère fut entré dans l'ordre de Malle, l'abbé Dourneau 
suivit à Paris ses élèves qui allaient continuer leurs études et 
s'attacha à l'abbé Sicard, devint son disciple, son ami et plus 
lard son collaborateur. Comme tous les savanis et tous les grands 
s'empressaient d'assister aux leçons de cet instituteur des sourds 
et muets que l'Europe envie à la France, l'abbé Dourneau saisit 
l'occasion de faire de grandes connaissances. Un seigneur belge 
l'engagea à se charger de l'éducation do sa fille unique, qui était 
sourde et muette. A la fin de cette éducation, il se remit avec 
son ami Sicard; il en fut séparé de nouveau pour remplir les 
fonctions de secrétaire de M. de Juigné, évéque de Châlons-sur- 
Marne, qui lui donna ensuite la cure de la ville dé Sainl*Dizier, 
en Champagne (1779). Là, plus à lui, et partageant ses soins 
entre ses paroissiens et son fils, il trouva le temps de cultiver la 
poésie. Des pièces fugitives, connues seulement de quelques 
grands personnages, et qui lui avaient concilié leur bienveillance, 
furent insérées dans les journaux , dans l'Almanach des Muses, 
et en particulier dans la feuille hebdomadaire de Limoges (an- 
nées 1779, 1781, 1783, 178i,1785),et lui méritèrent le litre d'as- 
socié de plusieurs académies. Ces protections lui firent aussi ob- 
tenir la demi-croix de Malle, accordée aux servants d*office. 

Il eiit la douleur de perdre son fils ; ses regrets devinrent d'au- 
tant plus amers, que ce jeune homme se disposait à embrasser 
la profession de son père; leur ambition commune était d'offi- 
cier au même autel. 

A ces regrets succédèrent les inquiétudes causées par les ora- 
ges politiques. L'abbé Dourneau , forcé d'abandonner sa cause 
et de quitter sa profession, se retira à Limoges. M. Barbou 
des Courrières fut assez heureux pour lui faire accepter l'édu.-^ 
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cation de ses enfants. Le traité en fui passé le I" froetidor 
an iv (18 avril 1796). Mais la crainte de compromettre ooe fa- 
mille respectable l'engagea bien vite à se réfugier à Grossereix, 
commune de Beaune, chez un frère qui y était fermier. Voyan( 
que son éloignement de la ville ne le faisait pas perdre de vue 
à ses. persécuteurs, aussi injustes qu'obstinés, et tourmenté d'ail- 
leurs par des infirmités, il chercha un asile à l'hospice de Li- 
moges, où il mourut le 22 octobre 1797. 

Nous avons de cet abbé, enjoué par caractère, nombre de . 
pièces de vers qui annoncent la douceur de sa philanthropie et 
la facilité de son esprit. Ëparses d'abord dans diverses publîca* 
lions, elles ont été recueillies en grande partie dans on petit 
iji-8" de 200 pages, imprimé chez Barboo, l'an y (1797), pen- 
dant son séjour chez cet imprimeur. Cet ouvrage est dédié à 
M*"* Constance des Courrières, née de Nouy. Il a pour titre : 
Mes Instants, ou recueil de Poésies Fugitives. Il avait fait impri^ 
mer séparément les pièces suivantes : 

Epitre à M, deB..., 1789, in 8» ; 

Immortalité de l'Ame, 1782, poème, in-8*; 

Les Quatre âges de l'Homme, Paris, Moutard, 1782, în-8*; 

Stances élégiaques sur la Ynorf de Turgot, Br., avril 1781 ; 

Epitre à U. le comte de Roneherolles, sur son mariage avec 
Mi^ d'Aisne, fille de l'intendant de Limoges, septembre 1783. 

Nous terminerons cet article par l'inscription suivante qu'on 
trouve dans le recueil de ses œuvres, et qui était faite pour la salle 
des sourds et muets, à Paris : 

FACITB SURDOS AUDIRE ET MUTOS LOQUI. 

Saint-Marc, c. vu. 

Amateors, qui venez admirer des merveilles 
Que le ciel à la terre a daigné révéler. 
Vous verrez qu^en ces lieui on entend sans oreilles. 
Et que sans langue on sait parler. 

(Annales de 1811 — Feuille hebdomadaire. — Qdérard , 
Fr. litt. — Legros, mss.) A. D. 



DRAPETRON (Doiiinique) fit profession dans le couvent 
des Frères Prêcheurs de Limoges, le 13 août 1628. Ce fut un 
religieux fort intérieur, spirituel et détaché des choses de la 
terre; il devint soudainement tel par un effet tout visible du 



— 199 — 

caraclère sacerdotal, ayant paru dés lors si différent de ce qu*il 
avait été, qu'il n'était plus cognossable. Sa grande ferveur et son 
exactitude pour toutes les choses de la religion portèrent le cha- 
pitre provincial de Bordeaux de Tan 1635 à l'employer, quoique 
jeune prêtre, à la conduite des novices de ce couvent. Le cha* 
pitre provincial d'Avignon, de 1638, lui donna la même charge 
pour son couvent, el celui de Limoges, de 1658, le choisit pour 
la même fin. Il les formait du commencement dans un esprit 
d'indépendance; ensuite il se modéra de telle sorte, qu'il n'a- 
vait point d'aiguillon plus piquant que la ferveur de son esprit 
et l'efficace de ses exemples, ni do corrections plus sévères que 
le sel de sa doctrine et la sagesse de ses instructions ; c'était un 
modèle de silence, de recueillement, d'oraison, d'union avec 
Dieu^ de sobriété, de fermeté, de patience et douceur el d'hu- 
milité ; il usait beaucoup de macération corporelles, comme de 
disciplines, haires et chaînes de fer. Les plus grands religieux de 
la province en faisaient tant d'estime qu'ils déploraient comme 
un grand mal de ce qu'on laissait sans charge un personnage si 
digne de conduire. Il était fort recherché pour la direction par 
des personnes même de qualité ; quoique à moins d'y être en- 
gagé par la Providence, il ne la recherchait en aucune sorte, 
étant même tellement réservé à écrire des lettres qu'il ne le fai- 
sait jamais sans grande nécessité. Bien qu'il fût d'une petite 
complexion et fort délicate, il assistait toutes les nuits à matines 
et ne se dispensait jamais de la rigueur de la collation avec du 
pain sec. A la demi-heure de méditation que fait la commu- 
nauté après matines, il en ajoutait toujours une autre, et, pen- 
dant le jour, sa plus agréable récréation était de se promener 
tout seul en s'entretenant avec Notre-Seigneur ; il était fort cir- 
conspect dans ses observations. Telle fut sa vie jusqu'à une vieil- 
lesse assez avancée. Il fut saisi de sa dernière maladie étant ac- 
tuellement maître des novices. La Semaine- Sainte de l'an 1669, 
il souffrit de grandes douleurs, surtout d'une oppression de poi- 
trine, mais avec un si grand recueillement intérieur que, depuis 
ce temps jusqu'à sa mort, il ne voulut parler qu'à son confea- 
seur ou à ses infirmiers. Ce qui parut étonnant, c'est qu'ayant 
reçu tous les sacrements, il survécut treize jours dans une agonie 
continuelle, sans prendre presque d'aliments, ce qu'on attribuait 
à sa manière de vivre extrêmement sobre. Il mourut à l'âge 
de 66 ans, le 4 juillet 1669. Il avait prêché TAvent à Roche- 
chouart, et les dernières semaines à Lubersac, dont il était natif. 
11 avait laissé quelques écrits authentiques de sa piété; ils sont 
sans doute manuscrits et peut-être même perdus. 

(Aifii. DoMiiiic. -^ Nadâcd, tnu.J 
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DUBOIS (Guillaume) naquit à Brive-la Gaillarde (Corrèze) 
le 6 septembre 1656, de Jean Dubois et de Marie Jojel de 
Chaumont. Il fut baptisé le 14 du même mois. 

Son grand' père était Béarnais; il avait quitté sou pays pour 
s'établir à Brive, où il Gt une petite fortune. Il eut deux enfants : 
Tun fut naédecin, l'autre apothicaire et père du cardinal. On 
assure que pendant quelque temp? Guillaume Dubois suivit la 
profession de son père, mais qu'il l'abandonna bientôt à son 
frère aine. 

Né avec un esprit vif et enjoué, doué d'une conception prom- 
pte et d'une grande facilité, le jeune Dubois, alors âgé de 13 
ans, entra au collège de Brive et s'y distingua autant par sa 
pénétration que par ses espiègleries. Dès ce moment il résolut 
d'embrasser l'état ecclésiastique, se fit tonsurer le 18 novembre 
1669, et quitta sa ville natale pour se rendre à Paris (1), où il 
se chargea de l'éducation de quelques jeunes gens. Il débuta 
chez un marchand du Petit-Pont nommé Maroy, qui, chose 
singulière, lui servit plus tard de postillon ou de cocher. Il fut 
ensuite le précepteur de M. Trotier de Riancé, de la chambre 
des comptes; du président de Gourgues, et des enfants de M. 
de Pluvant, maître de la garde-robe de Monsieur. Il quitta ces 
occupations pour s'attacher à M. Faure , archevêque de Reims 
et principal du collège de Saint-Michel, autrement dit de Pom- 
padour, situé rue de Biévre. 

L'abbé Faure n'ayant point de bourse vacante, l'employa à 
écrire sous sa dictée. 

Après avoir ensuite joui pendant quelque temps d'une bourse, 
il fit la connaissance d'un officier de M. de Vendôme. M. de 
Vendôme remarqua le petit abbé (2) , et le recommanda à son 
aumônier. Ce dernier lui procura la connaissance de M. de 
Saint-Laurent, précepteur et sous-gouverneur du duc de Char- 
tres. 

Le 15 janvier 1683, oh donna à l'abbé Dubois la place de 
répétiteur de ce prince. M. de Saint-Laurent étant devenu in- 



(1) Marvaud raconte que le duc de Ventadour se trouvant retenu à 
Brive par une maladie, lut soigné par le père du cardinal, qui lui offrit 
•es services.— « J'ai un fils tonsuré, répondit le médecin Dubois; il a 
des taletals, et désire aller à Paris. — Je m'en charge, » dit le duc, et il 
envoya le jeune homme en qualité de précepteur chez un de ses amis. Le 
voisinage du palais royal Bt le reste. 

(2) Dubois était un petit homme maigre et cHilé. 
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firme, avait besoin (l*un aide. C'est à ce jour qu*on doit fixer le 
commeDcemeot de la forliine brillante que fit Dubois. 

Le 1'^ février 1685, il fut présenté au Palais-Royal par M. de 
Saint-Laurent, .et fut employé, en 1686, à divers ouvrages que 
cet instituteur lui donnait à faire pour connaître son goût et sa 
capacité. Dubois s'en lirait à merveille. 

A la mort de M. de Saint- Laurent, le 3 août 1687, Dubois fut 
nommé précepteur du duc de Chartres , et ses appointements, 
qui n'étaient que de 1,500 francs, furent élevés à 4,500 francs. — 
Il gagna, dit-on, la confiance du prince en servant ses plaisirs. 
Il prouva, dés cette époque, qu'il savait admirablement pren- 
dre les hommes par leur côté faible. 

En 1690, il sollicita et obtint, avec la dispense de résider, la 
place de principal du collège de Saiol-Micbel , vacante par la 
fnort de l'abbé Faure. 

£n 1691, le prince l'emmena avec lui au siège de Mons , oà 
le roi était en personne. Ses appointemerits furent élevés à 
6,000 livres. 

Louis XIY donna à Dubois, en 1693, l'abbaye de Saint- 
Just,' vacante par la mort de M. de Villeroy, archevêque do 
Lyon. C'était une récompense pour avoir amené le duc de 
Chartres à épouser M>'' de Blois (1692). 

Le roi lui permit, en 1698, d'aller rejoindre en Angleterre 
M. de Tallard, ambassadeur de France. Il profita de son adjonc- 
tion à l'ambassade pour se lier avec M. Stanhope. M. de Tal- 
lard , jaloux des succès du chevalier Dubois, demanda et obtint 
la rentrée de son supplément, 

£n 1699, Dubois se revêtit d'un nouveau bénéfice , l'abbé de 
Pompadour lui ayant résigné la prévôté d'Arnac, en Limousin. 

A l'affaire de Steinkerque où il accompagnait encore le duc, il 
allait au feu comme un grenadier et se signala par une belle 
action : ta plaine était couverte de blessés, il dit au prince : En- 
voyez vos équipages enlever ces malheureux. 

En 1701, il devint secrétaire du duc d'Orléans; en 1705, il 
fut nommé à l'abbaye de Nogent ; en 1715, il fut appelé au Con- 
seil d'Etat, et reçut le titre d'ambassadeur ordinaire et plénipo- 
tentiaire du roi en Angleterre. 

L'abbé Dubois se distingua dan^ la négociation de la triple 
alliance conclue à La Haye le 4 janvier 1717, entre la France, 
l'Angleterre et la Hollande, contre l'Espagne. Son nom fut ainsi 
attaché à l'un de ces traités fameux dont l'influence s'est fait 
sentir sur l'ensemble du système politique. Le succès de cette 
opération le fit élever au ministère des affaires étrangères. 

En 1719, le nouveau ministre écrivit ce fameux manifeste qui 

18 
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devait préc('>(ler la <l/?clâralion de guerre alors mêdîlée contre 
l'Espagne, et obtint en récompense, le 1'^ mars de la même 
année, Tabbaye de Bourgueil. 

En 1720, il se 6t donner, à force d'intrigues, Parchevôché de 
Cambrai, après la mort du cardinal de La Trémouiile. L'illustse 
Massillon (1) attesta (a pureté des mœurs, la science ecclésiasti' 
que et les talents de l'abbé Dubois qui, en une nuit, reçut tous 
les ordres, car il n'avait pas encore la prêtrise. Il fut sacré au 
Val-de-Grâce. 

En 1721 , il fut promu au cardinalat. Le 15 octobre de In 
même année, on lui donna la charge de grand maître et sur- 
intendant des postes. Le 20 août 1722, il se fit nommer premier 
ministre pour avoir déjoué la conspiration de Cellamare, et Ton 
peut dire que son administration ne manqua ni de vigueur ni 
d'activité. Cette mémo année, il entra à l'Académie française, 
et Fontenelle fut obligé de faire son éloge dans cette occasion (2), 
obtint le titre de membre honoraire à l'Académie ,do8 sciences 
et de celle des bellefs-leltres. On lui donna au mois de juin l'ab- 
baye de Bergue et Vinox. Il eut beaucoup de part à toutes les 
révolutions de la régence. 

Le cardinal Duboi» mourut d'un abcès à Versailles (3), le 
10 août 1723, à cinq heures du matin, quelques mois après 
avoir présidé l'assembrée du clergé, d^ins la première séance de 
laquelle il avait prononcé un discours qui fut très goûté. Sa 
mauvaise santé ne lui permit de la présider que cette seule fois. 

Il laissa une fortune considérable (4). 

II avait choisi le duc d'Orléans pour son légataire universel, 
mais ce prince ne voulut pas y consentir ; il n'accepta que la 
vaisselle de vermeil. 



(1) Fénélon lui-même avait été lié avec l'abbé DabotH au début de sa 
carrière;. 

(2) Il est f&cheui, dit Floureus, pour la mémoire de Fontenelle. qu^il 
ait, après trente ans de silence, retrouvé la parole pour le louer. Mais il 
était son ami et lui rendait beaucoup de services; on lui attribue le ma- 
nifeste de 17i9, le discours que Dubois prononça à l'assemblée du clergé 
et répitaphe latine qui se lisait sur le tombeau du cardinal. 

Selon d'Atembert, Fontenelle se serait tiré de cet éloge avee autant de 
bonheur que d*adresse. 

(3) Il y avait été transporté de Meudon la veille. 

(4) 1,100,000 livres en espèces, une créance de 500,000 livres sur M. de 
Breteuil, un brevet de 300,000 livres sur la charge de surintendant des 
postes. 7 ou 800,000 livres en meubles, eiïcts, enfin 30,000 livres de rente 
sur rHôleMc-Ville. Il possédait un archevêché et huit abbayes. 
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Ses héritiers furent son trére messire Joseph Dubois, secré- 
taire du cabinet du roi, directeur des ponts el chaussées, et le 
fils de celui-ci, Jean-Baptiste Dubois, chanoine de Saint-Honoré. 

On Gl au cardinal de magnifiques funérailles ; il fui enterré 
dans l'église Sainl-Honoré (aujourd'hui Sain(Roch), dans la 
chapelle située à gauche et au bas de la nef. Sur le mausolée 
admirable qui lui fut élevé (1), et qui était un des chcfs-dœuvre 
de Couston, on grava cette épitaphe : 

D. o. M. 

Uic ad aram majorem .et in communi canonicorum sepulcreto 
si lus est, 

GuiLLELMUs Dubois, S. £. R. cardinalis» archiepiscopus et 
Dux camerarencis, S. Imper ii Princeps, régi à secretioribus con- 
siliis, mandatis et legationibus, primarius regni administer, pu- 
hlicorum cursorum prœfectus, hvjus ecctesiœ canonicus honorarius. 

Quid autem hi tituliînisi arcus coloratus et vapor ad modicum 
parens I 

Solidiora el slabiîiora bona^ viator, morluo prœcare. 

Obiit anno iiiDCCXXiii, œlatis lxvii. hœredes grafi ergd regem, 
el S, S. ponlificem animi monumentum P. P. 

Une médaille fut frappée en son honneur. D'un côté était son 
effigie, et de l'autre un arbre renversé par la tempête, avec ces 
mots : Visa est dum sletit minor. 

Nous ne répéterons pas ici toutes les relations vraies ou faus- 
ses qui ont été faites sur la vie privée du cardinal. On l'a re- 
présenté comme un homme très débauché, avare, ambitieux, 
de la plus basse flatterie, hautain envers ses inférieurs, etc., etc. 

Nous nous bornerons à dire que c'est un des hommes que 
l'histoire a le plus justement flétris, mais auquel elle n'p pu 
refu!icr de grands talents politiques (2) ; et que si la ville de Brive 



(1) On assure que, par suite des embellissemeDts qui se poursuivent, 
dans ce moment (1853), à Téglise Sainl-Roch, ce mausolée va être trans- 
porté au musée de Versailles. 

(2) Voyez la Biographie universelle ^ le Dictionnaire historique de 1786, 
la Vie privée du cardinal Dubois, Londres, 1789, 1 vol. iD-S» (par 
M. Mongez, membre de rinstilut) ; les Mémoires du duc de Saint-Simon, 
les Annales politiques de iabbé de Saint-Pierre, el surtout les Hémoires 
secrets et Correspondance inédile du cardinal Dubois, recueillis et mis 
en ordre par M. L. de Sevelinges, Paris, Pillet, 1814, 3 vol. in-8o, etc. 
Ce dernier ouvrage mérite uu peu plus de confiance que la Vie privée. 
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n'a pas conservo d'cslime pour le cardiual, elle doU apprécier 
ses bienfaits el surtout ceux de sa famille. 

La basilique de Saint-Martin reçut une partie de fa fortune 
réunie des trois frères Dobois. 

En 1726, la voûte du choeur, qui menaçait ruine, fui rem- 
placée, à leurs frais, par celle qui existe aujonrd'hni. Les ma- 
gniGques Vitraux qui la décorent et l'éclairent sont également 
dus à leur générosité. 

Sur une table en marbre noir, placée à côté du sanctuaire de 
V'église, on lit cette inscription : 



Quos in Christo genuit 
HtBC mater ecclesia, 
Guillelmus Cardin. Archiepiscopus cameracensi» 

Primarios regni rnioister, 
Joannes bujus collegials olim canonicas, 

Abbas sli. Pétri de Caunis, 
Josepbus cornes consistarius, régis ab epistolis 
Yiis et pontibas Galliarura prœposilas. 
Très fralres Dubois. 
Partent domûs sacratiorem 
Collabentem 6rmaverunt, 
Obscuram illu.8tra?eruDt, 
Simplici cuitu apparatam 
Impensiùs cxoroaTerant, 
Ut detur celebrationi dscos. 
Et majori animi alacriiate 
Laadetur nomen sanctam domini 

Pro ipsis 
Borumque parentibos et cognatis 
In qaotldianÀ missÀ majore ' 
Orabitar, celebrabitur quoqne 
Obitus solemnis annualim mense Angusto 
Sic pactam An. D. 1730. 

Joseph Dubois, surintendant des ponts et chaussées, frère et 
héritier du cardinal, fit construire , en 1734, le Pont-Neuf de 
Brive et les quatre quais voisins. Deux ans plus tard (1736), ii 
fit abattre les terre-pleins des remparts, et forma, à ses frais, les 
magnifiques boulevards qui entourent la ville d'une ceinture 
d'ombrages. 

L'abbé Jban-Baptistb Dubois, chanoine de Saint - Honoré, 
fils du surintendant, neveu et héritier du cacdinal, ajouta au)i 
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munificences de sa famille : if fil au collège de Brive des dons 
considérables. Il obtint pour cet établissement le prieuré de la 
ville de Parlhenai, en Poitou; lui assigna 4,000 livres de rente 
sur l'Hôtel- Dieu de Paris; acheta Tbôlel du comte de Cosnac et 
le presbytère du curé de Saint-Cernin, pour y loger des pension- 
naireSi et y établit une bibliothèque de plusieurs milliers de 
volumes. Il donna, en outre, à l'hospice de Brive, une rente 
perpétuelle de 12,000 livres (1). A. D. 



DUBOIS (Martial), de Limoges, conseiller au prcsidial de 
cette ville, puis ecclésiastique et curé de Saint-Priest-Taurion, 
mort en 1645. 

Il avait traduit en vers -français VEnéïde de Virgile et les 
E pitres d'Ovide. 

Ces traductions n'ont pas été imprimées. 

(Nadaud, mss,) 



DU BOTS (Siméon), en latin Bosius, né à Limoges en 153(i, 
étudia, à Paris, les langues grecque et latine sons Jean Dorât et 
Adrien Turnèbe, et la jurisprudence, à Bourges, sous le célèbre 
professeur François Duarem. 

Laissons parler les historiens, surtout ceux qui vivaient du 
temps de Siméon Du Boys, et nous verrons que tous s'accordent 
à faire de lui le plus grand éloge. Ce sont là d'ailleurs des té- 
moignages irrécusables , parce qu'ils émanent d'hommes de la 
plus grande valeur. 

Scévole de Sainte-Marthe (2) s'exprime ainsi : 

d Cet excellent homme eut pour maistr^ dans la cogooissance 
des langues grecque et latine, l'illustre Jean Dorât, qui estoit de 
Lymoges aussi bien que Ipy, et, dans la science du droict et des 
loixy ce fameux jurisconsulte de Bourges, François Duarin. Des 
sçavantes leçons de l'un , il apprit à rendre la justice à ses con- 
citoyens , parmy lesquels il exerça la première charge de judi- 
cature; et, par les bonnes instructions de Tautre , il entreprit 
avec autant de hardiesse que de doctrine de commenter ces épi- 



(1) Marvaud, Hist, du B as- Limousin . 
(V) Traduction de Gollelet, 16U. 
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1res obscures e( difGciles que Cicéron addresse ù son fîdelte anij 
AUicus. Ouvrage mémorable, où il fit paraistre une grande fé- 
condité d'esprit , jointe à une rare suffisance. Tout cela ne fut 
encore qu'un eschantillon des travaux qu'il vouloit entreprendre, 
et qu'il eust sans doute heureusement accomplis, si Fimportune 
jalousie du destin n'eust trompé ses belles espérances » et ne 
feust arrcsté au milieu de sa course. Il mourut fort jeune en la 
ville de [jmoges, où il fut enterré dans l'église de Sa inct- Pierre. 
Quelques-uns ont creu quil avoit esté laschement empoisonné. 
Mais comme Tamitié que nous avions autresfoîs contractée à 
Bourges pendant nos estudes, semble d'un costé m'obliger à par- 
ler de luy davantage, pour estendre d'autant plus ses loiianges, 
il semble d'autre part qu'une si -courte vie n'exige pas de moy 
un plus long éjoge. o 

Sainte-Marthe dit tout simplement qu'il mourut fort jeune; il 
est surprenant qu'il ne soit pas mieux fixé sur la fin de son an- 
cien ami. 

Le président De Thou (1) raconte, comme il suit, une conver- 
sation qu'il eut avec Siméon Du Boys, sur les affaires politiques 
du royaume : 

a Je me souviens que le jour-même que le Roi entra dans 
Lyon (Henri lit, à son retour de Pologne, 1574), je me trouvai 
chez Jean de Tournes (2) , à qui la république des lettres est si 
redevable. Simon Du Bois» lieutenant-général de Limoges, cé- 
lèbre par ses écrits, et plus encore par son habileté dans les af- 
faires, s'y rencontra. Il me dit que bien des gens ne pensoient 
pas du Roi comme le commun, et qu'us assuroient qu'on le ver- 
roit dans la suite tenir une conduite dont la fin seroit peut-être 
funeste , et tromper ainsi toutes les espérances que les sujets et 
les étrangers avoient conçues^ de la gloire do son règne. Je me 
révoltai d'abord à ce discours, je lui fis même quelques objec- 
tions que le penchant que nous avons à nous flatter me suggéra 
sur-le-champ; mais cet homme sage, qui n'aimoit pas la dispute, 
me répondit froidement que ce n'éloit pas sans chagrin qu'il me 
parloit de la sorte, que je me souvinsse de ce qu'il me disoit, et 
que j'en jugerois par l'événement. 

D £toit-ce de lui-même qu'il parloit, et par quelque connois- 
sance que son habileté dans l'astrologie lui eût donné de l'ave- 
nir? Plusieurs l'ont crû ; ou bien n'étoit ce point sur ce qu'il 



(1) Edillon de Londres de 17V2, l. V, p. tOI, in-*". 

(2) Olèbre imprimeur. 
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avoit entendu dire la même chose à d'autres personnes? Quoi qu'il 
en soit , comme j'ai toujours estimé la science profonde de ce 
grand homme, j'ai crû que la chose mériloit d'être rapportée, o 

De Tbou se connaissait en homme de mérite. Son opinion 
en faveur de Siméon Du Boys et son impartialité bien connue, 
sont, en quelque sorte, un brevet d'immortalité. 
. Jean Dorât le nomme le savant Du Boys ; Martial Guery le 
cite avec éloges , ainsi que Joachim Mlanchon , comme nous le 
montrerons en donnant l'épilaphe que ce dernier fit pour lui. 

Gabriel de Lurbe (de illust. Aquit, viris, 1591 ), dix ans après 
la mort de Du Boys, s'exprime en termes si flatteurs que nous 
le& transcrivons textuellement; nous craindrions de les amoin- 
drir par une tradôction : 

Simon Bosiua honesta familia apud Lemomces genitus totum 
adolescentiœ tempus in literis cônsumpsit : cumgue in iisdem 
noctu diùque versalus omne scriptorum genus diligenter pervolu- 
tassei, anliguœ et reconditœ doctrinœ non tninimam tam in rébus 
quam verbis gloriam sibi vindicavit, Extant ejui aliquot corn- 
mentationés, in epistoL Ciceronis. Nec fuit Bosius à forensi sire- 
pitu alienus. Mysteriis enim jurisprudentiœ imbutus causas in 
foro egit, Inde à principe supprœfectura Lemovicensi donatus, 
hanc in oculis civium cum summà integritc^te exercuit , donec 
ante legitimos annos morte prœventus cum maximo suorum desi- 
derio decessit. 

Ainsi de Lurbe nous apprend que Siméon Du Boys est né à 
Limoges ; qu'il appartenait à une honnête famille; que, pendant 
toute sa jeunesse, il s'est adonné avec ardeur à l'élude des let- 
tres ; qu'il acquit une grande réputation ; qu'il a laissé des 
Commentaires sur les lettres de Cicéron à Atticus ; qu'il n'était 
pas étranger au bruit du forum ; qu'il était très versé dans la 
jurisprudence; qu'il exerça, avec la plus grande intégrité et sous 
les yeux de ses concitoyens, les importantes fonctions de lieute- 
nant-général ; enfin, qu'il mourufavant l'âge légitime, et fort re- 
gretté des siens. 

Jean Fabricius dit que Bosius s'appelait en français : Dubois 
Sive de La Haye, atque hinc Silvius, 

Adrien Baitlet donne la biographie suivante : 

<i Siméon Du Bois dit Bosius , magistrat de Limoges , mort en 

1581 ou 1582. 

» Scioppius dit que quand Lambin entreprenoit de louer l'i^s- 



pril et le mérile de cet hoincne , il oe pouvoit jamais se salis- 
iaire, parce qu'il ne crojoit pas pouvoir satisfaire la vérité en ce 
qu'elle exigeoil de lui pour ce point. 

» Cependant i[ n'avait à louer quun seul ouvrage de cet 
homme , qui est nn commentaire sur les épilres de Cicéron à 
Auique, lequel efTeclivemenl suffit tout seul pour faire voir que 
Bosius étoit un grand critique. 

9 Monsieur de Sainte-Marthe en juge de même, el il dit qu'il 
a apporté on génie excellent, un jugement exquis, el un grand 
fonds de doctrine pour corriger et expliquer ces épitres. 

'» Bosius auroit été fort loin s'il n'eût point été assassiné par 
des voleurs dans le fort de ses résolutions, b 

Ainsi, Baillet qui avait lu Sainte-Marthe, n'hésite pas à écrire 
que Siméon Du Bojs a été assassiné par des voleurs. 

Socitu met également sa mort en 1581 ou 1582. 

Duverdier- Vauprhas le nomme Siméon Syhius et lui donne 
la qualité de valet de chambre de l'illustre princesse Marguerite 
de France, reine de Navarre, titre que Siméon Du Boys ne nous 
paraît pas avoir jamais eu. 

Notre avis est que Duverdier ne connaissait pas le lieutenant- 
général de Limoges, quoiqu'il existât de son temps. 

Marc-Antoine Muret a aussi beaucoup vanté Siméon Du Boys 
comnie homm^ de bien et comme magistrat. 

Moréri (édition de 1759), fixe sa mort en 1580, et dit qu'il 
était âgé de 45 ans environ, et que c'est le même Siméon Silvius 
qui traduisit en français le Commentaire de Marcile Ficin sur le 
banquet d* amour de Platon. Poitiers, 1556, in -8*, chez Ënguil- 
bért de Ma r nef. 

C'est là évidemment une erreur puisée dans Fabricius. 

Passons à des auteurs plus récents. 

Nous n'avons trouvé dans le^ manuscrits de Nadaud que ces 
mots : Il y a une pièce à la louange de Siméon Du Boys dans la 
Sylva Carminum, de Paul Laberius de Condom, son ami, impri- 
mée en 1570. — Du Boys était ami intime du savant Joseph 
Cassianus , de la Cbassagne, président au Parlement de Bor- 
deaux. — 11 eut quelque altercation avec Lambin. 

Le 3 mai 1582, le chapitre de l'église de Limoges députa* 
deux chanoines pour assister à l'anniversaire funèbre de Siméon 
Du Boys. 

Dans une chronologie des lieutenants généraux de Limoges, ré- 
digée par l'abbé Legros. nous avons pris celte note : 

Simon Du Bois ou Siméon Du Bost, en 1580. 

DeTbou nous a déjà appris que Simron Du Boys ctail lieule- 
nant-général dès 1574. 
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Nous savons en outre que ce fut Siméon Du fioys, conseiller 
du roi et lieutenant-général en la sénéchaussée du Limousin, 
siège présidial de Limoges, qui régla, fit approuver par le roi, 
promulgua et fit observer les statuts des maîtres tailleurs de la 
ville de Limoges, au mois de juillet 1578. — Ces statuts sont 
signés ainsi : Du Boys. 

Siméon Du Boys figure encore dans le procés-verbal de la fon- 
dation du tribunal de Bellac (22 juin 1572). Nous y lisons : 

a .... £t Simon Du Boys, praticien, lieutenant-général et pro- 
cureur du Roy au siège présidial de Lymoges. d 

Legros, l'abbé Vitrac et M. de Verneilh- Puiraseau donueni 
la date certaine de la mort de Siméon Du Boys. 

Nous lisons dans les manuscrits de Yitrac : 

ir Une mort prématurée enleva ce savant et intégre magistrat 
à Tamour de ses concitoyens. Du Boys mourut en 1581, et fut 
Inhumé à Saint- Pierre-du-Queyroix, où on . lisait encore, dans 
le siècle de^nier, cette épitaphe, gravée sur cuivre , que nous 
faisons suivre de la traduction en vers : 

EPITAPHIUM S. BOSII PRJBFBCTl 

LEMOVICEM. 

QUI OBIIT 16 CALEND. AUGUSTI , 

1581, ^TATis ver6 45. 

Assta , viator, et cogita huic meœ similem 
Aliquando fore conditionem tuam. 
Honesto loco natus, apud meos in honore 
Vixi prœfeetiis huic Lemovicensium provinciœ, 
Cuique pro causœ œquitate jus dixi. 
Paritm rei augendœ cupidus, plurimtAm 
Honestœ existimationis poicendœ, litteras 
Et litterarum studiosos semper valdè 
Amavi. Id tantum te scire volebam, 
Nunc abi in rem tuam, hœc modo addas : 
Salve œternum (SIMEO BOSII) qui mortalitati 
ImmortcLlitatem prœtuUsti, 

Jana Dessenault, conjux carrissima 
Ponendum curavit. 



Arreste , viateur, et te soit manifeste 
Qa*un jour sera semblable ta condition. 
J'ai vescQ en honneur entre ma nation, 

19 



Lieuteuant-général, né de lieu bien honeste, 
En pays Lymosin, où d*uD debvoir modesle. 
En cause d'osquité, i*ay sans corruption 
A cbacup dit son droictt et mon affection 
Ne fut pas d'augmenter, mais de peu fere queste. 
Car pour mieux m'acqaérir un bonntav extimé, 
Les lettres et Içtlrés j*ay grandement ayroé. 
Voyià ce que sans plus tu pourras de moy lyre, 
Or, vas à ton négoce, et telle soit ta voix, 
En salut éternel, soit SYMËON DU BOYS, 
Qui voulus Timmoriel sur le mortel Eslire. » 

(Blamchon, œuvrei poétiquei, p. 294.) 

Cette épilaplie nous fournit un renseignement nouveau : que 
Siroéon Du Boys était marié avec Jeanne DessenauU. 
Nous no connaissons de lui que Touvrage suivant : 

MarcUTullii Ciceronis epistolœ ad Pomponium Alticum , ex 
fide vetustissimorum codicem emendatœ, studio et opéra Simeo- 
nis Bosii prœloris Lemovicensis ; ejusdem animadversiones ad 
amplissimum virum Philippum Euraltum Chivernium, Galliœ 
pro cancellarium ; Ratiasti Lemovicum, apud Hugonem Barbou, 
1580, in 8^ 

Cet écrit remarquable, dont Vabbé d'Olivet a fait, à son tour, 
le plus grand cas', a été souvent réimprimé à Francfort, 1580, 
in-8°; à Anvers, 1585, in-8» ; à Lyon, 1592, in 12. et 1614, 
in-16, etc. 

La famille Barbou des Courriôres possède encore un des 
exemplaires de Tédition donnée par Hugues Barbou (1), leur 
ancêtre. Sur la première page de ce beau livre, on lit ces mots : 
Sum Simeonis Baosii, écrits ^ dit-on , de la main de Fauteur, 
auquel ce livre aurait appartenu. 

La bibliothèque iç Simébn Du Boys fut vendue 4 Jean Des- 
cordes ; celle de ce dernier fut ensiiite acquise par Colberl, et 
forma le noyau de la bibliothèque M9?^9rine. Ainsi, la plus 
grande partie de ces livrer doit se trouver & Paris, Cependant 
nous avons vu à 1^ bibliothèque communale de Limoges et dans 
plusieurs maisons particulières, des ouvrages décorés du nom 
de l'un de ces deux concitoyens illustres. Sur un exemplaire de 
Diodore de Sicile, on lit cette variante : 5. Bomus, 



(1) Fils de Jean Barbou, imprimeur à Lyon. Il vint se flier à Limoges 
en 1568 et devint le chef de cette famille de fameui imprimeurs qui existe 
encore dans notre ville. 
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Les armes des Du Bojs de Limoges sorti: d'or à l'arbre (chêne] 
de sinople , à la bordure de gaeuleâ chargée de sept boucles 
d'argent, une rose d'or en chef pour brisure (1). 

Nous possédons un émail, sans nom d'auteur, sur lequel sont 
peintes ces armes, entourées de deux branches de laurier; il 
représente un personnage revêtu d'une toge, à genoux sur un 
prie-dieu placé au pied de la croix, vers laquelle il dirige ses 
regards. Au bas du tableau on lit ce qui suit : 

PRO HOBIS. StJSPBNSUM. CfiRNIS. IN. ARBORE. CRfSTUM 
A BOSCO. UT. CERNAS. STBMlHATA. CERNE. CRUCEM. 

1622. 

Le travail du peintre se rapproche, par la touche, d'tin por- 
trait sur émail de Mathieu Mole, portant les initiales £. G. 

Nous connaissons encore de ce nom : 

1° Pierre Du Boys (Peir Deu Bosl), né à Limoges vers 1350, 
dauradier et argentier deu chastel de Lemogeis en 1389. 

2^" Mathieu Du Boys (Du Bost), né à Limoges en 1382, or- 
feuvre de cette ville de Lymoges. 

3^ Jehan Du Boys , né à Limoges en 1536, 61s de Pierre Du 
Boys et de dame Valérie Michelon, fille de Jean Michelon, bour- 
geois do Lymoges, qui fust prieur de Saint-Gérald, et (ué par le 
capitaine Verthamon sur 'le chemin de Solompnat, le jour de 
Notre-Dame, 15 aoust 1585. 

4® Balthazart Du Boys, né à Limoges dans le milieu du 
XVI* siècle, un des plus grands esprits de son temps, qui adressa 
des vers latins à son compatriote Jean David, D. M., à l'occa- 
sion de son Traicté de la peste. Ces vers ont été imprimés en 
tète de ce livre, en 1596. 

5® EsTiENNE Du Boys , né é Limoges le 24 fehvrier 1597 , fils 
de sieur Pierre Du Boys et de dame Catherine Yidaud. o Le dict 
Estienne prînt l'habit de sainct François , et se randit recelé le 
7 mars 1724, fit sa profession le 7 mars 1625, eL mourut le 8 
fehvrier 1626, en servant les malades devant La Rochelle, o 

6® Jehan Du Boys, advocat, né à Limoges le 31 janvier 1628, 
quatrième enfant de Pierre Du Boys et de dame Marie Alesme, 
fille de Martial Alesme, consul , et do Simone Essenaud, Fust 
son parrain Monsieur son oncle, Maisire Jehan Du Boys, prieur 



(1) Lamt, Armoiries limousines, Mss., p. 87 (1655). 
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de SainctGérald et chanoine de Téglise collégiale de SaincU 
Martial, et fust sa marraine dame Magdelaine Alesme, femme 
de sieur François Brunet. — Le 15 avril 1641, le dict Jean fust 
tonsuré par Mgr de La Fayette, évesque de Limoges. Le 7 jan- 
vier 1655, il espouza damoiselle Jeanne Noailher, fille de feu 
sieur Léonard Noailher , marchand , et de damoiselle Anne 
Jayac, etc., etc. (1). 

Ce Jehan Du Bojs a laissé une généalogie manuscrite de sa 
famille, petit in-f", octobre 1653. 

Celle généalogie, qu'il avait fait remonter à Tan 1444*, et de 
laquelle nous avons extrait la plus grande partie des détails qui 
précédent, a été continuée par ses descendants et, de nos jours, 
complétée et mise en ordre par M. Auguste Du Boys. Mss. in-4'', 
1848. Un tableau synoptique et généalogique de celte famille a 
été dressé par le même, et autographié en 1850. 

En dehors de l'intérêt particulier qui s'y rattache, ce travail 
est curieux au point de vue de l'histoire de notre pays, à cause 
du grand nombre de noms de familles qui y sont cités, et qui 
tous, à quelques exceptions prés, appartiennent à la ville de Li- 
moges. 

7® Dans l'Histoire universelle du sieur d'Aubigné, on lit une 
anecdote intéressante que l'auteur rapporte comme une leçon 
d'intelligence et do palriotisme à donner aux plus grands capi- 
taines. 

Il est question d'un nommé Baillot, de Limoges (lequel se 
faisait appeler capitaine Le Mas), qui voulait livrer la ville de 
Limoges à des réformés, campés aux Courriéres et qui avaient 
pour chefs deux gentilshommes courageux , Prinsay et Le Bou- 
chet. 

Le Mas pensait qu'il pourrait facilement entraîner dans cette 
conspiration Du Boys, premier consul (2), garde de là ville, et 
le riche Yerthamond, aussi consuJ, qui avaient, comme lui, à se 
plaindre des habitants. Mais il échoua dans son entreprise et fut 
pendu, les deux consuls de la fidélité desquels il avait fait si 
bon marché ayant découvert son infâme trahison. 

D'Aubigné prétend avoir assisté à cette affaire, arrivée en 
1578. A. D. 



(4) Généalogie Mss. des Du Boys de Limoges, 

(2) Depuis lâOi jusqu'en 1690, il y a loujours eu à Limoges des con- 
suls du nom do Dubois, Du Bois, Duboys ou Du Boys. 
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DU CHEMIN (Jean) , évoque de Condom , né à Treignac 
(Corréze), et mort en 1616, a publié l'ouvrage suivant : 

Expositio apologetica ad illustrissimos et reverendissimos 
D. />. 5. R. E> cardinales sanctissimœ inquisitionis supremos 
judices. In quâ error F, Joan. Jorneti ord. S, Dominici, huma- 
nam naturam christi ante ascensionem in cœlo fuisse afferentis» 
explicatur et confutatur, Toulouse, Colomiés, 1611, in-12 de 
113 pages. 

Le P. Jean Journé , jacobin , prêchant le jour de Tascension 
1609, dans la cathédrale de Condom, avança que J.-C, avant 
son ascension dans le ciel, y était même comme homme. C'est à 
cela que le prélat septuagénaire répondit. 

Le P. Ëchard raconte (1) que la principale dispute du P. Journé 
avec Tévêque de Condom venait de ce que ce prélat protégeait 
de toute son autorité sœur Antoinette de Fondras , prieure par 
résignation de Prouillan de Condom ; le jacobin la regardait 
comme intruse, et elle avait été déclarée telle par les derniers 
chapitres provinciaux et par le chapitre général tenu à Rome, 
Tan 1608; et il défendait pour les droits de Tordre, sœur £léo- 
nore DafGx, élue par los religieuses. (Nadaud, mss,) 



DUCLOU (Joseph) , fils de Jean Duclou , commissionnaire 
du faubourg Montmailler et de Marie Romanet, naquit à Limo- 
ges sur la fin du xviv siècle. Son goût le porta vers l'étude des 
antiquités chrétiennes , littéraires et nationales. Il trouva, dans 
la congrégation de Saint-Maur, dont il embrassa Tinstitut , des 
maîtres et des livres qui entretinrent ses heureuses dispositions. 
Il prononça ses vœux dans l'abbaye de Saint-Âugustin , de Li- 
moges, le 30 mars 1698. Après avoir fait le cours de ses études, 
il fut appelée l'abbaye de Saint-Germain-desPrés, pour tra- 
vailler au Gallia Christiana , sous la direction du P. Denis de 
Sainte-Marthe, général de la congrégation ; il eut part aux trois 
premiers volumes publiés en 1715, 1720 et 1725. Le chef de 
cette importante entreprise étant mort , aussitôt après la publi- 
cation du 3* volume, dom Duclou resta chargé, avec dom Thi- 
rou €t dom Hodin , de continuer l'ouvrage , dont le ¥ volume 



(1) EcHARD, Script, FF. PP. l. 2, p. 460. 



paru! en I7i8 (1), el le 5' en 1731. La réception forcée de b 
bulle umigtnitu* en 1733 , dans la congrégation de Sainl-Maur, 
ajaol fail dUperter, par lettres de cachet, les sJtaiHs de Tabfcaje 
de Saint Germain, qui j êlaîent oppofés, dotn Dodoo fut relégué 
dans celle de Chezal-Benoft , ^^iÀï il passa dans celle de Saint- 
Vincent -du-Maos, où, sans cesser de fournir des matériaux pour 
la continuation de la Gaule Chrétienne, il fut associé i ses com- 
patriotes dom Poncet et dom Colomb , qui travaillaient à V His- 
toire littéraire de la France, entreprise par le P. Antoine Rîtet, 
de Confofens (â), mort à Saint Vincent -du-Mans, le 7 fêrrier 
1749 (3), à l'âge de 65 ans (4). 

Dom Rivet s'élant dévoué à cet immense travail . chercha , 
parmi ses confrères, quelques religieux qui pussent Taider dans 
ses recherches. Il les voulait laborieux , exacts , réguliers, d'un 
gofit sôr et capables de l'éclairer lui-même dans les discussions 
épineuses, inséparables d'un ouvrage de cette tialure. Il eut le 
bonheur de trouver ces qualités réunies dans dom I>oclou, dom 
Maurice Poncet et dom Jean Colomb (5). Ces trois religieux , 
qui étaient déji ses amis, devinrent de zélés collaborateurs. Dès 
ce moment ils travaillèrent de concert , et leur assiduité fut si 
grande que, dés 1728, le P. Rivet se trouva en état de liommen- 
cer l'impression de ce beau monument d'érudition (6). Cepen- 
pendant, le 1-' volume ne parut qu'en 1733. Cet ouvrage, qu'on 
a appelé l'Histoire de V esprit , du goût et du génie de la nation, 
fut repris, en 1S07, par ordre de l'Empereur, et la rédaction en 
fut confiée à la troisième section de l'Institut , l'Acadéaiî^ des 
inscriptions et belles-lettres, qui achève dans ce moment (1853) 
l'impression du tome xxi*. 

De nombreux matériaux, qui servent aujourd'hui aux conti- 
nuateurs de l'Histoire littéraire , avaient été recueillis par ces 
infatigables bénédictins. 



(l}.Ce 4« volume est dû, presque en entier, aux recherclies de Duclou. 

(2) Tabaeacd, Annales de 1813. 

(3) A celte époque . le 8* volume était déjà publié , et le 9^ était prêt ; 
les supérieurs de la roogrégation de Sainl-liaur désignéreut, pour en di- 
riger la suite, dom Gléroencet. Pauteor de la Irc édition de VArt de véri- 
fier les dates; puis dom Clément, qui suivit le mieui te plan et la méthode 
de dom RÎTet. mais qui s*arréla è la fin du 13* Tolooie pour continuer le 
Recueil des historiens de France, 

(4) On doit è dom Duclou une notice sur dom Rivet. Cette notice a été 
publiée dans le Journal Historique de Verdun, mars 1751. 

(5) Voyez ces noms. 
^6) Nadacd, Mss. 
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C'est dans ces utiles occupalions el dans in pratique de toutes 
les vertus religieuses, que Duclou termina sa carrière à Saint- 
Vincent du Mans, le 31 avril 1755. 

Le très docte et très religieux dom Joseph Duclou (1) eut 
un neveu, bénédictin comme lui, Léonard Duclou, mort à Soli- 
gnac vers 1790 (2), et qui avait composé un Dictionnaire de la 
langue Limousine. 

Cet ouvrage, resté manuscrit (in-4°), avait paru digne d'être 
publié, puisqu'il est suivi d'un permis d'imprimer. Il est au- 
jourd'hui entre les mains de M. Roméo Cbapoulaud. 

On peut voir dans \e Calendrier du Limousin» de 1777, un très 
prétentieux prospectus de ce dictionnaire, proposé par souscrip- 
tions, à 5 francs, en juin 1776, qui devait former un volume 
in-8® et paraître en mars 1777. A la suite du prospectus est un 
spécimen bien suffisant pour donner une idée de sa valeur. A 
notre avis , ce manuscrit ne peut être imprimé sans être revu 
avec le plus grand soin, complété et accompagné d'une introduc- 
tion bien faite sur l'histoire de la langue limousine. 11 serait à 
désirer, pour notre pays, qu'un homme laborieux et connaissant 
bien l'idiome du Linoiousin, se chargeât de cet intéressant travail. 

A. D. 



DUFOT*-AUGIER (Annb-Amablb), né à Aubusson (Creuse), 
le 1 4 mars 1733, se livra à l'étude de la médecine et quitta jeune 
sa patrie, pour aller se former sous d'habiles maîtres à Paris. 
Lorsqu'il eut achevé ses études médicales dans cette ville, Sois- 
sons l'attira dans son sein par une pension et la place de pro- 
fesseur de l'art des accouchements. Ce médecin joignait à un 
grand talent médical des connaissances générales sur les mala- 
dies des animaux, sur la physique, l'histoire et la littérature. 
Il mourut à Soissons en 1775. 

Il a laissé des ouvrages, parmi lesquels nous citerons les sui- 
vants : 

1° Journal historique et physique de tous les tremblements de 
terre, 1756, in-12 ; 

2« Traité de la Politesse et de V Etude, 1757, in.l2; 

3° Considérations sur les Mœurs du temps, 1759, in- 12; 



(1) G ALLIA Christ., t. 2. Admonit, 

(2) VlTRAC, Mss. 



4" De IHorhis eœ aerie int,-, 
5" Let JéB**iles atteints et c, 
6' J»gemet*t d'Apollon, ou . 
Sia/. 1759, ifi-12; 

7° Traciatus de motu cord- 
8* Mémoire sur les matad 
Laon, 17-70, in- 8»; 

9" Mémoire sur let tnoijp,, 
maladie épizootique qui r<. 
1773. Dapuî», in-S"; 
10' Caléchiame tur l'art ,/ 

(BlOG. VSIV. ~~ (^ 



DUnCAS (Goillaume) . 
de François Dumas, a,', 
Prade, La GoUerie. La i 
dent à Brîve en 1649, , 
Sorbonne. devint liceii- 
puis doyen d'Alet, priei. 
curé de Haul-Cbâlain. 
M»rlio-la-Méane, diorc' 
de Bonnesaîgne, conm 
lobre 1657, i Mgr l'y ^ 
abbesse de ce tnon.n 
faÏBait de l'abbé Dum 
' It publia une Iraduci 
primée à Paris, cht/. 
Braj, îo-4°. L'ouvr 



J01TMAS (F.~M 
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Oo lui doii^DCore la première éditioo des cnnirês d*Aieiat: 
Lyon, 1560 ; 4 vol. in-fol. 

Simier (p. 541), nous apprend que Duprat florissait eo 1556. 
La Croix-du-Maine dit (p. 369) qu'il florissait sous Henri IL 
Mais on peut conjecturer qu'il mourut en 1569. A. D. 



DUPUT (François-RigaldCésar), fils de Pierre, seigneur 
de Saipl-Pardouz, et de Catherine de Mars, naquit à Ussel, en 
1642. Il se consacra aux fonctions aussi honorables que péni- 
bles de l'éducation publique, et entra dans la congrégation de la 
doctrine chrétienne. Ses supérieurs l'envoyèrent enseigner à 
Toulouse ; il y professa avec honneur les humanités. 

Il était clerc minoré en 1669 et sous-diacro en 1670. 

En 1675, on lui résigna la cure de Peyrelevade, où il avait 
fait construire une très belle maison. 

Etait annexé à cette cure le titre d'archiprôtré de Chirouse. 

Le 17 juin, Mgr d'Urfé le transféra à l'archiprôtré de Saint- 
Ëxupéri. 11 fut le restaurateur de ce bénéfice. L'église était dé- 
labrée, il la fit réparer; le presbytère tombait en ruine, il le fit 
bâtira grands frais ; les revenus curiaux avaient été usurpés par 
divers particuliers, il les fil restituer. 

En 1689, on lui résigna la cure de Meymac; il paraît qu'il ne 
l'accepta pas. Enfin il fut nommé, en 1704, à la vicairie des 
Charlus, fondée dans son église de Saint-Exupéri. 

Pardoux Dupuy mourut le 7 septembre 1705, âgé de 63 ans. 
Son nom et sa mémoire ont été pendant longtemps en vénération 
à Sainl-Exupéri. Il avait donné au public : 

L'Oraison funèbre de messire Louis de Lascar is d*Urfé, évéque 
de Limoges, prononcée dans l'église paroissiale de la ville de 
Meymac, au mois d'août 1695. A Tulle, chez Jean-L. Chirac, 
in-4®. 

DUPUT (Louis), seigneur de Chantemille et de la Tour-de- 
Saint Auslrille, fut chambellan des rois Charles Vil et Louis XI, 
et gouyerneur de Châtellerault. Il servit au siège do 'Caitillon, 
en 1453, et y conduisit les troupes du comte de Castres. Le roi 
Louis XI l'envoya, en 1465, vers le comte de Charolais, un peu 
avant la bataille de Montihéri. Le duc de Bourbon, comte de la 
Marche, lui permit, et à son fils, qui fut ensuite revêtu de la 
charge de grand-mattre des eaux et forêts de France (au mois 
de mars 1494), de fortifier ses châteaux de Chantemille et de la 
Tour-Saint-Âustrille, d'y faire main-forte, et que ses hommes y 
fissent guet et garde. 
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La maison Dupuy était originaire du Berri. GeMTroy Dupuy, 
père de Louis, ayant épousé Jeanne de Piérre*Buffiére, qui lui 
porta les terres de Chantemille et de la Tour-Saint- Austrille, 
qu'elle tenait de sa mère, dame Hyacinthe de Bellefaye, seconde 
femme de Jean, seigneur de Pierre-Buffière et de Ch&leauneuf; 
il fixa sa demeure dans la Marche. 

(JOULLIÉTON, t. 2, p. 45.) 



DUPUTTREN (Guillaume) (i) naquit à Pierrebuffière 
(Haute -Vienne), le 5 octobre 1777 (2). 

Son grand-pôre, chirurgien à Pierrebuffière (3), eut deux 
fils : Guillaume, Taîné, fut envoyé à Paris pour étudier la chi- 
rurgie, et devint un des plus forts élèves de l'Hôtel-Dieu. Epuisé 
par le travail, il rentra chez lui et succomba bientôt. Pendant 
ce temps, son frère, Jean-Baptiste, étudiait le droit et se faisait 
recevoir avocat au parlement de Bordeaux. De retour à Pierre- 
buffière, il épousa M"* Faure, dont les parents habitaient Coo- 
dat. De ce mariage neuf enfants vinrent au monde. — Trois 
moururent en bas âge. 

L'aîné fut nommé Guillaume, du nom de son jeune oncle, 



(1) MM. Gruveiiber, Pariset, Bourdon, DoDoé, Vidal de Cassis, BardU 
net, etc., on l publié sur Dupuylren de remarquables notices auxquelles 
Dous renvoyons, el où le caraclére et le génie du grand cbirurgien sont ap- 
préciés avec autant de talent que de vérité. Pour nous, nous n*avons d'au- 
tre but que celui d*énumérer les différentes positions qu'il a occupées pen- 
dant une vie si courte et si bien remplie. 

(2) Quelques biographes ayant fait natlre Dupuytren le 6 octobre 1778, 
nous croyons devoir reproduire ici son acte de baptême tel qu*il se trouve 
dans les registres de Pierrebuffière, conservés au greffe du tribunal civil 
de Limoges : 

a Le cinq octobre mil sept cent soixante-dix-sept, est né et a été bap- 
tisé Guillaume , fils de Jean-Bapliste Dupuytren et de Marguerite Faure, 
son épouse, avocat en Parlement. Parrain a été Goillaumé-Marlin de 
Laubeypie, bourgeois, et marraine Catherine Echaupre, de chex Frigaud, 
tous deux habitants de la ville de Pierrebuffière , lesquels ont signé avec 
nous. 

» Martin dk Laubbvpib , Catherine Ecqacprb , Martin 
DE Lacbbvpie , chanoine préroontré , prêtre commis. » 

(3) Bien avant cette époque la famille Dupuytren avait produit des chi- 
rurgiens renommés dans la petite ville de Pierrebuffière et dans un rayon 
assex étendu. 
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mort très reg;ro((é el à la fleur de i*âge, et parce qu'on le desti- 
nait aussi à la chirurgie (1). 

Le père Dupuytren no continua pas à résider à PierrebufBère ; 
il vendit, pour la somme de 35,000 fr., une maison et deux 
beaux domaines qu'il possédait dans cette ville, et se retira à 
Condat, chez son beau-père, qui lui fil la donation de ses biens. 

Guillaume Dupuytren reçut à Pierrebuffière les premières 
notions de la langue française d'un maître d'écriture, nommé 
Pommier ; à l'âge de six ou sept ans, il fut placé au collège de 
Magnac-Laval, où il resta peu de temps (2). 11 fut ensuite confié 
aux soins d'un ecclésiastique très instruit, M. Ardant du Pic, 
curé de la paroisse de Coodat, qui lui enseigna les rudiments 
du latin. 

Le père iie Dupuytren affermait sa prairie de Cobdat à Tad- 
ministralion de la guerre, qui, pendant une saison de l'année, 
y tenait un certain nombre de chevaux de la garnison de Limo- 
ges, pour leur faire manger le vert. Le vétérinaire nommé 
Kéfer et un capitaine de service, qui faisaient à Condat de fré- 
quentes visites, sollicités par M""' Dupuytren, engagèrent le père 
à envoyer son fils à Paris, où M. Coisiion, qu'ils connaissaient 
de réputation , venait de rouvrir, rue Sainte-GeneViève, sous le 
nom de collège des Colonies, l'ancien collège de la Marche. Le 
père résista longtemps, parce qu'il craignait de ne pouvoir don- 
ner à tous ses enfants une éducation pareille. Mais la volonté 
énergique de la mère, le beau-père aidant, l'emporta, et le dé^ 



(1) L*avenlure de l'enlèvement est vraie , mais elle n*eul aucune suite. 
Voici comment le fait se passa : 

Dupuytren, tout enfant, âgé de 3 ans environ , jouait avec sa sœur, 
aujourd'hui M*ne Tarneaud, sur la partie Je la roule de Limoges à Tou- 
louse, qui traverse PierrebufBcre ; une chaire de poste s'arrêta près d'eux 
pour changer de chevaux ; une dame qui était dans la voiture avec son 
mari, trouvant ces petits enfants très gentils, leur offrit des g&teaux qu'ils 
acceptèrent. La dame ayant pris dans ses bras le petit Guillaume sous le 
prétexte de le caresser, la chaise de poste repartit au galop. La petite filie 
courut à la maison prévenir ses parents de cet enlèvement. Le père Du- 
puytren monta à cheval, rejoignit bientôt les deux voyageurs, leur arracha 
son enfant et n'entendit plus parler d'eux. 

(2) Le jeune Guillaume fit, à celte époque, une petite escapade. Il s'é- 
vada du collège de Magnac et se rendit chez çon père qui, après lui avoit 
donné une correction , le ramena, en croupe, h son collège où il reçut les 
étriviéres auxquelles il avait voulu échapper. A partir de ce moment Du- 
puytren comprit qu'il ne fallait plus plaisanter sur ce sujet avec un père 
aussi sévère, et se mit au travail avec ardeur. Il a dit plusieurs fois depuis 
que cette correction avait beaucoup influé sur son avenir. 
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pari pour la capitale fut décidé. Guillaunne, accompagné de son 
père, partit avec deux lettres, Tune do M. Kéfer, l'autre du 
capitaine, qui le recommandaient vivement à M. Coi^oo. Du- 
puytren resta dans cette maison, à raison de 800 fr. par an., 
jusqu'à Tâge de dix-sept ans. Il y fit d'excellentes études (1790* 
1794). Pendant toute la durée de ses classes, il laissa, loin der- 
rière lui ses nombreux camarades, et se fit en outre remar- 
quer, dans les exercices du corps, par sa force et sa souplesse.. 

Les études de Dupuytren étant terminées, son père se rendit 
à Paris pour lui faire prendre une profession, te jeune homipe 
déclara qu'il voulait être militaire; mais le père se montra in- 
flexible sur ce point, et lui exprima le désir qu'il fût chirur- 
gien ; et, sans perdre de temps, il le conduisit à Saint-Côme 
pour le présenter à Boyer. Le futur premier chirurgien de son 
siècle, eu traversant une salle de dissection, se trouva ma-. Le 
père né se rebuta pas, et tous les jours il représentait à son fils, 
que son grand -père, son oncle et ses aïeux avaient été chirur*. 
giens ; qu'il avait leurs instruments et leurs livres ; qu'il ne. 
pouvait se dispenser de suivre leur carrière ; que c'était, son 
désir le plus ardent. 

Cette lutte dura quinze jours. Un malin, Dupuytren se leva 
de meilleur heure que de coutume, entra dans la chambre de 
son père et lui annonça qu'il était décidé, a Allons sur-lechamp 
chez Boyer, répliqua le père, o Ils s'y rendirent, et le grand 
chirurgien admjt son compatriote au nombre de ses élèves. Il 
y resta deux ans, pendant lesquels il fut nourri, logé et instruit 
à raison de 1,200 fr. par an (1). 

Dupuytren marcha sur les traces de son illustre maître. Doué 
d'une grande facilité d'élocution et d'un profond savoir, il pré- 
luda à renseignement par des leçons particulières qui furent 
très suivies. Il prit , à son tour, des élèves pensionnaires aux 
méooes conditions que Boyer (2). Dupuytren avait la force et la 
volonté ; il poursuivit son but sans relâche et abrégea ses jours 
par ua travail trop opiniâtre. Mais il était esclave d|B son de- 



(1) Dopaylren a pa avoir des moaienls de gène, mais, assurément il n*a 
jamais élé dans uoe profonde détresse; jamais la sollicitude de sa mi^re ne 
li\i afait 4^fAut. 

rions devons ces renseignements sur Fenfance de Dupuytren k Tobll- 
geance de son frère, M. Pierre Dupuytren, pharmacien à Limoges, ancien 
élève du collège de la Marche (témoin oculaire de la plupart de ces^faitsl. 

(2) M. Doudet, docteur en médecine à Limoges, fut un de ses pension- 
naires. ^ Lisfranc fut un de ses élèves peu reconnais^Ants. 
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voir, et le devoir pour lui, c'était la science et rhumanité. 
Aussi jgrandissaîl-il rapidement (1). 

Après avoir étudié i'anatomie à Técole de Santé, dés Ja créa- 
tion (1795)| il 7 fut attaché en qualité de premier prosecteur, 
en 1801, et fut nommé chef des travaux anatomiques dans la 
méine année, à la suite de brillants concours. En 1802, il ob- 
tint la place de 3* chirurgien de rHôtel-Dfeu. Cette position 
n'ayant pas d'honoraires, le conseil général des hôpitaux lai 
donna, à titre d'indemnité, en 1803, un magniCque exemplaire 
des œuvres d'Hippocrate et de Galien. 

En 1803, Dupuytren soutint une thèse sur la taille, pour le 
doctorat en chirurgie, qui produisit une grande sensation dans 
le monde médical. Il fut nommé 2* chirurgien de l'Hôlel-Dieo, 
'membre du conseil de salubrité établi à la préfecture de police, 
et professeur d'anatomie pathologique. L'impulsion qu'il se plot 
à donner à cette branche de la médecine sera un de ses plus 
beaux titres de gloire. Avant de mourir, il légua à la Faculté 
de médecine de Paris 200,000 fr. pour la création d'un cours 
public à*anatomie pathologique. 

En 1808, il reçut les titres d'inspecteur général des études 
dans l'Université impériale, et de chirurgien en chef adjoint de 
l'Hôtel-Dieu ; il avait alors trente-un ans. 

En 1811, il remplaça Sabatier dans la chaire de médecine 
opératoire. Il eut pour compétiteurs, dans le brillant concours 
qui précéda sa nomination. Roux, Tarira et Marjolin. 

En 1815, il fut nommé professeur de clinique chrrorgicale et 
chirurgien en chef de rUôtel-Dieu, à la place de Pelletan, 
évincé par la restauration, mais auquel DupUytren fit conserver 
son traitement. 

Dupuytren fut là sur son propre terrain ; aussi ses plus beaux 
travaux en chirurgie datent-ils de son entrée à l'Hôtel-Dieu. — 
Jamais professeur de clinique ne fut plus irréprochable; vigou- 
reux et de haute taille , il avait un maintien sévère, une figure 
imposante, une parole claire, facile, une grande fermeté, un 
rare sang froid, et se trompait rarement. 

En 1816, Dupuytren obtint la croix de chevalier de l'ordre 



(1) Dupaytreo pria un jour uo de ses élèves. M.. LalIemaDd, aujourd'hui 
membre de rinstitut. de faire la traduction d*uQ passage d*Hippocrate sur 
une vieille édition latine, et comme les abréviations semblaient embarras- 
ser Véléve, le jeune professeur prit le livre et lut d*abord le texte aussi ra- 
pidement que 8*il fût agi de sa propre langue, et le traduisit, saiis hésiter, 
avec cette élégance et cette richesse de style qui le caractérisaient. 
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de Saint*Micbel, d'officier de la Légiond'Honneur, et le titre de 
baron. 

Ce fut lui qui apprit à la France la mort de Louis XVIII. 

Ce fut lui qui fit, à la ctiambre des pairs , un rapport sur la 
mort du duc de Berry, qui est un cbef-d'œuvre d'éloquence. 

En 1820, il était cbirurgien consultant du roi, et à Tavéne- 
ment de Charles X (1824), il fut nommé son premier chirur- 
gien (1). 

Dupuytren était encore membre de l'Académiç de médecine, 
membre de l'Académie des sciences, où il avait remplacé le 
baron Percy. 

Il mourut à Paris le 7 février 1835. Par son testament, il 
donna 50,000 fr. à {a ville de Pierrebuffîére, pour l'établisse- 
ment d'une fontaine monumentale, qui, pour des causes qu'il 
est inutile de rapporter ici, n'a été inaugurée qu'en 1853 (2). 

Dupuytren n'a laissé qu'une fille. M"" Adeline de Beaumont. 

Il est surprenant que le plus grand chirurgien de notre épo- 
que, un des hommes dont l'Ecole de Paris a le droit d'être le 
plus fiére, n'ait publié que quelques opuscules. Le peu qu'il a 
écrit fait vivement regrelter qu'il n'ait pas donné d'ouvrages 
de plus longue haleine; mais Dupuytren était avant tout pro- 
fesseur et praticien. — La pratique avait toujours absorbé tous 
ses instants. 

On connaît de lui les écrits suivants : 

1^ Propositions sur quelques points d'anatomie, de physiologie 
et d'anatomie pathologique. Paris, 1804, in-8<>; 

2<» Lithotomie, thèse pour le concours de médecine opératoire. 
Paris, Baillère, 1812, in-4<> ; 

3" Mémoire sur les fractures du péroné, avec 7 planches ; bro- 
chure de plus de 200 pages, 1819 (inséré dans l'Annuaire mé- 
dico-chirurgical des Hôpitaux) : 

4® Déposition faite , le ib mars 1820, à la chambre des pairs. 



(1) Cilons ici un fait qui suffirait pour honorer la vie de Dupuytren : 
Après 1830, supposant que le roi, dont il était le chirurgien et Tami , 
pouvait être dans rembarras , il lui écrivit : « Sire, gr&ce en partie à vos 



la lettré de Charles X» qui a été retrouvée dans les papiers de Dupuytren, 
après sa mort. 

(2) Cette fontaine, qui porte le nom de son fondateur, représente une 
naïade en bronze, de grandeur plus que naturelle ; elle est située à gaui-be 
en sortant de la ville, sur la route de Toulouse. 
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sur les événements de la nuit du i^ au 14 février. Paris , DidoC 
rainé, 1820, in S*» de 40 pages ; 

5° Mémoire sur une méthode nouvelle pour traiter les anus ac- 
cidentels, lu à l'Académie des sciences au mois de janvier 1824 ; 

6" Note sur quelques travaux exécutés par le baron Dupuytren, 
Parisy Rignoux, 1825, in-4^' de 12 pages; 

7** Notice sur Philippe Pinel, membre de llnsUlut, etc. Paris, 
Le Normand, 1826, in-4" de 16 pages. 

Dupuytren était l'un des rédacteurs de la Bibliothèque Ophtal- 
mologique. Il avait fait imprimer, en 1811 , un premier volume 
de médecine opératoire, qu'il n'a pas livré au public. Il a donné, 
en outre, les éloges de Corvisart, de Richard, etc. Il a fait pa- 
raître, dans le Bulletin de la Société de Médecine de Paris, en 
collaboration avec son ami Thénard, un mémoire sur le méphy- 
tisme des fosses d*aisances. Il a laissé une quantité prodigieuse 
d'observations chirurgicales du plus haut intérêt. Ces observa- 
tions ont été rédigées par ses meilleurs élèves et corrigées par 
lui-même. ËnGn, il a fait à l'Institut des rapports d'une grande 
valeur. A. D. 



DURAND (N...) , né à Felletin, docteur de Sorbonne, com- 
posa des ouvrages tbéologiques , qui annonçaient dans leur au- 
teur une connaissance profonde de l'écriture des Pérès, des con- 
ciles et de l'histoire ecclésiastique. Il florissait vers l'an 1530.... 
( Voy. CoLLiN, Lemov. erud, illust). On prétend que Durand est 
mort en 1578. 



DU VERDIER (Pierre), d'une ancienne et noble famille 
d'Allassac, qui a donné des conseils estimés au Parlement de 
Bordeaux, couronna de ses vers français et latins , en 1615 , le 
miroir de beauté et santé corporelle de Loys Guyon, 

Un Pierre Du Verdier , seigneur de Chagnac et de Saint- 
Bonnet , coseigneur de la ville d'Allassac en Limousin , et de 
Jayac en Périgord, accommoda, en 1648, un procès qui, depuis 
40 ans, divisait Villebos , prévôt de Sainl-Junîen, et les chanoi- 
nes de la même ville. Cette affaire avait été plaidée devant les 
officiaux de Limoges et de Bourges, aux Parlements de Bordeaux 
et de Paris, enfin an grand conseil. 

Un autre Du Verdier, jésaite, de la même maison , cultiva 
avec succès la philosophie , les mathématiques, la théologie , et 

21 
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enseigna ces sciences à Bordeaux. Sa réputation lui ariira un 
grand concours d'écoliers. Il fut recteur du collège où il avait 
professé avec tant de distinction. (Voyez Collin , Lemov, erud. 

illuêt, ) ( VlTRAC, Ms8, ) 



ELIAS D'UISEL. Si avia on castel que avia nom Gasiuz, 
paubre en paubreira de blat e de vin ; e quan cavalier ni bon 
orne i venian, ei lor dava bel solatz e bel acuillimen, et en loc 
de gran cozes lor dizia suas cansos e sos sirvenles e suas coblas. 
En Gauscims si'l respondet a'N Elias, recordan la paubreira.del 
castel e de lui. E si n' fetz aquesta cobla : 

Ben auria obs pans e vis, etc. 
Elias d'Uisel respondet a la cobla d'sN Gausefm Faidil : 

Gaaselm, ieu me seîs gafentis 
Que non ai d'aver gran largor, 
Que ton taing que vos desmenlis ; 
SMeu sui pauvres, vos avelz pro argen, 
A Guilelma la pro e la valen, 
lensor pareil non a de lai la mar 
A lei de soudadera e de joglar. 

^ ( Raynouard» choix de poésies orig. des troub , t. V, p. 143 ). 

Cette courte biographie, en langue romane, nous apprend que 
ce troubadour avait pris naissance à Châlus ; qu'il vivait du 
temps de Faydit (avant 1220); qu'il était, comme lui, pauvre 
parmi les pauvres ; qu'il accueillait très gracieusement ceux qui 
Id visitaient» et leur disait, au lieu de choses iériétisi*^, ses chan- 
sons» ses sirventes et ses couplets. Le tome IV de l'ouvrage de 
M. Raydouard renferme les poésies d'Elias d'Uisel. A. D. 



ËLOI (Saint), naquit l'an 588 à Chatelat , bourg situé à 
deux lieues de Limoges , où la tradition locale désigne encore 
la maison qu'a illustrée sa naissance. Son père, qui se nommait 
Ëucher, et sa mère, qui s'appelait Terrigie; étaient probablement 
Romains d'origine, comme leur nom semble l'indiquer ; ils étaient 
de condition libre, et comptaient dans leurs ancêtres une longue 
suite de chrétiens. Dans son adolescence, Eloi , qui manifestait 
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une grande habileté pour toute sorte d'ouvrages, fut placé par 
son père chez un orfèvre très expérimenté, nommé Abbon, qui 
dirigeait l'atelier monétaire de Limoges. Lorsqu'il eut fait des 
progrès dans son art , il se rendit à Paris , où il se lia d'une 
étroite amitié avec Bobbon» trésorier ou monétaire royal, qui le 
présenta à Clotaire IL On sait comment ce prince prit en affec- 
tion le jeune orfèvre limousin. Sur la proposition de son tré* 
sorier, Clotaire avait chargé Eloi de lui faire un siège d'or enri* 
chi de pierreries; non-seulement Eioi fit au roi un trône magni- 
fique, mais encore, avec la matière qu'on lui avait fournie pour 
un seul siège, le pieux artiste en fit un second aussi beau que le 
premier ; il le présenta à Clotaire qui , plein d'admiration pour 
tant d'habileté et de délicatesse, s'attacha Eloi d'une manière 
particulière, et le fit son monétaire ou trésorier (1). Son succès* 
seur, a le bon toi Dagobert, o dont le nom est si étroitement uni 
à celui d'Eloi dans les souvenirs du peuple, lui continua ses fa- 
veurs. Eloi fut successivement maître de la monnaie de Paris 
sous Clotaire II , Dagobert I*** et Clovis 11, comme le prouve un 
certain nombre de monnaies frappées sous le règne de ces trois 
princes, et sur lesquelles se trouve son nom. 

Dagobert, qui avait en lui une pleine confiance, le chargea 
d'une mission délicate : il l'envoya comme ambassadeur en Bre- 
tagne, auprès du prince Judicaël. Eloi s'acquitta de cette négo- 
ciation avec le plus grand succès, et parvint à réconcilier le 
prince breton avec le roi des Francs (2). 

Il profitait du crédit dont il jouissait auprès de Dagobert pour 
obtenir de ce prince d'abondantes largesses qu'il employait en 
aumônes, au soulagement des malades, au rachat des captifs ou 
au bien de la religion. Un jour il demanda au roi la terre de 
Solignac, située aux environs de Limoges : a Que Votre Majesté, 
lui dit'il, daigne m'accorder ce domaine, afin que j'y construise 
pour elle et pour moi une échellja au moyen de laquelle nous 
puissions tous les deux monter au ciel, o Le roi accéda volon- 
tiers à sa demande. Eloi établit à Solignac le plus important 
monastère qu'on eût vu dans le pays, monastère, dit quelque part 
saint Ouen, qu*on pouvait meUr$ à la tête de tous ceux de l'Occi* 
dent (3) ; il établit à la tête de cette fondation naissante saint Ré- 
macle, depuis évêque de Maëstricht, qui réunit sous sa conduite 
plus de cent cinquante religieux. Saint Ouen, qui devint dans la 



(1) Eligii vila, ab Audoeno, cap. I, III, IV, V. — Pairolog,, t. 87. 

(2) /&td,cap. Xtll. 
(Z) Ibid» cap. XXI. 
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Cette vie a été traduite de nos jours par M. Barlbélemy, dont 
Touvrage, enrichi de notes savantes, doit trouver ta place dans 
la bibliothèque d'un archéolo<;ue limousin (I). M. Tabbé Pareo- 
ly, chanoine d'Arras, en a donné aussi une traduction destinée, 
par son format économique, a ôtra répandue parmi les classes 
populaires (2). 

Les travaux apostoliques de saint Eioi , son amour pour fes 
pauvres, le soin continuel qu'il prenait des indigents et des affli- 
gés, le rachat des captifs qu'il rendait par milliers à la liberté, 
l'influence qu'il a exercée sur les hommes et les choses de son 
temps, lui ont fait donner avec raison le nom glorieux de Vin- 
cent de Paul du vir siècle; et, si nous ne nous trompons pas, 
saint Eloi nous parait l'homme le plus illustre que le Limousin 
ait produit. A. 



EHAILLEURS. Nous donnons ici les noms et les monogram- 
mes des artistes limousins les plus connus parmi ceux qui, du vu* 
au XIX' siècle, ont couvert l'Europe de ces peintures éternelles 
désignées sous le seul nom d'ÉMAUX dk Limoges (opu$ Lemovi^ 
ticum). Nous indiquons Tépoque à laquelle vivaient ces ouvriers 
habiles, réservant les détails pour les biographies particulières 
que nous consacrons aux principaux émailleurs. Un astérisque 
indique les noms des argentiers» dauradiers , orfèvres, graveurs 
et vitriers dont on n'a pas encore rencontré d'œuvres émaillées, 
mais qui, pour la plupart, ont dû en produire. 

* Abbon , maislre de la Monnoye de Limoges, vu* siècle (3). 
— Saint Eloi, 588-659. — * S. ïhillo ou Théau, vu* siècle. 
^- F. Villelmus, 940-960. — * Josbert, 974982. - * Joffredus, 
fin du X* siècle. — Guioamunduâ, 1077. — * Mathieu Yitalis ou 
Yidal, 1087.--Isemberlus, 11741178.— Reginaldus, après 1181. 
-^ * Cbatard, 1209. — G. Alpais, xiii* siècle. -^ Barthélémy Yita- 
lis, argentier deu chaslel de Lemogeis, 1262. — J. et P. Lemovici 
(Jean et Pierre de Limoges)^ orfëvres-émailleurs, 1276-1325. — 
Marc de Bridier , 1360. — * Barth. Yidal , 1378. — * Pierre 

Du Boys, ^Martial Benoist , ''Pierre , * Pierre de Chastel- 

nou, " Martial Julier, * Martial Soman , * Pierre de Julien, 



(1) In-8<^, Paris, chez Poossielgue-RusanJ et Victor Didron. 

(2) In-12, Arras, chez Lefranc. 

(3) Nous (levons dire que les émaui auxquels oo peut dooaer une date 
certaine ne remontent pas au-delà du xii* siècle. 
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* Jehan Cap, * Aymeric Vidal, * Barlh. Ayauba, daaradiers el 
argentiers deu cbastel de Lemogeis, 1389. — * Pierre Grégoire, 
orfèvre, 1431. — * Denisol , 1470. — * P. Verrier, 1496.— 
Pierre Courlois ou Courteys (P. C), 14i98-1568. -- Léonard 
Lymousin, peintre et valet de chambre du roy (L. a^ L.), 1505* 
1575. — - Pierre Pénicaud , peintre-verrier et émailleur (P. P.), 
1515-1565. — Jean Vnrachaulx, 1520. — Jean Pénicaud 1, dit 
l'Ancien (I. P.), première moitié du xvi' siècle et 1553. — Jean 
Pénicaud II dit le Jeune, 1532 1539. — Jean Pénicaud III (1), 
1544. -^ Tharaud, 1532. -.Jean Courlois (I. C), 1532-1540. 

— Martial Raymond (M. R.), 1534-1603. — Pierre Lamontrot, 
1537-1539. — Pierre Raymond (P. R.) , 1538 1582. — Pierre 
Verrier. 1546. — Martin Didier, pape (M. D. P.), 1550-1599.— 
Henry Poncet, 1552 et 1600*1620. — Récbambault, peintre- 
veyrier, 1555 1558. — * Mathieu Poyievé, maistre sculpteur, 
1555 1661. — Jehan Court dit Vigier (I. C. D. V.). 1556-1594. 

— ^Pinchaud, orfèvre, 1559. — Antoine, 1572. — Jehan de 
Court, peintre du roy (ï. D. C), 1572-1601. — Léonard Ly mou- 
sinJls(L. ^ L.). 1575 1625. — Martial Courtois (M. C), 1579. 

— F.-Ë. Lobaud, 1583. — F.^P. Mimbielle, 1584. — Michaud 
Blanchard, 1591. — Psaulmet Texandier, 1596. -^ Jehan Cèle- 
rier, orpheuvre, 1597-1603. — Psaolmet Faulte, maistre vitrier, 
1598. — Pierre Colin (P. C.) ; Pierre Mouret, Dominique Mou- 
ret (2), * Guilhomet Mouret; Joseph Blanchard; Jean Boysse, 
XVI* siècle. — Estienne Mersier, fin du xvr siècle. — Jehan Gui- 
bert, 1551-1563. — * Pierre Bertrand, * Pierre Peconnel, ^ Jehan 
Veyrier Tayné, * Pierre CornuC, * Jehan et Noël Varachaulx, * 
Hélie DupeyraC, maislres orpheuvres, 1597-1603. — Pierre Gui- 
berl, Le Massit, 15981600.— Sylvestre Pontut, 1602.— Léonard 
Vouzelle, 1660. — Masbereaux f^", 16051649.—* A. Didier fils, 
1609.— Jean Laudin (1. L.), 1616 1688.— V. Laudin, 1622-1682. 

— Suzanne de Court (S. C.)rCommencement du xvir siècle. — 
Antoine Lemasson, Bonin, Bernard, A. Tbarasin, Waillet, Poi* 
rier, Chousy, M. Lydon, Nilhaud, xvii' siècle. — Jean Lymou'- 
sîn (I. fj^ L.), jusqu'en 1625. — Jean Laudin (I. L,), 16161688. 
Martin Noyier, 1640. — Joseph Lymousin, xvir siècle. — Jac- 
ques Noalher, 1638 1715. — * Pierre Célérier, orfèvre, 1646.— 
Noël Laudin (N. elN. L.), 1657 1727. — Jacques Laudin, frère 



(1) Le chiffre des PéDÎcaud est composé d*un P et d*an L, réonis et 
placés sous une couronne. 

(2) Auteur des Recettes de Vémaillerie , publiées par M. Maurice Ar- 
dent. 
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de Noël, 1665-17*29. — "Jehan Moiiret, orpheuvre, avant 1664. 

— Pierre Nouailher l'ayné» 1657-1717.— Joseph Nouailher jeu- 
ne, xviii* siècle. — JeanBapUste Nouailher, première moitié du 
XVIII* siècle. — * Isaac Ardant , orpbeuvre , 1646-1716. — Bar- 
bette, 1696. — * Henry Laudin (H. L.). — Joseph Laudin, mais- 
tre vitrier, 1667-1727. — * Jean Ardant, orpheovre-graveur, 
mort en 1715. — Poylevé, 169 i. — Nicolas Laudin, 1697-1749. 

— * Jacques Pinchaud , * Blanchard , maistres orpheuvres , 
1709. — * François Ardant, maistre orpheuvre, démissionnaire 
en 1709, exerçait depuis longtemps. — Jean Ardant, maistre 
orpheuvre, 1720. — Martial Nouailher, marchand émailleur, 
1720-1732. — Bernard Nouailher, 1732-1780. — Marliniére. 
1747-1748. — Jean-Baptiste. Nouailher , 1732-1804. 

Monogrammes inexpliqués on incertains : 

N. L., 1630. — P. I., 1634. — I. V. L.. 1534. — G. N., 
1539 1545. - N. B., 1543. 1547. -« I. R., 1625. - F. L. . 
1633. — E. G., 1622. 1656. — l. P. , xvr siècle. — AS. ~ P. 

— M. D. G. N. — TB. — N. D. — 2 GVA. — I. G. — M. A., 
XVII» siècle. 

Nous pourrions encore ajouter à cette liste ; mais les noms 
des émailleurs que nous réservons n'étant pas limousins pour 
tout le monde, nous préférons en faire provisoirement le sacri- 
fice. A. D. 



(Ghajulbs de Petrussb d')i fils de Jean de Pey- 
rnsse, comte d'Ëscars, et de Marie de l'Isle-Jourdain, des comtes 
de Toulouse, dame de Merville. Sa maison était une des plus an- 
ciennes, des plus nobles et des plus riches du Limousin (1) ; 
mais son mérite contribua plus que sa naissance à son élévation. 
Il fut abbé, et, en 1564, le roi le nomma à l'évêché de Poitiers, 
ensuite à celui de Langres. 

Charles IX le choisit pour être on îles députés qui devaient 
recevoir les ambassadeurs polonais qui se rendirent en France 
pour annoncer au duc d'Anjou son élection à la couronne de 
Pologne. Henri III le nomma chevalier de l'ordre du Saint-Es- 



(1) Un ancien proverbe do Limousin dit : 

Pompadour, pompe. 
Venimdour, vante. 
Chasteauneuf, n>st pas si ncaf. 
D^EsGÂKS, richesse. 
Bonneval, noblesse. 
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prit. D*£scars contribua k plusieurs établissements religieux ; il 
mourut en 1614, dans un âge très avancé, dans son abbaye de 
la FoDtaine-deBesse. Il était doyen des évêques de France. 

Nous connaissons de la même famille : 

1" ËSCARS (Jean-François de Peyriisse, duc d') , lieutenant- 
général, pair de France et premier maître d'hôtel à Louis XV]!!, 
né à Paris le 15 novembre 1747, et mort le 9 septembre 1822. 

2° ËSCARS (François d'^, liouteuant-général, pair de France, 
cordon rouge, chevalier des Ordres-du^Roi et capitaine des gar- 
des de Monsieur, mort à Paris le 30 décembre 1822. 

(VlTBAC — A. D. ) 



. ESNAUD (Josepd) , né à Limoges, se fit cordelier, occupa 
différentes charges de son ordre, entre autres celle de grand- 
custode, et mourut à Limoges le 2*2 mai 1721, après avoir donné 
au public la Vie de saint Antoine de Padoue, 



ESPA6NAC (JeaN'Baptiste- Joseph Dam abzit de Sahuguet, 
baron d'), né à Brive-la-Gaillarde le 25 mars 1713, mourut à 
Paris le 28 février 1783. Il porta les armes à l'âge de dix -neuf 
ans; fut lieutenant an 1731 et capitaine en 1737 au régiment 
d'Anjou ; se distingua en Italie en 1734 et se trouvait à la prise 
de Prague en 1741. Il fut fait aide-decamp dans les campagnes 
de Bavière, en 1742. Le maréchal de Saxe, qui connut ses ta- 
lents militaires, l'employa, soit comme aide-major-général de 
l'armée de Bavière, en 1742, soit comme colonel de l'un des 
régiments de grenadiers créés en 1743. Brigadier en 1746 , 
il commanda dans la Bresse en 1754, et fut nommé maréchal- 
de-camp. £n 1763, il obtint la lieutenance de roi aux Invali- 
des. En 1766, étant gouverneur de l'Hôtel-des-Invalides, il y 
maintint l'ordre; il fit des réformes utiles. Il obtint te grade de 
lieutenant-général en 1780, et ne cessaT d'écrire sur Tart mili- 
taire, a Ainsi, dit M. Palissot, à la gloire des armes, il jbignit 
)> celle de perfectionner l'art de vaincre par des écrits qui peu- 
» vent y contribuer; et, s'il était permis de comparer les petites 
» choses aux grandes, on pourrait, sous quelques rapports, ap> 
» pliquer au baron d'Ëspagnac ce qu'on a dit de César : 
» Eodem animo scripsit quo bellavit, » 

On a de lui : 

22 
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!• Campagne de V armée du roi en !7i5, 46, 47 et 48 4; vol. 
în-8*; 

î*» Journal hittorique de la dernière campagne de l'armée du 
roi, en 1746, oiivrnge enrichi de plans et d'une carte du Bra* 
baril. La Haye, Scheurber, 1747, in S""; 

S** Enai iur la science de la guerre, Paris, Ganeau, 1751, 
3 vol. in 8"; 

4° Etsai iur les grandes opérations de la guerre, Paris, Ga- 
neau, 1765, 4 vol. in-8^ Ouvrages 'qui annoncent les vues 
saines d'un officier expérimenté -; 

5° Supplément aux rêveries du maréchal de Saxe, La Haye , 
1757, in-8^ et Paris. 1757, inlS; 

6* Histoire de A, Maurice, comte de Saxe, Pciris, 1775, 3 vol. 
in-'i", et 2 vol. in-12. Cet ouvrage est intéressant pour les mi- 
litaires, à cause des plans de bataille et des marches qu'on 
trouve dans rin-4". L'auleur, après avoir raconté les exploits 
guerriers do son héros, finit, comme Plutnrque, par les anec- 
dotes et les traits particuliers de sa vie; mais il n'a pas tout 
dit... On altrihijo encore à ce général un ouvrage très estimé 
qui a pour titre : Exposé des manœuvres de l'armée de Flandre 
pour l'investissement de Maéstricht, Le baron d'Espagnac avait 
épousé A Bruxelles, le 18 décembre 1748, Suzanne Elisabeth , 
baronne de Beycr, dont il a eu quatre garçons et une fille. 

(Dict, Uist, — GuÉRARD. — A. D.) 



ESPAONAC (M. U.» d'), fils do JêanBaptiste-Joseph de 
Sahuguet-Dumarzit, baron d'Espagnac, devint chanoine de Té- 
glitie lie Paris, et so fit d'abord distinguer par ses talents litté- 
raires, qu'il cultivait un peu trop aux dépens des occupations 
de Téglise; ensuite par son amour excessif pour l'argent, et par 
ses entreprises lucratives. Agent du contrôleur général Galonné, 
chef des charrois militaires de l'armée de Dumouriez, sa fortune 
devint immense et scandaleuse. Sa hardiesse à réclamer prés du 
comité de salut public les avances qu'il prétendait avoir faites 
au gouvernement, le fil citer A la barre de la Convention. Il y 
improvisa pendant trois heures, et sans préparation, sans con- 
naître les demandes qui lui seraient adressées ; il parla avec au- 
tant d*èloquence que de clarté, sur des matières arides de four- 
nitures, de calculs, qu'il sut orner d'anecdotes et de tableaux. 
Ses ennemis ne perdirent pas l'esiioir de le sacrifier; et, bientôt 
tiprt^a, d'Espagnac, traduit au tribunal révolutionnaire, dédaigna 
do s'y défendre, et fut décapité à Paris le 4 avril 1794, à l'âge 
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de quaranle-un ans. Il avait été déjà exilé, avec Galonné son 
protecleur, pour sa mauvaise conduite. On a de lui quelques 
ouvrages écrits avec chaleur, et qui oe manquent ni de style, 
ni de goût. Les deux plus remarquables sont : 1*^ Eloge de Ca- 
tinaî, qui obtint l'accessit à TAcadémie française, en 1775 (1) ; 
2° Réflexions sur Cabbé Suger et son siècle, Londres, 1780, in-8". 
cr En, continuant, dit un littérateur, à cultiver les lettres, dans 
o lesquelles il n'eut jamais obtehu de succès assez brillants pour 
)> oxciter la jalousie des tyrans qui régnaient alors, Tabbé d'£s- 
D pagnac eût échappé à cette cruelle destinée, et sa vie eût été 
» plus heureuse, o 

L*abbé d'Espagnacest l'homme de Gnances qui fît le plus parler 
de lui pendant la révolution. (Vitrac, Mss. — A. D.) 



ESTRAN6ES (Eue de l'), né au château de Magnac l'Es- 
iranges, canton de la Courtine, arrondissement d'Aubusson, vers 
la Gn du xiv* siècle, fut d'abord reçu docteur en droit, et devint 
évoque des diocèses de Saintes et du Puy. Il assista au concile 
de Constance en 1417, et y prononça , sur l'autorité de V église , 
des discours qui furent couverts d'applaudissements et lui Grent 
un nom. 

Il mourut au Puy et fut inhumé dans l'église des Franciscains. 

Nous connaissons do la même famille: 

!<" Guillaume de l'Estranges, archevêque de Rouen en 1375, 
mort en 1388; 

2"* Claude de l'Estranges, abbé de la Celle-Saint*Hilaire de 
Poitiers en 1536; 

3<* François de l'Estranges, frère du précédent, abbé do No- 
tre-Dame d'Eu, diocèse de Rouen, en 1555; 

A ces deux derniers sont attribués deux discours sur le sacre 
des rois, Paris, David, 1547, in-4**. 

4"* Dom Augustin de l'Estranges, supérieur général de tous 
les monastères de la Trappe, auteur de ces deux ouvrages : 

1° Conversations de dom Augustin,' abbé de la vallée sainte de 



(1) On lit dans la feuille hebdomadaire de Limoges, de 1777 ( p. 149 ) 
les lignes suivantes : 

« M. l*abbé d'Espagnac, chanoine de Nuire Dame, à Paris, a prêché le 
Panégyrique de saint Louis devant l'Académie française. Ce jeune ora- 
teur, déjà connu par son éloge de Catinat, a été souvent interrompu par 
1q9 acclamations de ses auditeurs. » 
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Notre-Dame de la Trappe , avec les petits enfants qu'on élève à la 
Trappe, publiées par l'abbé La Sausse. Paris, 1798, in-8«. 

S"" Relation de ce qui /est passé à Rome dans l'envahissement 
des Etats du Saint-Siège par les Français , et fermeté du Saint- 
Père pour défendre Véglise . ou pièces officielles et authentiques 
qui ont paru à ce sujet. Londres, Jnigné, 1812, în-8**. 

Cet ouvrage, f^iit, sans nul doute, dans de bonnes intentions, 
ne tient pas ce que promet son titre. A. D. 



EUSTOR6E DE BEAULIEU, né en Limousin, dans 
le village dont il porte le nom, était poétQ et musicien. Il fut 
d'abord organiste de la cathédrale de Lectoure; mais il ne tarda 
pas à suivre une troupe de comédiens ambulants. II se fit ensuite 
prêtre catholique, finit par embrasser les opinions de Calvin et 
se retira à Genève. 

On imprima de lui : 

1° Les divers rapports contenant plusieurs rondeaux , dizains 
et ballades sur divers propos, chansons, épitres, sept blasons ana- 
forniques du corps féminin; à Lyon, chez Pierre de Sainte- 
Lucie, 1537, in-8«; 

2<» Chrétienne réjouissance . recueil de chansons composées et 
mises en musique par Ëustorge de Beaulieu en 15i6; 

3« Doctrine et instruction des filles chrétiennes désirant vivre 
selon la parole de Dieu , avec la répentance de l'homme pécheur ; 
1565, in 8^ 

Voici un échantillon de ses vers ; ils ont pu plaire à ses con- 
temporains, mais ils ne feraient pas fortune chez les nôtres. 

BLASON DE LA JOUB. 

Très belle et amoureuse joue 
Sur laquelle rnoo cœur se joue , 
Où mes yeux prenoeot leur repas; 
Joue faite mieux qu'au compas. 
Joue blanche ou bien claire et brune. 
Ronde comme un croissant de lune, etc. 

(Biogr. univ. — Vitiac , mss.) 



ÈkVÈfpJEA La chronologie des évêqaeê de Limoges avait sa 
l^act) marquée dans notre biographie timoasine. C'est là on fai- 
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ble lémoignage de notre vive reconnaissance pour les bienfaits 
dont ces chefs vénérés du diocèse ont comblé notre province 
dans tous les temps. Avec les faits les plus saillants, nous indi> 
quons les dates de la nomination et de la mort de chaque évo- 
que (1). 

1. S. Martial, apôtre de TAquitaine, annonça la foi chrétienne 
non-seniement dans le Limousin, mais encore dans les provin- 
ces de Bordeaux , de Toulouse , de Poitiers, de Saintes, etc. Il 
mourut en 73, suivant la tradition. 

2. S. Aurélien, disciple de saint Martial , mort en 89. 

3. Ëbulus ou Evolius, mort en 134. 

4. Atticus, mort en 171. 

5. Emerinus, mort vers 210. 

(i. Hermogenianus, mort en 247. 

7. Adelphius I*% mort en 276. 

8. Dativus, mort en 295. 

9. Adelphius II, mort en 319. 

10. Exnperius, mort en 410. 

11. Astidius, mort vers 473. 

12. S. Rorice 1'', fit bâtir une église en Thonneui^ de saint 
Augustin, à l'endroit où plus tard l'on construisit une abbaye, 
et où se trouve aujourd'hui la maison centrale de détention. Il 
nous reste de ce prélat deux livres de lettres. Il fut nommé en 
481, et mourut vers 507. 

13. S. Rorice II, construisit les églises de Sainl-Pierre de Li- 
moges et de Saint- Junien. Il fut nommé avant 535, et mourut en 
553. 

14. Ëxotius ou Exocbius, mort en 569. 

15. S. Ferréol. Cet évêque sauva la vie , dans une sédition 
populaire, à Limoges, à Marc,- référendaire de Chilpéric. Il fut 
nommé en 579, et mourut vers 597. 

16. S. Asclep, nommé en 612, et mort en 613. 

17. S. Loup, gardien du sépulcre de saint Martial, fut élu 
' évêque par le roi pour le miracle qu'il avait fait en guérissant 

un do ses fils. Il fut nommé en 614 et mourut vors 632. 

18. Simplicius, nommé en 632, et mort en 637. 

19. Félix, nommé en 640, et mort en 650. 

20. Adelphius III, nommé en 644, et mort en 668. 

21. Herlgenobertus, mort en 670. 



(1) En dehors de cette liste, nous devons dire que le Limousin a donné 
naissance à trois papes, à un grand nombre de cardinaux , archevêques, 
évéques et ecclésiastiques distingués qui ont illustré d'autres diocèses. 
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22. Caoiarius, mort en 672. 

23. Hermeniis, nommé en 673» e( mort en 704. 

24. Saltilaris, mort en 709. 

25. Ruslicus, nommé en 712, el mort en 714. 

26. Aggericus, mort en 711. 

27. S. Saccrdos, nommé en 715, et mort en 720. 

28. Ausîndus, nommé en 720, et mort en 724. 

29. S. Cessateur, nommé en 732, et mort vers 742. 

30. Ebulus, évêque en 76S, et mort en 786. 

31. Regim'perlus, nommé en 793, et mort en 820. 

32. Audacher, nommé avant 833, el mort en 843. 

33. Stodilus, nommé en 843, et mort en 861. 

34. Aldo, nommé en 861, et mort en 866. 

35. Gerio ou Zerlo, nommé en 866, et mort en 869. 

36. Anseljfue, nommé en 869, et mort en 898. 

37. S. Turpin d'Aubusson, ordonna prêtre saint Odon , et fit 
rebâtir l'abbaye de Sainl-Auguslin. Il fut nommé avant 905, et 
mourut en 944. 

38. Ëbolus de Poitiers, fil bâtir un palais épiscopal et les murs 
de in cité de Limoges. Il fut nommé en 944, et mourut et 966. 

39. Hildegarius de Limoges fonda les monastères d'Uzercbe 
el d'Ëymoutiers. 11 fut nommé en 988, et mourut vers 990. 

40. HiLdûin, frère du précédent , jeta les fondements de la 
cathédrale romane de Limoges. Ji fut nommé en 996,. el mourut 
en 1012. 

41. Gérald P% de Limoges, nommé en 1014, et mort en 1022. 

42. Jourdain de Larron, tint à Limoges, en 1029, un con- 
cile où il fui décidé que saint Martial serait honoré comme 
apôtre. Un second concile, tenu dans la même ville en 1031, con- 
firma cçlle décision. Il fut nommé en 1023, et mourut en 1051. 

43. Hitier Chabot, de Fressengeas, nommé en 1052, et mort 
en 1073. 

44. Guy de Larron , assista au xoncile de Rome, en 1079. Il 
fut nommé en 1073, el mourut eii 1086. 

45. Uumbauhl {Elie), de SainleSévère , reçut à Limoges le 
pape Urbain II. Il fut nommé en 1086, et destitué en 1095. 

46. Guillaume de Uriel, nommé en 1098, et mort en 1100. 

47. Pierre Viroald, nommé en 1100, démissionnaire en 1103 
el mort en 1104. 

48. Ëuslorge d'Escoraille, fonda Châlusset, près Limoges, en 
1130. Il fut nommé en 1106, el mourul en 1137. 

49. Gérald II (Hector), de Cher, fit bâtir à Limoges la mai- 
son du prieuré de Saint-Gérald et l'ancien hôpital du même 
nom. 11 fut nommé eu 1138, et mourul en 1177.* 
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50. Sebrand-Chabrol, contribua piiissacninenl à délivrer le 
Limousin des brigandages de six mille Brabançons. Il fut nommû 
en 1178, et mourut en 1198. 

51. Jean de Yeyrac. Le pnpe Innocent 111 écrivit au roi d'An- 
gleterre pour se plaindre des exactions nombreuses qu'il com- 
mettait envers cet évéque qui avait été forcé de se réfugier en 
Terre Sainte. Il fut homme en 1198, et mourut en 1218. 

52. Bernard de Savenne fut curé de Saint Hiiaire-Bonneval 
et chanoine de l'Ariige. Il accompagna, à Avignon, le roi Louis 
YIII. Il fut nommé en 1219, et mourut en 1226. 

53. Guy du Cluseau, nommé en 1226, et mort en 1235. 
5i. Guillaume du Puy, nommé en 1235, et mort en 1236. 

55. Durand d'OrIbac, prévôt de Saint-Junfen , fit des dons 
considérables à plusieurs églises de son diocèse. Il fut nommé 
en 1240, et mourut en 1245. 

56. Airaeric de la Serre de Malemort donna une somme con- 
sidérable pour bâtir sa cathédrale et fonder des églises ou des 
établissements religieux dans son diocèse (1). Il fut nommé en 
1246, et mourut en 1272. 

57. Gilbert de Malemort, nomme en 1275, et mort en 1294. 

58. Uégnaud-do-Laporte, né à Allassac, cardinal, reçut à 
Limoges Clément V (1306), fut commissaire dans l'affaire des 
Templiers, et continua la cathédrale. Il fut nommé en 1294, 
et mourut en 1325. 

59. Gérald Roger contribua à la construction de la cathédrale. 
Il fut nommé en 1317, et mourut en 1324. 

60. Hélie de Talleyrand-Pêrigord, cardinal , nommé en 1324, 
et mort en 1364. 

61. Le B. Roger-le-Fort des Termes. On conserve quelques- 
uns de ses ouvrages parmi les manuscrits de la bibliothèque 
impériale. Il fut nommé en 1328, et mourut en 1367. 

62. Nicolas de Besse, cardinal » nommé en 1343, et mort en 
1369. 

63. Guy de Comborn, de Treignac, nommé en 1344, et mort 
en 1357. 

64. Jean de Gros de Calimafort, cardinal, fut fait prisonnier 
par le prince de Galles; le pape Grégoire XI le réclama et pjiya 
sa rançon. Il fut nommé en 1348, et mourut en 1383. 

65. Aimeric de Cbatti-de-l'Ageau-Cbat. En 1372, le duc 



(1) La Société arcliéologique du Limousin a publié, en 1853. le testa- 
ment de cet évéque. Ost une pièce ptécieuse pour l'tiistoire du Limou- 
sin. 
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d'Anjou le nomma gouverneur général du Limousin. li sacra 
Téglise des Jacobins de Limoges. li fui nommé en 1371, el mourut 
en 1389. 

66. Bernard de Bonneval, nommé en 1390, et mort en 1403. 

67. Hugues de Magoac, né au Cbatelard, nommé vers 1404, 
el mort en 1412. 

68. Ranulpbe de Pérusse d'Escars (1). 

69. Pierre de Monlbrun , nommé en 1427, et mort en 1456. 

70. Jean Barthon de Montbas P% fil construire une partie de 
la nef de la catbédrale. Il fut nommé en 1457, et mourut en 
1497. 

71. Jean Barlbon de IVIonlbas II, fit continuer la nef de la 
catbédrale. Il fut nommé en 1486, et mourut en 1510. 

72. René de Prie, cardinal, nommé en 1510, et mort en 
1519. 

73. Pbilippe de Montmorency de Beaugency contribua à [la 
construction de la catbédrale. On voit les armes de ce prélat sur 
le grand portail de réglisc. Il fut nommé en 1517, et mourut en 
1519. 

74. Cbarles do Viiliers-de-risle-Adam fit continuer la catbé- 
drale. Il fut nommé en 1519, et mourut en 1535. 

75. Antoine de Lascaris de Tende, nommé en 1530, et mort 
en 1544. 

76. Jean de Langbeac (2) fut cbargé d'ambassades importan- 
tes, fit construire dans la catbédrale le magnifique jubé, aujour- 
d'bui si mutilé. Il faisait bâtir le palais épiscopal lorsque la 
mort Tempêcba de Tacbever. Pour donner une juste longueur à 
la catbédrale, il fil élever à six mètres du sol les parties inache- 
vées qui séparent l'église de la tour. Il fut nommé en 1533, et 
mourut en 1541. 

77. Jean du Bellai, cardinal, nommé en 1541, et mort en 
1560. 

78. Antoine Sanguin , cardinal. Le gouvernement de Paris 
fut confié à cet évéque durant les guerres de 1544. On l'employa 
pour rétablir la paix entre Cbarles Y et François P^ Il fut nom- 
mé en 1546, et mourut en 1559. 

79. César de Borgognonibus, auteur d'un bréviaire pour son 
diocèse, imprimé en 1555 el 1557 par Claude Garnier. Il fut 
nommé en 1547, et mourut en 1559. 



(1) Ne se trouve pas dans Nadaud. 

(2) On vient de découvrir dans les archives du départemeol le testament 
de cet illustre évéque. 
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80. Sébastien de i'Aubespine P% rendit à la France d'impor- 
tants services , cl fil des dons considérables à sa cathédrale. It 
fut nonomé en 1559, et mourut en 1582. 

81. Jean de TÂubespine II, nommé en 1583, et mort en 1596. 

82. Henri de la Marlhonie P^ nommé en 1587 , et mort en 
1618. 

83. Raymond de La Martbonie II, publia des statuts et des 
règlements pour son diocèse. Il fut nommé en 1615, et mourut 
en 1627. 

8i. François de Lafayelte, fit construire le séminaire des Mis- 
sions, celui des Ordinands et la maison de rb6pital général, et 
publia des ordonnances synodales. Il fut nommé en 1627, et mou- 
rut en 1676. 

85. Louis de Lascarisd'Urfé, publia des ordonnances synodales, 
donna à son clergé un rituel et un pastoral très estimé, enfin, 
un catéchisme. Il fut nommé en 1677, et mourut en 1695. 

86. François de Carbonel de Canisy, fit imprimer des ordon-- 
nances synodales (1696), alla à Paris solliciter pour les pauvres 
de son diocèse qu'une grande famine affligeait alors. Il fut nommé 
en 1695, et mourut en 1723. 

87. Antoine de Charpin de Génétines. On doit à ce prélaVdes 
avis synodaux. Il fut nommé en 1706, et mourut en 1759. 

88. Benjamin de IlsIe-du-Gasl. En 1736, il renouvela le bré- 
viaire, et, en 1738, il donna un missel. Il fut nommé en 1730, 
et mourut en 1739. 

89. Jean Gilles du Coëtlosquet, nommé en 1739, et mort en 
1784. 

90. Louis-Charles Duplessis-d'Argentré, construisit le palais 
épiscopal actuel ; fit tous ses efforts pour achever la cathédrale, 
et publia le rituel du diocèse de Limoges (1774). Il fut nommé en 
1758, et mourut Iïd 1808. 

91. MarieJean-Philippe du Bourg, rétablit les autels renver- 
sés par la révolution, et , en 1811 , reçut à Limoges le pape Pie 
VIL II fut nommé en 1802, et mourut en 1822. 

92. Jean-Paul Gaston de Pins, nommé en 1822, et démission- 
naire en 1824.. 

93.' Prospert de Tournefort, nommé en 1824, et mort en 1844. 

94. Bernard Buissas, nommé en 1844. Nous devons à noire 
évêque actuel les belles et importantes réparations qui se pour 
suivent.à la cathédrale avec une si louable activité. 

Quatre listes des évêques étaient en présence , nous avons 
adopté presque toujours de préférence celle de Nadaud, ancien 
curé de Teyjac, parce que les chronologies données par les au- 

23 
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Ires écrivains nous ont paru moins complètes, et offraient des 
additions et des variantes inexactes ou en désaccord entre elles (1 ). 

A. D. 



FAONON (2) (François de), prieur de Nolre-Dame-de- 
Beaubreuil , né d'une famille honnête établie aux Cars , em- 
brassa l'état ecclésiastique et devint licencié en droit canonique. 
Il fut curé de Figuays, diocèse de Bazas, en 1605. On lui rési- 
gna le prieuré de Beaubreuil, dans le comté de Rocbecbouart; 
celui de Auven ; enfin celui de Beauvais, paroisse de Saint-Lau- 
rent-sur-Gorre. 11 a composé l'Apologie chrétienne pour vingt- 
cinq articles de la doctrine catholique, débattus par les héréti- 
ques de notre temps et nouvellement agités par ceux de l'église 
prétendue réformée, et envoyés à l'auteur par P. de M... A Li- 
moges, par Antoine Barbou, 1623. Cet ouvrage est de plus de 
400 pages, in 8*^; il est dédié à Mgr de La Marthonie , qui l'a- 
vait approuvé. Après l'épitro dédicatoire, on lit des éloges de 
Jacques de Santière , sieur de Saumur, l'un des gentilshommes 
ordinaires de feue la reine Marguerite ; de Jacques de Fagnon (3), 
avocat au Parlement de Bordeaux, juge des Cars, et frère de 
l'auteur; de Jean Cheundé, ex -recteur de l'Université de Poi- 
tiers, avocat à Limoges, neveu de l'écrivain. 

Cette apologie fut examinée par deux jésuites , qui vantèrent 
la solidité de la doctrine qu'elle contient. 

(Nadaud, ms8. — ViTRAC, mss.) 



FAULCON (Anne), née aux Lèzes, paroisse de Thouron, 
cultiva la poésie avec le plus grand succès. Nous lisons dans 
Collin (Lem. mult. erud, ill.J qu'elle était d'une très noble fa- 
mille, et que ses poèmes, écrits en français, furent imprimés à 
Paris en 1657. Nous n'avons pu découvrir aucune de ses pro- 
ductions, et nous regrettons que Collin, qui vivait dans le même 
temps que cette virtuose, n'en ait conservé aucun fragment. 

(ViTRAC, mss.) 



(1) Voir et comparer le GaUlia Christiana, le Rituel du diocèse, Na- 
daud oa Lbgbos, mss, V Indicateur de M. Maorice Ardent, le Ccûendrier 
du Limousin de 1770, les EpMmérides de 1837, etc. 

(2) Il esl oommé dans ses lettres de tonsure de Fagoa, 

(3) Michel MosDier (Epigr. SU) fait Téloge de Jacques Fagoon. 
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FAUCONNIER (Jean), naquU à Lirooees vera l'an 1630. 
Il entra en 1648 dans là congrégation de rOraloire, el fut or- 
donné prêtre en 1653; il s'appliqua particulièrement à la théo- 
logie, qu'il enseigna pendant plus de vingt-cinq ans à Nantes, i 
Saumur, enGn à Paris. Le P. Fauconnier était uni par les liens 
de l'amitié et des sentiments avec les plus célèbres théologien» 
de son temps. Le célèbre Arnaud en parle avec éloge dans ses 
lettres. Il n'a jamais rien fait imprimer. Plusieurs années avant 
sa mort, il se retira au séminaire de Notre-Dame-des-Verlus, 
pré.<$ Paris. Là, il composa un Traité de la Grâce, en 3 volumes 
in* folio. C«t ouvrage, où sont recueillis avec exactitude tous les 
témoignages de l'antiquité en faveur de la grâce efficace par 
elle-même, et où le P. Thomassin est réfuté, a été loué par tous 
les théologiens à qui on l'a communiqué. Il est mort dans le 
séminaire où il s'étail retiré, le 21 octobre 1690, âgé d'environ 
soixante ans. Collin cite un poète du Dorât, nommé Jean Fau- 
connier, qui florissait en 1615. (Nadaud, mss.) 



FAULCONIER (Siméon ou Simon), fils de Jean Faulconier, 
châtelain royal du Dorât, et de Françoise Ortbe, étudia en mé- 
decine, et devint fort habile dans l'art de guérir. Il avait un 
frère nommé Jean, qui vivait en 1600. Il était très célèbre en 
1620. Il fut en telle estime parmi ceux de son art, que Guillaume 
Capil, fameux médecin à Paris, lui légua sa bibliothèque par 
son testament. II composa et publia des commentaires sur le 
principe de Galien (1). Jean Prévost, son compatriote, a donné, 
dans ses poésies, l'épitaphe de Simon Faulconier, médecin et 
poète excellent. Cette épitaphe est après celle de Rapin, mort en 
1609. La voici : 

Nal icy bas mieux que lui ne sçavoit 
Ce qoe le 6ac d'une plante pouvoit. 
Il a souvent par ses heureux breuvages, 

Tiré les morts des Letbéans rivages 

Tel que tu fus lorsque la Renommée 
Chargea ton nom sur son aile eroplumée, 



(1) Il les,envoja à Paris pour les faire imprimer; mais les troubles de 
la Ligue furent cause qu'ils se perdirent. 
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Mon Faulconnibr, et qae lout l'Univers 
S'esmerveilla à tes nombres divers. 
Soit quMI te pleust d*ane voix bocAgére, 
Pleindre le tort d*une nymphe légère. 
Soit que le soc tu voulusses chausser 
D*un vers comique, ou qu*il te pleust hausser 
Le triste son de ta voix plus hardie 
Pour empoulerla grave tragédie, 
Car tu scàvois instruire comme il faut, 

Et délecter le frangois eschaufaut 

Quand Faulconnibb d*une voix plus faconde 
Ghantoil ces jours le Rédempteur du monde, 
N'estoit ce pas un signe qu*il vouloit 
Monter au ciel où son Dieu Tappelloit?.... 
Or, va, belle Âme, où Jésus te convie, 
Jouir du bien d'une meilleure vie, etc. (1). 

En effet, Faulconier savait égayer les lugubres fondions de 
la médecine par les peintures riantes de la poésie qu'il avait 
composée. On connaît de lui des pastorales ou des églogues; des 
tragédies, des comédies et quelques poésies pieuses ; mais on ne 
sait si ces œuvres ont été imprimées. Il mourut ea janvier 1621. 
£û premières noces il avait épousé, le 13 décembre 1592, 
Anne de Marsanges, qui mourut, le 14 août 1595, sans lui don- 
ner d'enfants; et en secondes nocesy le 9 janvier 1596, Jeanne 
du Rivaud, de laquelle il eut plusieurs enfants. 

Boucheuil nous apprend qu'un Jacques Faulconibr fut dé- 
puté par les habitants du Dorât, pour assister au. comité chargé 
de réformer la coutume du Poitou, le 16 octobre 1559. A. D. 



FAURE (Antoine) naquit à Grandmont en 1628, de N... 
Faure et de N... Tessier. Ses parents renvoyèrent de bonne 
heure à Paris pour j faire ^ses études. Par son application et sa 
facilité, il devint un des plus habilçs docteurs de la maison et 
société de Sorbonne, et prit le bonnet doctoral le 9 septem- 
bre 1658. 

Dés 1664, Faure avait été nommé principal au collège de 
Saint-Michel, fondé par Guillaume de Cbanac, et où il avait 



(1) Nadaud» Mss,, pag. 322. 
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été élevé en qualité de boursier. Il y fui le précepteur du cardi- 
nal Dubois, qu'il servit plusieurs fois à table lorsqu'il avait 
compagnie. Ce collège a été réuni, en 1769, à celui de Louis* 
leGrand. 

Le 27 janvier 1670, l'abbé Letellier, on de ses disciples, ob- 
tint de M. Bailly, avocat général au grand conseil, la résignation 
d'un canonicat de Reims en faveur de Faure. 

L'abbé Letellier, devenu archevêque de cette métropole, le 
nomma à la prévoie de son église, et lui donna des lettres de 
vicaire général. Il se servait utilement de ses conseils dans les 
affaires les plus épineuses de son diocèse, et disait hautement 
qu'il était un homme très remarquable. 

Il fut appelé, le 14 août 1671, en qualité d'examinateur, 
pour assister, dans le palais et en présence de l'archevêque de 
Paris , à l'examen des trois mémoires que Doms !V}abillon et 
Germain avaient portés d'Italie, et par lesquels on prétendait 
prouver que Jean Gesseo^ bénédictin, était l'auteur du livre 
inimitable connu sous le nom d* Imitation de Jésus-Christ, , ' 

Le 4 mars 1681, il assista, en la même qualité, à un examen 
du même genre. 

Faure fut député de la province de Reims aux assemblées 
du clergé de 1681 et 1683. Il mourut à Paris le 30 novembre 
1689. Il donna p^r testament à son chapitre tous les ouvrages 
de son bénéfice; fit M. de Jajac, de Limoges, son héritier. Il 
ne laissa absolument rien à MM. Deschèves, de Grandmond,ses 
neveux. 

Dans la Bihliothèque critique (t. 2, p. 213), il est dit que 
Faure, docteur de Sorbonne, a eu long-temps le dessein de don- 
ner une nouvelle édition de saint Cyprien ; que, dans cette vue, 
il avait fait un recueil de manuscrits et réuni un grand nombre 
d'éditions des ouvrages de ce père ; qu'il en avait entr'autres une 
aux marges de laquelle sont marquées les diverses leçons des 
exemplaires manuscHts que Manuce avait lus ; mais que ce doc- 
teur, tout habile qu'il était dans la théologie de scolastique et 
dans l'histoire des églises d'Afrique, dont il avait fait une étude 
particulière, n'avait pas le talent d'écrire, et que pour cette rai- 
sonf il remit entre les mains du docteur Dubois, bibliothécaire 
de M. l'archevêque de Reims, ses manuscrits de St-Cyprien et 
ses mémoires qui étaient fort peu de chose. 

Il* y a, dit Baluze, quelque chose de vrai dans ce narré, mais 
il y a aussi des choses qui ne sont pas véritables. M. Faure, du- 
quel nous n'avons rien d'écrit, quoique nous sachions qu'il avait 
bien étudié les belles-lettres, qu'il parlait avec facilité le Jatin et 
qu'il etail moins habile dans la théologie scolastique que dans la 
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théologie positive et dans la connaissance des antiquités ecclé- 
siastiques, M. Faure, dis-je, avait eu la pensée de donner une 
nouvelle édition de saint Cyprien, et il avait de lui trois anciens 
manuscrits et plusieurs éditions des ouvrages de ce père, paroai 
lesquelles il y en avait une de Manoce, aux marges de laquelle 
sont écrites à la main les disertes leçons tirées de quelques an- 
ciens manuscrits dltalie, et non pas les diverses leçons des ma- 
nuscrits dont Manuce s'était servi ; il avait, en outre, les actes 
du premier concile de Bordeaux, tenu en 384. 

M. Faure est mort dans le dessein de donner cette nouvelle 
édition, et n'a pas laissé ses manuscrits à M. Dubois. Ils étaient 
encore dans son appartement au collège Saint-Michel lorsqu'il 
décéda. M. Dubois s'en saisit après sa mort, ayant eu l'occasion 
et le moyen de le faire, à cause que M. l'archevêque de Aeims 
prit toute la bibliothèque de M. Faure, pour y faire choisir les 
livrrs qui méritaient d'être mis dans la sienne. Après le décès 
de l'archevêque, ses livres ayant été vendus à l'encan, au plus 
offrant et dernier enchérisseur, M. Baluze acheta trois anciens 
manuscrits de saint Cyprien et l'exemplaire de l'édition de Ma- 
nuce, dont on vient de parler. 

Quoi qu'il en soit, Faure a donné: 

1** Une édition du Tractatus de modo generalis concilii celé- 
brandi» per Guillelmum Durandum, etc. Paris , Clouzier, 1671, 
în-8° ; 

2» Preuves de la censure de la faculté de Théologie de Paris, 
contre le livre de Jacques Vernant, carme, Paris, 1665; 

3^ Instruction sur l'affaire des quatre évéques , imprimée et 
réfutée dans leurs mémoires 6* et 7« imprimés en 1666 ; 

4® Notes marginales sur la vie de S. Jean Chrisostôme, par 
Pallade, de l'édition d'Aimeric Bigot, 1680. Cet exemplaire fai- 
sait partie de la bibliothèque de l'abbé Rotbelin. 

Le Tellier engagea le P. Bon de Merbes, oratorien, à compo- 
ser une somme de théologie morale. De Merbes fut aidé dans 
ce travail par Faure , savant docteur de Sorhonne, L'ouvrage fut 
imprimé à Paris en 1683, 2 vol. in-f**. 11 a pour titre : Summa 
Christ iana, etc. 

Mabillon , Gerson , Dupin, Baluze , Ducange » etc. , font de 
Faure le plus grand éloge. 

(Nadaud, mss. — A. D) 



FAVARD (François), naquit au château de Laslours, en 
Limousin, en 1562. Après avoir fait ses études d'humaiiités, 
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d'élo()ueiice el de philosophie, il fréquenlâ les écoles de droit, 
se 6l recevoir avocat à Bordeaux, et en exerça les fonctions 
honorables devant cette cour. 

En décembre 1587, Favard renonça au barreau, et entra 
chez les jésuites de Lyon. Cette démarche ne lui fut pas inspirée 
par une imprudence de jeune homme; il avait alors vingt-t inq 
ans. 

Les jésuites, qui surent toujours si bien apprécier ses talents 
et les appliquer utilement, chargèrent pendant trente ans con* 
sécutifs le P. Favard de l'emploi de procureur de leur province 
de Ljon. Il en remplit les devoirs avec beaucoup d'application 
et de dextérité. 

Avant de prononcer ses vœux, Favard avait fait au collège 
d'Avignon, le 9 octobre 1600, une donation générale de tous 
ses biens à Jean Favard, son frère, secrétaire du prince de 
Conty. 

Il avait traduit en français, avec beaucoup d'élégance, la vie 
de Saint-Ignace de Loyola, Cette traduction, d'abord imprimée 
à Avignon, le fut ensuite à Anvers. 

Favard mourut à Lyon le 26 mars 1644, âgé de plus de qua- 
tre-vingts ans. (ViTBAG, JUss.) 



FATDIT (G augelm), célèbre troubadour (1), naquit à Uzer- 
che (2) (Corréze), et non à Auzette, près Limoges, comme l'ont 
prétendu quelques biographes. Il était fils d'un bourgeois. Sa 
jeunesse fut des plus orageuses; après avoir dépensé toute sa 
fortune au jeu de dés, moins une maison qu'il avait à Uzerche 
et qu'habitait d'ailleurs son père, il se fit jongleur; il chantait 
pire qu'homme du monde, produisait de bons sons et de bonnes 
chansons (3). Il mangeait et buvait gloutonnement, aussi de- 
vint-il d'une obésité proverbiale. 

Pendant plus de vingt ans, il mena cette vie nomade et déré- 
glée, et épousa une fille de mauvaises mœurs (4) qui se nom- 



(1) Le Limoasin prodoisit an plas grand nombre de troobadoars que le 
pays dont ils ont conservé le nom. Le Limousin peut en revendiquer une 
douzaine au moins, parmi les plus célèbres ; tandis que la Provence en a, 
à peine, fourni dix. 

(2) Gaucelms Faidit si fo d*un bore qui a nom Uzercha, qu*es en l'a- 
vescat de Lemozi. 

(3) E cantava piegz d'orne del mon, e fes mot bos sos e bonas cansos. 

(4) Una soudadeira. 
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mait GuillauiDÎne Monja. Elle était belle, docte et spirituelle, 
et chantait admirablement les chansons qu'il faisait. Les goûts 
de son Gaucelm devenant les siens, elle ne larda pas à devenir 
aussi grosse et aussi grasse que lui. Guîllaumine était d'un riche 
bourg de la Provence, qui a nom Alest, et qui faisait partie de 
la seigneurie de Bernard d'Andouze. 

Le marquis de Montferrat, roessire Boniface, les attira chez 
lui et leur fit beaucoup de bien ; i7 lez remit en avoir, leur donna 
des robes et des armes (1). 

Après avoir parcouru le monde en histrion et en jongleur, il 
fit des comédies qu'il représentait lui-même avec sa troupe (2), 
et qu'il vendait, dit-on, jusqu'à 3,000 livres. Mais il n'en de-- 
vint pas plus riche; il avait bientôt dépensé ce qu'il avait ga- 
gné. Quelques-unes de ses productions lui méritèrent cependant 
les faveurs de Richard* Cœur-de- Lion, comte do Poitou, qui, en 
1189, succéda au trône d'Angleterre. 

Dans Raynouard (3) on trouve plusieurs anecdotes fort inté- 
ressantes, racontées en langue romane (4). Il s'agit des efforts 
que faisait Gaucelm pour obtenir les bonnes grâces des dames 
de haut parage, qui ne lui donnèrent que de l'ei^poir, dans l'in- 
tention d'être l'objei de ses hommages ou le sujet de ses chan- 
sons. 

Fajdit éprouva d'abord un amour passionné pour Marie de 
Yentadour, la meilleure et la plus aimable femme du sexe (5). 
Il faisait sur elle des chansons, dans lesquelles il la priaili IV 
dorait et vantait sa grande valeur. Marie le souffrait à cause du 



(1) E messier Bonifassi, marques de Montferral, mes lo en aver et eo 
raubas et en armes. 

(2) Il avait à sa suite, comme tous les troubadours en renom, des chan- 
teurs, des jongleurs et des musiciens. Il parcourait les provinces, s'arrê- 
tait dans les chftteaui, où il était, le plus souvent, très bien accueilli et où 
il rencontrait, parfois, des aventures galantes. 8a vie se passait dans des 
alternatives de joie et de tristesse, suivant que les dames de ses pensées 
étaient Bdéles ou se moquaient de lui. 

(3) Vie des Troubadours, t. 5, p. 158 et suiv. 

(4) La langueromane n*est autre que la langue limousine. En d*aatres 
termes, celte langue intermédiaire, sortie du latin, cette rustique romane 
qui, perfectionnée, devint la langue souple, polie, naïve, énergique et 
hardie des troubadours, fut d'abord parlée plus particulièrement par Ut 
ÎAmousins, dont elle emprunta le nom, avant de prendre celai de la Pro- 
vence. (Lbymarib, Bourgeoisie.) 

(5) Faidit se enamoret de ma dona Maria de Ventadorn, de la meillor 
domna e de la plus avincns que fos en aquela sazo, e d'ela fazia sas canios. 
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mal qu'il se donnai! el des éloges qu'il lui adressait (1); elle le 
laissa soupirer ainsi pendant sept ans et plus, sans lut accorder 
la moindre faveur. 

Marie de Yentadour, fotiguée de ses obsessions, mais voulant 
retenir le poète (2) sans répondre à son amour , confia son em- 
barras à une jeune fille, la noble dame Audier de i^alemort, qui 
était, anssi, belle et gentille. Celle-ci se chargea, avec plaisir , 
d*arranger l'affaire el écrivit aussitôt au troubadour qu'il ferait 
bien d'aimer mieux un petit oiseau sur le poing qu'tme grue qui 
volait vers le ciel (3). 

Gaucelra monta sur-le champ à cheval et se rendit auprès 
d^elle pour lui demander l'explication de son message, i^udier 
le reçut très amoureusement et lui répondit qu'elle avait grand 
pitié de lui ; qu'elle savait qu'il aimait et n'était pas aimé, el elle 
ajouta : a Marie est la grue et moi je suis le petit oiseau que 
vous tiendrez sur le poing. Vous savez bien que je suis noble, 
riche, jeune, et les hommes disent que je suis fort belle ; je ne 
dois rien, je n'ai rien promis ; je ne me suis jamais engagée, et 
j'ai grand désir de vouloir el d'être aimée par quiconque me 
donnera du prix el me louera. Je sais que vous êtes celui par 
qai je puis tout avoir, et je suis celle qui peut tout apprécier. Je 
vous veux pour amant, et je vous ferai don de moi et de mon 
amour (4) , à cette condition que vous prendrez congé de dam» 
Marie et que vous ferez une chanson dans laquelle vous déplo- 
rerez sa rigueur, et vous direz que puisque elle veut suivre une 
autre vie, vous avez trouvé une autre dame, franche el n'oble; 
que VOU& aimez (5). d 

"Quand Gaucelm entendit cette déclaration et qu'il eût vu les 
semblants d'amour qu'elle lui montrait et le prix qu'elle y «joo- 
tait, et puis elle était si belle, q^i'il fui pris d'une vive passion et 
se sépara de Marie. Gaucelm se retira plein de Joie et s'occupa. 



(1) Et ela lo sufria per lo pretz que li donava et en aissi duret lur 
amor be sept ans. 

(2) La poésie était tout à fait à la mode; la noblesse elle-même aspi- 
rait à bien rimer, et Marie était poète. 

(3) E près un messatge cortes. e maudet dizen a *n Gaucelm que âmes 
may un petit auzel el punh que una grua volan el cel. 

(4) B vuetti vos por amador ; e fas vos don de mi e de m*amor. 

(5) Nous avons traduit presque littéralement ce passage du teile ro- 
man. 

24 
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do composer la chanson promise, qui fut bientôl connue de la 
dame de Venladour (1). 

Fajdil re(ourna bientôt avec joie chez sa nouvelle nmie, parce 
qu'il espérait entrer dans sa chambre maintenant (2). Il lui dit 
qn'il avait survi ses ordres, et que c'était le moment de tenir la 
promesse qu'elle lui avait faite. La belle Audier lui répondit : 
<x Vous êtes trop vaillant et vous avez trop de prix pour qu'il 
n'y ait dans le monde une dame qui ne se doive tenir payée de 
voire amour, car, ce que je vous ai promis, ce n'est pas de vous 
aimer d'amour, mais c'esi pour vous arracher de la prison où 
vous étiez, et de cette folle espérance qui vous a tenu plus de sept 
ans. Je connaissais la pensée de dame Marie ; je savais que 
rien ne vous serait accordé ; je serai votre amie et votre protec- 
trice, et ferai tout ce que vous commanderez sans faire de 
mal. o 

Gaucelm cria merci à la dame, mais tout fut inutile. Il voulut 
revenir à Marie et ne fut pas plus heureux. Il resta longtemps 
triste et marri ; mais, comme il lui fallait un amour, il s'adressa 
à Marie Guérin, femme de Raynaud, comte d'Aubusson, qtii 
aimait beaucoup sa joie et ses chansons. Elle montra, à son 
tour, tant de plaisir et de semblants d'amour, qu'il devint éper- 
dûment amoureux d'elle. Elle ne lui fit aucune avance; mais 
une fois qu'il prenait congé, il la baisa au col, ce^qu'elle souf- 
frit amoureusement (3). Faydit ne tarda pas à être dupe de 
cette femme. 

La comtesse d'Aubusson aimait Hugues Brun, comte de la 
Marche, ami intime de Gaucelm ; mais comme elle habitait le 
château d'Aubusson, et qu'elle ne pouvait y recevoir son amant, 
elle feignit d'être malade et entreprit un pèlerinage à Notre- 
Dame de Rocamadour. Elle écrivit à Hugues de Luzignan de 
venir à Uzerche, et de descendre chez Gaucelm Faydit. Elle lui 
indiquait le jour de son arrivée. Hugues fut si heureux qu'il 
partit aussitôt et sans répondre. Gaucelm était absent ; la femme 
du troubadour le reçut avec joie. La comtesse fut exacte au 
rendez*vou8. Les deux amants étant restés deux jours ensem- 



(1) La chauson disait : 

Tant ai sufert loogameD greu a fan, etc. 

(2) Faydit anet vezer ma dona n'Aodiart ab gran a1ej<rier , com se! 
que esperava intrar en cambra mantenen : et ela M receup fort. 

(3) A]as une vez , can prenia comjat d'ela, el ii baysel lo col, et ela luy 
Bofri amorozamen. 
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ble, Marie partit pour Rocamadour, où elle altondit le comte de 
Luzignao, qui vint encore là passer deux jours auprès d'elle (I). 
Aussi la comtesse ne tarda- telle pas à guérir. * 

Gaucelm, qui croyait à Tamour de la comtesse d'Aubasson, 
ayant appris, à son retour, ce qui s'était passé, en éprouva le 
plus profond chagrin, et, pour se venger do cette insulte, il 
composa une chanson des plus satyriques. On prétend que ce 
fut là la dernière .qu'il fit (2). 

Sur l'injonction de Marie de Venladour, à laquelle il tenait 
toujours à plaire, Faydit s'embarqua pour la croisade, à la suite 
de Richard-Cœur-de-Lfon, et il y fut le protégé du marquis de 
Montferrat et de la comtesse Réatrix. Il disait en partant : a Que 
Jésus-Christ soit notre guide I pour lui, je me suis séparé do la 
nation française, nation aimable au milieu de laquelle j'ai été 
élevé, et de qui j'ai obtenu de la gloire et des plaisirs. Adieu, 
gentil Limousin ! je quitte votre doux pays, pays si agréable, 
des seigneurs et des voisins, des dames d'un mérite distingué, 
fleurs de courtoisie! Aussi, je languis, je gémis, je soupire nuit 
et jour. B Alors, on n'était pas poète sans amour. Pour cette 
fois, la femme de Gaucelm ne s'attrista pas des chants de son 
époux, et le suivit à la croisade (3). 

A son retour de Palestine, Gaucelm fut reçu à la cour de Ro- 
niface, et ensuite à celle de Raynouard d'Agoult, seigneur du 
Sault, l'un des plus riches seigneurs de la Provence, où il mou- 
rut en 1220. A cette époque, Hugues de Luzignan lui-même, 
loin de le tromper, comme autrefois, le combla de faveurs et le 
préféra à Alphonse II, comte de Provence. 

Où connaît de Faydit plus de soixante chansons ou autres 
pièces de vers, citées par Raynouard (4), et parmi lesquelles 
nous citerons : 

1® Heregia del Peyres (l'hérésie des prêtres), comédie com- 



(J) E la dooa veuc e demonslel en ralberc, e Uobet n uc rescosi en la 
cambra on ela dévia jazer. Et ela can Tac Irobat fo molt alegra et estec dos 
joros aqoi ; et pueys s'en anet a Rocamador. Et el atendet la aqoi tro que 
venc ; et pueys estero aqoi autres dos jorns. 

(2) Don fe per aquésta razo ona mala canso que di : 

Sanc negus boni per.aver fin coratge. 

Ayso es la derreira qu'el Te. 

(3) Marvàud, Hist. du Bas~Limousin. 

(4) Choix de Poés, orig, des Trouh., t. 2, 3 cl 4. 
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posée pour flalCer les seolimeols de qoelqoeB|6eigne«irs faYora- 
bles aux Albigeois el aux VaDdols (1). 

Celle pièce, tongtemps leove secrète, fut jouée chez le mar- 
quis de MoDtrerral. 

^ Un Poème sur la mort de Richard -Comr-de Lion, arrivée 
devant Cbâius, en 1199. 

Ce sont là ses meilleurs vers. 

3* Le Palais d'Amour, imité de Pétrarque. 

A Uzerche, le peuple n'a pas encore tout à fait oublié les 
poésies du troubadour. A. D. 



FATEN/Jban), naqtih à Limoges, où il exerçait la mé- 
decine dans la seconde moitié du xvi* siècle. Il était uni par 
les liens de raroitié avec le poète Joacbim Blaochon, qui le com- 
pare à Archimède à cause de ses connaissances en géométrie, 
et avec Jean de Beaubreuil, avocat, qui dit que sa doctrine était 
immense. 

U était marié, en 1595 et 1600, avec Paule Benoist. 

Fayen est Tun des signataires de l'accord curieux que firent 
entre eux les médecins de Limoges, le 30 janvier 1593. Dans 
cet accord , il est nommé le premier : e Assavoir ,- Monsieur 
Fayen qu'il est plus ancien, etc. d j(î). Ce médecin, qui pouvait 
être alors âgé de 60 ans, signa avec celte réserve : « Sans pré- 
judice des droictz de préférence qui me sont acquis depuis la 
mort de feu monsieur Paris de Buat » (3). 

Fayen n'était pas seulement médecin, il était encore géogra- 
phe et poète. 

On connaît de lui les ouvrages suivants : 

I. Trmté sur les secrets thérapeutiques; ce traité est resté ma- 
nuscrit ; 

IL Totius Lemovici et confinium provinciarum quantum ad 
diocesin Lemovicensen spectant, Novissima et fidissima descrip- 
tio, Autore Jo. Fayano, M, L, Cœsaroduni Turonum in œdihus 
Mauricîi Boqueraldi, anno 1594. 

Cette carte, la première qui ait été publiée sur le Limousin, 
est dédiée à Anne de Lévi, duc de Ventadour. 



(1) Nadaud, mss, 

(2) Voy. David, pag. 172. 

(3) MédecÎD à Limoges, mort en i&86. Voj. ce nom. 
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Elle a 37 ceniimôtres de hauteur et 48 oeolimélres de lar- 
geur. Elle conlieol en oulre : 1® à un des angles, un petit (>lan 
de la ville de Limoges avec ses forlificalions, c'est-à-dire son 
mur d'enceinte, ses tours, ses portes, elc. ; 2° les armes de la 
ville de Limoges; 3° au verso, quelques lignes sur les mœurs et 
coutumes du pays de Limosin, les 48 vers de Jean Poncieius $ur 
l'origine des habitants de notre pays; enfin, les trois fers 4e La 
Chiche (1), en gros caractères. 

Elle a eu un très grand nombre d'éditions : 

Antuerpke, Orielii, 1598, 1603; Amstelodami, Hondii, 1W3, 
1609, 1619; tôirfem, Guillelmi Blaeu. (Paris. Le Clerc, in-f- (2), 
1621.) 

11 y a, à la bibliothèque impériale, quatre ou cinq éditions de 
la carie de Fayen, publiées à différentes époques, dans divers 
recueils, et ayant toutes quelques petiter variantes. Plusieurg 
d'entre elles sont coloriées. Au verso de l'un de ces exemplaires 
se trouve une pièce de vers que Blanchon adresse à l'auteur, 
son ami. 

Une autre édition de la même carte, sans texte au verêo» oc- 
cupe le nua>éro 35 d'un atlas de 48 cartes, ayant pour litre : 
Théâtre géographique du royaume de Francs, elc. (Paris, Jean 
Le Clerc, 1621, in-f"). On y remarque : i** six vers de Bianchon 
adressés à Muret, Dorât et Fayen (Voy. page 191); 2° ces qua- 
tre vers latins de 7o. Belbrœus (Jean de Beaubreail) (3) : 

Cui non doctrinœ finis» non termin* ull' 
Huic facile est fines scribere Lemovicum 
Quin ui particulam Fayan, Scribere terrœ 
Sydera sic potuit cuncta no tare manu. 

3® la dédicace à Anne de Levi, duc de Ventadour, qui se ter- 
mine par ces mots : Vate Lemovice; 4® id. febr,, anno 1594; 
&" un petit plan de ia ville.de Limoges entourée de fortifica- 
tions ; 

IIL Ihs poésies latiiMS et françaises, parmi lesquelles oa re- 
marque six éloges (en vers iatioa et français) de la criiique de 



(1) Voir la deicriptioa de ce jnoDumeot dans Jes ouvrages sur le Li- 
moasÎD de MH. Allou, Texier, Maariire Ardaat, Duroux, etc. 

(2) Bibl, hist. du P, Le Long, t. 1, pag. 94. — Le Long fait une petite 
erreur : il appelle ce inédeciD géographe; François Fayan, au lieu de 
Jean Fayen. 

(3) Voy. ce uom. 
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Chabodie contre le traité de la peste, publié par DaviJ, en 1596. 
Au jugemenl de Beaubreuii, Fayeii aurait eu le (ort de corn- 
meUre ces éloges. A. D. , 



FENIS (Jban-Léonard de) naquit à Tullo vers ie milieu du 
XTU* siècle, d'une famille ancienne de ceUe ville, et qui y lient 
«le nos jours un rang distingué. Il fut reçu parmi les jésuites, 
preuve incontestable qu'il annonçait des talents. Après avoir 
fait avec bouneur ses divers cours d'enseignement public, il se 
dévoua à la controverse. 

Nous avons de lui : 

1® Controverses familières, où sont réfutées les principales er- 
reurs de la religion prétendue réformée. A Tulle, chez Etienne 
Viallanes, 1681 (in.24); 

Cet ouvrage a eu quatre éditions. 

2* Traité de la Foi, où sont établies les vérités de Dieu, de 
sa providence. On y trouve un panégyrique de saint François- 
Xavier. Tulle, 1683 ; 

3® Traité de la présence réelle de Jésus^Christ dans l'Eucha- 
ristie, pour réponse au nouvel écrit de M. Claude, ministre de 
Charenton. Paris, chez Dezalier, 1683 (in 16). 

Les écrits et les conférences de P. Fénis n'avaient pas été 
sans succès ; il convertit plusieurs hérétiques, entre autres un 
des plus fameux ministres du royaume, qui devint un vertueux 
ecclésiastique et Tun des plus intrépides défenseurs de la foi. 
Sa femme et toute sa famille suivirent son exemple. 

(ViTBAC, mss.) 



FÈRE (Jban DE Sainte-), né xl'une famille noble, naquit 
dans la paroisse dont ses parents portaient le nom, et dont ils 
étaient seigneurs. Pour instruire leur fils, ils appelèrent dans 
leur château Geoffroi Torci, dont l'expérience était connue, ainsi 
que les talents distingués, et qui avait déjà enseigné dans le 
collège de Bourgogne, à Paris. 

Sous un si habile maître, le jeune Sainte-Fère fit des progrès 
rapides dans les lettres. Il embrassa l'état ecclésiastique, et de- 
vint doyen du chapitre de Taillefer, transféré de nos jours à 
Guérel. 

Ce vertueux ecclésiastique donna au public la République 
chrétienne, divisée en deux parties, contenant le vrai miroir et 



- 255 — 

ins(i(ution d'un princo chrélien , pour bien et heureusement 
conduire ses mœurs et actions, en Tadministralion et gouverne- 
ment d*un royaume ; comme aussi de tous ceux qui ont la charge 
et le maniement des affaires publiques, et pareillement de 
toutes autres personnes qui désirent vivre selon les vertus mo- 
rales et inlelleclives , et conformer leur vie aux précoptes 
d'icelles, illustrée de la doctrine en admirables exemples des 
historiens anciens et modernes, prises lant de la saincte Ëscri- 
ture et anciens Pères de l'Eglise, que des autheurs profanes. A 
Paris y chez Jean Poupy, 1578; 2* édition en 1582, avec un 
titre un peu différent; S"" édition en 1682, in-i"". 

L'auteur était mort lorsque son neveu fit imprimer son ou- 
vrage, qu'il dédia à Jean de Blossel, seigneur de Torci, son 
parent et son instituteur dans le métier de la guerre. 

Un Louis de Sainte-Fère, doyen de l'église métropolitaine de 
Tours, mourut en 1504. 

Il y avait à Limoges des de Sainte-Fère en 1394. (Mém, mss, 
des Cor délier s de Limoges») (Vitbac, mss.) 



FILLOUX (Léonard) naquit à Châleauponsac , vers l'an 
1679. Après avoir fait ses humanités, il entra parmi les grands- 
carmes, et s'y fit honneur par ses talents oratoires. Le P. Cyrille 
de Jésus (c'était son nom de religion) enseigna longtemps et 
avec succès la philosophie et la théologie. En 1719, il était 
prieur à Limoges. Il mourut au couvent des Carmes de la place 
Maubert, à Paris, en 1729. 

Nous avons de lui le Panégyrique de saint Charles Borromée, 
prêché à Limoges dans l'église du séminaire de la Mission , im- 
primé à Limoges, chez Fr. Meilhac, 1720, in-16. 



FONTENEIL (N.), natif de Brive, avocat au parlement de 
Bordeaux en 1651, mérita la bienveillance du cardinal Sourdis, 
et se rendit recommandable par l'étendue de ses connaissances 
dans le droit civil, par sa prudence dans la conduite des affaires 
et par son intelligence dans la discussion des intérêts des clients. 
Il était déjà connu en 1615, 1622 et 1632. 

En 1651, il publia l'Histoire des mouvements de Bordeaux en 
1649, 1650, 1651 ; imprimée à Bordeaux en 1651, 2 vol. in-4«. 

(Nadaud, mss.) 
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FOUCAUD (Jean)» né à Limoges le 5 avril 1747, fils de 
Germain Foacaud, modeste bourgeois et petit marchand (1), et 
de dame Lenoble, étudia d'abord chez les jésuites de Limoges» 
et fit ses humanités et sa philosophie dans la maison des Jaco- 
bins de la même ville (2). 

Foucaud y étudia avec succès la théologie, Thistotre, les pères 
de l'Eglise, l'histoire sainte, les belles lettres, la poésie et prin- 
cipalement la poésie patoise limousine, les tangues vivantes, la 
botanique et les mathématiques qu'il aima avec passion. Aussi 
atteignit-il, presque sans maîtres, les degrés les plus élevés de 
cette partie des sciences exactes, si peu cnltfvées à celte époque 
à Limoges , même dans l'établissement où il se trouvait , bien 
qu'il fût dirigé par des hommes d'un grand savoir. 

Ses études étant terminées ou plutôt perfectionnées à celte 
bonne école, Foucaud s'engagea dans les ordres et y reçut la 
prêtrise. 

Le jeune jacobin, qui était d'une intelligence supérieure et 
qui parlait avec beaucoup de facilité et d'élégance , sans être 
pour cela d'une éloquence rare , se fil prédicateur. Foucaud. 
était calme el froid, avait un peu de raideur dans le geste, mais 
il était généralement geàté. Les- auditeurs se portaient en foule 
à ses sermons, parce qu'il avait le don, trop rare, de ramener 
les matières religieuses à la portée des gens do monde, tout en 
les readant attrayantes par k Miuplesse de son langage. 

Dana l'intimité, il était un spirituel causeur, parfois trop en- 
clin à l'ironie, mais le plu» souvent très aimable* 

Foucaud n'avait, lorsqu'il se fil jacobin, qu'une vocation dou- 
teuse; sou caractère s'aigrit dès cette époque ; il devint mécon- 
teut et fut dévoré par une ambition inquiète qu'il comprimait 
avec beaucoup de peine. 11 était dans celle disposilioa d'âme 
lorsqu'éclala la révolution , qui le compta au nombre de ses 
plus chauds partisans. 

Pour son début officiel dans le monde politique, il eut Thon- 



(1) Le père de Foucaud habitait sur la place Dauphioe (parorsse de 
Saint-Michel-des-LioDSj, dans une de ces petites maisoDS qm sépareni la 
route de Paris de celle de Bellae. Mais, à cause d'un ancien osage, il fut 
baptisé dans Téglise Saini-Jean» de ta cité, le jour même de sa oaîs- 
sance, par M. Joseph Géry, curé de Saint-JeaD. Nous avons découvert ce 
renseignement par uu hasard providentiel, en faisant quelques recherches 
dans les registres de la cathédrale. 

(2) CeUe maison était située au-dessous de l'église Sainte-Marie. 
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neur de célébrer, le 9 mai 1790, sur la place Tourny de Limo- 
ges, lu messe de la première fédéralion, au milieu d'un con- 
cours immense de concitoyens que grossissaient encore les 
dépulations des départements voisins. 

Foucaud fut successivement membre fondateur, secrétaire et 
président de la Société des Amis de la Constitution, qui avait 
pour devise : Vivre libre ou mourir! (1) 

Dans ces différentes positions, il fut l'orateur aimé de la foule. 
Ses discours révolutionnaires étaient, le plus souvent , savants 
et corrects, mais, souvent aussi, ils étaient prétentieux et empha- 
tiques. 

L'ambition de Foucaud ne fut pas satisfaite. Il obtint bien les 
modestes emplois de payeur des armées, juge do paix, profes- 
seur à l'école centrale de la Haute* Vienne et chef d'une institu- 
tion universitaire ; mais, désillusionné, il rentra dans la vie civile 
et resta célibataire. 

Il se relira dans une pauvre maison, surmontée d'une tour, 
qui a jusqu'à nos jours porté son nom, et située presque en face 
de l'église Saint* Etienne. C'est dans cette retraite, qui a disparu 
depuis quelques mois à peine, que Foucaud, au déclin de la 
vie, étudia La Fontaine et devint fabuliste. 

Foucaud mourut à Limoges le 14 janvier 1818, à l'âge de 
soixante-dix ans, après s'être réconcilié avec Dieu et son Eglise. 
Il montra , dans ce moment suprême , la résignation la plus 
chrétienne. L'évêque de Limoges lui-même s'agenouilla au pied 
de son lit et appela sur le vieillard expirant les bénédictions du 
ciel. 

Nous connaissons de lui les ouvrages suivants : 

i** Discours sur V organisation civile du clergé, prononcé dans 
la séance publique de la Société des Amis de la Constitution, à 
Limoges, le jeudi i^ janvier. Van second de la liberté, par Fou- 
caud, professeur de théologie, aumônier de la garde, nationale 
et président de la Société. A Limoges, de l'imprimerie d«s Amis 
de la Constitution, 

Ce discours souleva une polémique tbéologique qui fut victo- 
rieusement soutenue p.ir M. de Montbrial, professeur do Ihéo- 



(1) Foucaud commit des actes impies, mais il o^était pas un liôrome 
sanguinaire; aussi put*n résister, h temps, aux perfides conseils de soh 
infernal collaborateur et ami Pédon, qui lui reprochait sa pusillanimité. 
Ce Pédon, qui rédigeait à Limoges le Journal du département de la 
Haute-.Vienne, fui plus lard guillotiné, après avoir occupé une haute 
position à Paris; il habitait le pavillon de Flore aux Tuileries, lorsqu'on 
Tarréla comme complice de Robespierre. 

25 



- 258 -- 

logic el plusieurs aulrcs ecclésiastiques distingués. Ln léAitatiori 
de M. de Montbrial porte la date du 17 janvier 1791. Foucaud 
répondit par up discours; M. de Montbrial répliqua plus vigou- 
reusement encore le 29 janvier 1791 ; 

2° Statuts de la confédération civile du clergé, etc. Limoges, 
Daiesme, 1791, br. in-12; 

3° Recueil de chansons et de pièces fugitives en patoir limousin. 
Une de ces chansons est particulièrement belle. La gloire mili- 
taire do l'Empire y est dignement célébrée. Cette chanson aété 
insérée, pour la première fois, dans la Statistique de la Haute- 
Vienne, publiée en 1808, par M. Texier-Olivier; 

4" Les fables de La Fontaine, imitées et traduites en vers pa- 
tois (idiome de Limoges), avec le texte on regard. Limoges, 
J.B. Bargeas, 1809, 2 vol. in-12 (1); 

La première édition est dédiée, par l'auteur, à la Société 
d'agriculture de la Haute-Vienne, qui avait fait, sur cet ouvrage, 
le 11 décembre 1808, un rapport des plus flatteurs. Ce rapport 
a été imprimé en tête du livre. — - Foucaud n'a pas été le ser- 
vile traducteur de La Fontaine ; dans quelques unes de ses 
fables il égale, s'il ne surpasse pas, son grand modèle. Notre 
fabuliste connaissait et savait admirablement mettre à profit les 
richesses' de la langue limousine; aussi son livre jouit-il d'une 
très grande popularité dans notre pays, et principalement dans 
nos campagnes. 

Les œuvres poétiques de Foucaud ont eu plusieurs autres édi- 
tions. La deuxième édition, publiée après la mort de l'auteur, 
avec le texte en regard, est due au même imprimeur, Limoges, 
Bargeas, 1833, 1 vol. in •8°; la troisième édition a été donnée, 
en 1849, par MM. Ducourtieux et Marmignon, 1 vol. in-12; 
M. Ardillier père a inséré les fables de Foucaud dans un Recueil 
de chansons et de fables en patois limousin, 1849, 1 vol. in-12. 

Dans cette liste des œuvres de Foucaud nous passons sous 
silence certaines pièces révolutionnaires très scandaleuses, par 
exemple, le Sinat français, ou les commandements de Dieu de 
la prière qu'il avait faite pour la fête du salpêtre. C'est une 
pitoyable parodie de la prière chrétienne (2). A. D. 

(1) Foucaud n*a imité que quatre-vingt-une fables de La Fontaine. — 
D'imprudents critiques osèrent attaquer cet ouvrage dans le Journal de 
la Haute-Vienne de 1809, Foucaud les combattit arec une grande supé- 
riorité d*esprit. 

(2) Depuis que celle notice est écrite, M. Otbon Péconnet a lu è la 
Société arcbéologique un travail remarquable auquel nous renvoyons nos 
lecteurs; il a pour titre : Foucaud, sa politique et ses fables , Limoges, 
Ëhapoulaud, 1854, in-8o de 30 pages. 



FOUCAUT (Guy), seigneur de Sâiol-Germain-Beau-Pré, en 
la llaiite*Marche, chevalier, nommé avec son père el son grand- 
père, dans un titre de l'abbaye de Grandmont, de Tan 1232, 
fut envoyé en Languedoc en 1251 et 1255, pour régler des dif- 
férents survenus entre Tarcbevêque el le vicomte de Narbonne. 
M. Tabbé Texier possède le testament du chevalier Foucaul ; il 
porte la date de 1302. Cette pièce est caractéristique de l'époque 
par les détails étranges de naïveté qu'elle contient. La postérité 
de Foucaut a été féconde en guerriers distingués ; nous citerons : 



FOUCAUT (Guillaume), petit-fils de Guy» fut établi par le 
duc de Bourbon, comte de la Marche, capitaine du château de 
Crozant, au mois de juin 1347, avec pouvoir de contraindre les 
sujets de s'armer pour la défense de cette place. Il setvait sous 
ce prince , en 1356, avec son fils, qui était capitaine souverain 
des pays de Berri, Auvergne, Bourbonnais et de la Marche. Son 
petit-fiis, fils de Guy 111 el de Marguerite de Bonneval, fut l'un 
des cinq chevaliers du célèbre tournois qui eut lieu à Bordeaux 
en 1389, dont parle Froissard (liv. 3, chap. ^9). 



FOUCAUT (âubert), seigneur du Gros et de Saîol^Germaîa 
après la mort de sa nièce, fille de Guy IIL II fut conseiller et 
chambellan du roi. Il fil hommage de sa (erre du Gros, au mois 
de février 1394, et obtint du duc de Berri, le 12 de novembre 
1413, la permission d'en faire rebâtir le château , qui avait été 
démoli par les Anglais. Le roi Charles VH, n'étant encore que 
dauphin, l'établit capitaine-général de l'armée qu'il avait dans le 
Limousin et dans la Marche, et aussi dans les pays de Nivernais 
et Donziais. Il servait en Normandie avec six chevaliers cl seize 
écuyers, au mois de juillet 1421 ; il eut de sa femme Isabeau 
Pot, Jean Foucaul. 



FOUCAUT (Jean), seigneur de Saînl-Germain, capitaine de 
l^agny, qu'il défendit généreusement en 1430, contre les efforts 
de Jean, duc de Bedfort, et qu'il conserva malgré les tenlativen 
<|ue firent les Anglais pour le prendre. Il accompagna le roi â 
son sacre, se trouva d^ns toutes les occasions de guerre qui w 
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présenlérenl cl cul souvcdI Tavanlage sur les Iroupes ennemie». 
Le duc d'Orléans l'établil podestat, en la ville d'AsI, au duché 
de Milan, où il mourul sans enfants, ayant institué, par son tes- 
tament de Tan 1465, son frère et ses neveux, ses héritiers. 



FOUCAUT (Gaspard), seigneur de Saint-Germain-Beau- 
Pré, etc., chevalier de l'ordre du roi, capitaine de cinquante 
hommes d'armes, chambellan du duc d'Alençon, fut établi sou- 
verneur pour le roi Henri IV, qui n'étail encore que roi de 
Navarre, au mois de mars 1589, de toutes les places qui te- 
naient son parti en Berrj et en la Marche. Il réduisit sous 
l'obéissance de ce prince plusieurs places de ces provinces; 
mais, voulant forcer l'abbaye d'Abun en la Haute-Marche, il y 
reçut un coup d'arquebusade dans la tête, dont il mourut, sur 
la fin du mois d'avril 1591. 



FOUCAUT (Gabriel), deuxième du nom, seigneur de Saint- 
Germain-Beau Pré, Dun le-PalIcteau, vicomte de Dognon, etc., 
chevalier de l'ordre du Roi, capitaine de 50 hommes d'armes, 
gouverneur de la Marche et de la ville et du château d'Argen- 
ton, fils du précédent, se trouva au siège de Rouen, au combat 
d'Arqués, à celui d'Aumale, et à la bataille d'Ivri, où il reçut 
diverses blessures. Il eût l'honneur de recevoir Henri IV dans 
son (bateau de Saint-Germain. Il mourut en 1623. 



FOUCAUT (Louis), fils du précédent, comte du Dognon, fui 
d'abord page du cardinal de Richelieu; il s'attacha ensuite au 
duc de Fronsac, qui commandait les flottes de France. Il servit 
sous lui, avec le rang de vice-amiral, au combat donné devant 
Cadix, en 1640, et se saisit, après sa mort, de la forte place do 
Brouage, dont le duc était gouverneur. Il fut ensuite gouver- 
du pays d'Aunis, des îles d'Oléron et de Rhé. Il figura dans les 
troubles de la Fronde, et embrassa le pa^ti do M. le prince, qu'il 
abandonna en 1653, en remettant ses gouvernements. Il eut 
pour récompense une grosse somme d'argent, et fut fait ma- 
réchal de France, sous le nom de maréchal Foucaut. Il mou- 
rut à Paris, au mois d'octobre 1659, âgé d'environ quarante- 
trois ans. Il ne laissa que des filles ; mais son frère , dont 
l'article suit, continua cette famille illustre, dont les armes 
étaient d'azur semé de fleurs de lys d'or. 
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FOUCAUT ( Henbi ) » marquis de Saiiil-Germain-Bcau> 
Pré, elc, maréchal des camps el armées du roi, gouverneur 
de la Marche, se trouva à la défaile des Anglais à Tile de Rhé, 
aux sièges de La Rochelle, de Privas, de La Molho, en Lor- 
raine; de Corbie, de Landrecies, du Caslellel, de Mouzon et 
d'Arras ; aux deux combats de Veillnnne el de Carignan, en 
Piémont; aux batailles d'Avein el do Lens ; à la défaite du 
comte de Bucquoy, et il donna partout des marques de sa valeur 
el de son courage. C'est en sa faveur que la terre de Sainl- 
Germain fui érigée en marquisat, au mois d'avril 1645. Il mou- 
rut le 11 septembre 1678, au château de SainlGermain.il 
laissa deux enfants : !<* Louis, marquis de Saint*G«rmain, 
comte de Dun le- Palleteau , gouverneur de la Marche, etc.; 
2^ Gabriel-François., comte de Crozant, qui servit dans plusieurs 
campagnes en qualité d'aide-de-camp , de lieutenant-colonel du 
régiment des gardes, et se distingua en toutes rencontres, no- 
tammenl au siège el à la prise de Maestricht el à la conquête 
de la Franche Comté, 

(JouLLiKTON, Uist. de la Marche.) 



FOUGÈRES (Louis), né à Limoges (paroisse de St-Michel> 
des-Lions), le 19 janvier 1728, était fils de J. R. Fougères, 
maître apothicaire à Limoges, et de PétronilleThérése Noël. 

Lorsqu'il eut terminé ses études médicales à l'universilé de 
Montpellier (1748), le docteur Fougères vinl se fixer à Limo- 
ges (1), où il épousa Théréi^e Délignat. Après avoir pratiqué 
pcndanl deux années la médecine dans cette ville, conformé- 
ment aux statuts de 1646, il fut reçu, en 1752, agrégé au col- 
lège de médecine, dont il fut plus tard le doyen (2). Il devinl 



(1) 11 habitait le faubourg Manignc. 

(2) Pour exercer à Limoge«, il fallait être reçu agrégé du collège de 
médecine de celte ville, et prêter eotrc les mains du procureur du roi le 
serment d*observer Gdélcmenl les slatuts. Pour remplir celle formalité, il 
fallait être assisté de deux agrégés délégués par le collège. Le docteur 
Fougères ayant cherché à se soustraire à cet usage, le collège de médecine 
déclara dans une de ses séances « qu'il ne pouvait consentir à la presta- 
tion de serment du sieur Fougères, qu'au préalable il n'ait fait réparation 
de Tinsulte qu'il a faite au corps du collège, en ne convoquant pas les 
membres pour qu'on nomme deux députés ou témoins pour l'assister au 
serment, et qu'il n'ait acquitté, conformément à l'article 20, les amendes 
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ensuite successivemenl médecin cl adminislratour do l'hôpilal 
de Limoges, conseiller politique, associé k la société royale de 
médecine et agrégé de la Faculté de médecine de Paris, etc. 

Il mourut à Limoges le 20 décembre 1783. 

Nous ne connaiçsons de lui qvte deux lettres, sur un ouvrage de 
M. le docteur Doudet, ajant pour titre : VOrigine de la Méde- 
cine; elles ont é(é insérées dans la Feuille hebdomadaire de 
1778, p. 160 el 173. 

On lui attribue un discours inaugural sur la maladie en- 
démique de Limoges. Le manuscrit est entre les mains de 
M. le docteur Bardinet, qui a préparé un article sur ce travail. 
La première partie de ce discours a été publiée dans la Feuille 
hebdomadaire de 1776 (p. 118, 122 el 130). 

Ce fut ce doyen de la vieille souche qui, au nom du collège 
de médecine, réfuta avec vigueur le prétentieux mémoire que 
le docteur Mathieu Doudet, syndic de cette compagnie, publia 
sous ce litre : 

Dissertation sur l'origine de la médecine, son état, ses diffé- 
rentes révolutions jusqu'à ce four, ce qui manque d sa perfection 
et les moyens de la lui assurer, lue devant le collège de méde- 
cine de Limoges.— Limoges, de l'imprimerie de P. Chapoulaud, 
in i*" de 47 pages. 

La Feuille hebdomadaire, dans son numéro du 23 septem- 
bre 1778, a rendu compte de ce travail et a ouvert ses colonnes 
à la polémique intéressante qu'il souleva. 

Il faut convenir que M. Doudet, qui pourtant se défendit 
énergiquemenl, n'avait pas écrit pour la science médicale, mais 
bien pour se plaindre et pour demander pour les médecins plus 
d'honneur et plus de profit. C'était, déjà do cq temps, des inté- 
rêts professionnels dont il voulait qu'on s'occupât. 



qu'il a encourues, ainsi que le sieur Arbonneau, aui convocations duquel 
on n'aura plus, à l'avenir, aucun égard jusqu'à ce qu'il ait réparé les in- 
fractions commises contre les statuts. » Le procés-verbal de celle séance 
du collège était signé : Malevergne, l«r syndic ; Desvarennes, procureur 
syndic. 

L^affaire ne se termina pas là; le docteur Fougères écrivit au procureur 
du roi une nouvelle lellre dans laquelle il prétendait que les plaintes du 
collège n'étaient pas fondées, et le priait de passer outre el de recevoir 
son serment. Un procès s'en suivit, et il fut prouvé que les lettres de con- 
vocation avaient été faites, mais qu'elles n'avaient pas été distribuées. Le 
porteur de lettres fut congédié et la paix fut faite, et le sieur Fougères fat 
admis à prêter serment le 19 octobre 1756. Le collège fut alors composé 
de MM. Michel Arbonneau, doyen; Malevergne de Frcyssiniat, 1'^ syn- 
dic; David Desvarennes, procureur-syndic; Tranchant, Dépérct, Valade, 
Hoysse, Gérald cl Fougères. 
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Depuis plus de deux siècles, presque sans inlerruplion, ii y a 
eu à Limoges des médecins ou pharmaciens du nom de Fou- 
gères. Des 1598, un Antoine Fougères, apothicaire à Limoges, 
était marié avec Jeannette Lachenaud, avec laquelle il habitait 
sur le territoire de la paroisse de Saint-Pierre. 

Cette famille est encore représentée de nos jours dans le corps 
médical de notre ville. A. D. 



FOULQUES DE ROYÈRES, né au vieux château de 
Briguac, commune de Rojères, près de Saint- Léonard, fut doc- 
teur en décrets et abbé de Saint Sernin, de Toiïlouse (depuis 
1413 jusqu'en 1455) (I) , où il mourut. 11 fut enterré devant la 
chapelle de Notre-Dame du-SaluI, dans un tombeau en marbre, 
sur lequel on lisait : 

Bic jacet reverendus in Christo Pater Dominus fulco de Royerid 
oriundus de 5. Leonardo , diœcesis Lemovicensis , decretorum 
doctor , abbas islius monasterii , qui,,, prœfuit,», anno Domini 
1413, et obiit in Domino, anno ejusdem Domini m.cccclv et die 
2 mensis septembris. 

Sur la porte de la chapelle de l'hôpital de Saint-Jacques, à 
Toulouse, était cette inscription : 

LAN MCCCCXXI FOC MUDAT AQUES HOSPITAL 

DE S. JAMMB AlCI, DE VOLER DE MOSSEU 

FOLG DE BOTBRA, DE LA DIOCESE DE LIMOTIES 

ABAT DE ST-SERNI. 

Van 1421 fut transporté cet hôpital de Saint- Jacques ici, par 
la volonté de M. Foulques de Royéres , du diocèse de Limoges , 
abbé de Saint-Sernin, 

Duchesne cite un Jacques de Royères, secrétaire du roi 
Louis XL 



FOURNIER (Joseph Fbay-), chirurgien- major à rbôpilal 
de Limoges, et membre de l'académie de chirurgie de In même 
ville (habitait dans le faubourg Manigne). 



(1) De son vivant (en 1444) on lui résigna pour abbé Jean de Janhac, 
aussi Limousin, mais il n'entra en fonctions qu'après la mort de Foulques. 
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Nous connaissons de lui : 

1° Lettre au rédacteur de la Feuille hebdomadaire sur Vallai- 
tement des enfants et la suppression du lait des nourrices, daléc 
do Limoges, 29 février 1776 ; 

2° Lettre au même sur le mal vénérien et l'administration du 
mercure dans celle maladie (juin 1786). 

Par celte deuxième lettre, M. Fuurnier nous apprend que son 
fils, premier chirurgien ordinaire de Monsieur, père du roi, 
s*était servi avec succès du mercure préparé par les soins de son 
père. 

3° Nous trouvons dans le même journal une troisième lettre 
du mois de juin 1786, par laquelle M. Fournier répond au doc> 
leur Guy, qui avait attaqué sa manière de préparer le mer- 
cure (1). 



FOUSCHERI (Pierre), ou Fouchbr, ou plutôt Fouschier, 
fut nommé à la cure des Eglises; il permuta ce bénéfice pour la 
sixième vicairie de l'bôpital de Salnl-Martral ; doviot ensuite, 
en 1517, chanoine de la cathédrale de Limoges, par résignation 
de Jean Bidon, ecclésiastique très distingué par son mérite. 

M. B.-Guillaume Rarlhon le présenta au chapitre qui Tar- 
cueillit de la manière la plus flatteuse, en 1523 (5 mai), et le 
nomma son officiai. En 1518, ses confrères Tavaient député pour 
visiter les églises d*Aubusson et de Chambon on Combraille. 

. Ce prêtre, plein d'esprit et de piété, mourut vers l'an 1545. 
11 avait composé en latin des Mémoires sur les principaux événe- 
ments arrivés de son temps. L'auteur des Annales du Limousin 
avait entre les mains son manuscrit ; le P. Lelong, dans sa Bi- 
bliothèque française, dit qu'il était intitulé : Commentaria Histo- 
rica Pétri Fulcherii canonici sancti Stephani Lemovicensis de ré- 
bus patriis, ab anno 1507 ad annum 1543. 

Dom Estiennot a inséré quelques extraits de ces mémoires 
dans le tome 2 de ses fragments de l'Histoire d'Aquitaine, con- 
servés dans l'abbaye de Saint-Germain-des Prés (page 586). 

Qu*est devenu ce manuscrit, qui pouvait renfermer des détails 
minutieux, mais qui contenait sans doute des détails instructifs? 
Nous l'ignorons. Tout ce que nous savons, c'est qu'il était au 
commencement de ce siècle, chez M. Lafosse, notre concitoyen. 
S'il existe encore, nous invitons celui qui en est possesseur, à 
le communiquer à quelque auteur instruit, pour qu'il le publie, 
s'il est intéressant. (Vitrac, Mss,) 

(1) Voy. la Feuille hebdomadaire de 1786, p. 90, 97, 102 et 108. 
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FRACHET (GÉRABD db), un des hommes les plus distinguées 
que le Limousin ait donnés i Tordre *de Saint-Dominique, na- 
quit à Cbâius (1), au commencement du xiir siècle (1205). Il 
était d'une naissance illustre, et ses talents précoces, d'accord 
avec sa piété, dirigèrent sa vocation vers un ordre naissant qui 
jetait alors le plus vif éclat dans TËglise. Il embrassa l'institut 
de Saint- Dominique, à Paris, dans le couvent de la rue Saint - 
Jacques, et il reçut l'habit des mains de Matthieu, premier 
prieur de cette maison, le 11 novembre 1225. Après quelques 
mois de noviciat, le 25 mars suivant, il fit profession entre les 
mains du bienheureux Jourdain, maître général de l'ordre et 
successeur immédiat du saint fondateur. 

Peu d'années s'étaient écoulées depuis que Pierre Cellani, né 
à Toulouse, un des compagnons de saint Dominique, était venu 
fonder une maison à Limoges {1219). C'était la première fille du 
couvent de Paris, et la cinquième de l'ordre par rang d'ancien- 
neté. On peut juger par là de J'importance qu'avait Limoges à 
cette époque. Gérard de Frachet fut élu en 1233 comme succes- 
seur de Pierre Cellani, et fut ainsi le second prieur du couvent 
de Limoges. Pendant les douze années que dura son prioral, il 
rendit d'éminents services i cette maison naissante. Pierre Cel- 
lani avait établi le couvent des Dominicains près de la Vienne, 
au-delà du pont Saint-Martial ; Gérard de Frachet, trouvant ce 
local incommode «t trop éloigné de la ville, fonda un nouveau 
monastère à l'extrémité du faubourg Manigne (1239), au lieu 
où les Dominicains sont restés jusqu'à la révolution, et oii la 
place qui avoisine leur ancienne église garde leur souvenir dans 
son nom de place de$ Jacobins, Le couvent s'étendait au-dessous 
de l'église de Sainte-Marie, que Gérard de Frachet fonda et 
dédia à la Vierge. 

Mais un ordre qui faisait profession de pauvreté ne pouvait 
disposer de grandes ressources pécuniaires : la providence en- 
voya à son secours d'insignes bienfaiteurs. Aimeric Palmuz, 
chanoine du Dorai, acheta remplacement pour le nouveau roo- 



(1) A Chàlus, et non pas à Chaluoel , comme dit M. Labiche dans ses 
Viûi des Saints du Limousin (T. ii. p. 2C8). Bernard Guidonis 8*eiprimc 
formellement à cet égard : Girardus de Fracheto Lemovicensis diœcesis 
oriundus de castro Luceti (quod etiamnum ah incolis Chniuz virnacule 
aicitur), Ole. (Apud Echard, Scriptores ordinis, FF. PP. t. i, p. 259.) 

26 
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nas(ère (1); et Guillaume de Maumont, archidiacre de Limoges 
et oocle de Gérard de Fracbel, donna les fonds suffisants pour 
bâtir l'église. Une inscription en lettres gothiques, qu'on voit 
au musée de Limoges, et qui servait d'épitaphe à ces deux bien- 
faiteurs de Tordre» a consacré dans ces ueux vers le souvenir de 
leurs bienfaits : 

NosUr ab hoc emiiur locu$ ; alterius fabricatur 
Nummis eccletia : reddat tibi virgo Maria. 

(L'abbé Tbxibr, Inscript. Limous., p. 174.) 

A peine installé à Limoges, Gérald de Frachet qui unissait à 
une grande piété une rare éloquence, remua fortement la ville 
par ses prédications, et lui imprima une vivo impulsion morale 
et religieuse. Voici un fait qui, à défaut d'autres documents, 
suffit pour le constater. Les chroniques du xiir siècle rappor- 
tent que, l'an 1233, les femmes de la Cité et du Château de 
Limoges prirent sur la tête des capitéges, c'est-à-dire, des cou- 
vrechefs en toile tels qu'on en voit dans les peintures du xiii* 
siècle, et tels qu'on en trouve encore aujourd'hui dans certaines 
campagnes du Limousin (2). Cet abandon général d'une mode 
légère et mondaine pour une coiffure plus modeste eut lieu, 
disent les chroniques, â la prédication des Dominicains qui 
étaient venus de nouveau s'établir au Château de Limoges (3). 
Or, comme c'est justement en 1233 que Gérald de Frachet vint 
à Limoges comme prieur des Dominicains, on ne peut douter 
que ce changement survenu dans la mode et parlant dans les 
mœurs ne soit son ouvrage; et, â défaut de ses discours que 



(1) Voir sur cette fondation des détails authentiques dans BonaTeo- 
ture, T. m, p. 544. 

(2) Celte mode dura jusqu*en 1420. — Cette année, Charles YII, paa^ 
gant par Limoges, « commanda aux consuls de faire changer la coeffure 
des femmes de Limoges en quelque autre de celles de France, car elles 
portoient lors des couvrecbefs de toile, et des collets qui entoaroient \t 
col et les épaules ; ce qui estoit à mon avis la coeffure que les RR. Domi- 
nicains leur avoient persuadé de prendre quand ils Tindrent fonder leur 
monastère de Limoges, selon que nous avons remarqué en Tacte de cette 
fondation. » (Bonav., T. m, p. 694.) 

(3) 12^3. — Mulieres CastrI et Civltatis Lemovicensis sumpserunt ca- 
pilegia in capitibus suis, ad prsdicationem fratrum prsdicatoram, qoi 
tune de noYO vénérant ad castrum Lemovicarum : qus mulieres antea sine 
eapilegUs se porlabant. (Bullei ArehéoLy T. iv, p. 208 } 
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nous ii'avoos pas, ce résultat suffit pour prouver son éloquence 
et l'influence profonde qu'il exerça sur la population Limou* 
sine. 

Gérard de Frachet , en 1245^ assista à la mort Durand 
d'Orliac, évoque de Limoges, qui favorisait de tout son pouvoir 
l'établissement des Dominicains, et qui voulut ôtre inhumé dans 
le chœur de leur église, dont il avait posé la. première pierre le 
2 avril 1241. 

Mais des dignités plus considérables étaient réservées au mé- 
rite de Gérard de Frachet. Il était prieur de Marseille, lorsque, 
dans le chapitre tenu au Puyen-Velay, l'an 1251, il fut élu, à la 
place du frère Etienne Alvergnacz, huitième provincial d'une 
des provinces les plus importantes de Tordre, celle de Provence, 
Pendant huk ans, il apporta dans l'accomplissement des devoirs 
de cette charge autant de modération que de Justice, jusqu'à ce 
que lo chapitre général tenu à Valence, en 1259, le releva de 
ces émioentes fonctions. 

Au mois de juin de la même année (1259), il fut élu prieur 
de Montpellier. Pendant qu'il résidait dans celte ville (1263), il 
reçut une lettre de Benoit, évêque de Marseille, qui lui adres- 
sait son Commentaire sur la Trinité et la foi catholique^ ouvrage 
Ju'il espérait, disait-il, devoir être utile aux religieux qui étu- 
iaient dans son monastère. On trouve dans les Miscellanea de 
Baluze (t. IV, p. 352), la lettre que lui écrivait ce prélat, et la 
réponse que lui fit le P. Frachet, pour lui demander un autre 
exemplaire de son ouvrage qu'il devait répandre en Aquitaine. 

En 1266, élu définiteur provincial pour le chapitre de Limo- 
ges, il revint terminer sa carrière dans ce couvent qu'il avait eu 
l'honneur de fonder. Bernard Guidonis, autre dominicain li- 
mousin, évêque de Lodève, et contemporain de Gérard de Fra- 
chet, a tracé de lui le portrait le plus flatteur : « Il était, dit-il, 
aimé de Dieu et des hommes : c'était un prédicateur fécond et 
éloquent (facundus et fœcundus), également goûté du clergé et 
du peuple; pleinement instruit de tout ce qui concerne la reli- 
gion, et qui, dès ses plus tendres années, avait entretenu sa 
science par une étude continuelle; orateur plein de grâce, en- 
vironné du prestige de la ïtaissance et des faveurs de l'opinion ; 
toujours prfSt, en toute occasion, à annoncer avec édification la 
parole divine ; du reste, sachant l'histoire des saints et des hom- 
mes illustres, connaissant les antiquités mémorables et en par- 
lait en temps opportun ;*bomme connu de tous sous le^ meil- 
leurs rapports. Il mourut, ajoute Bernard Guidonis, dans une 
heureuse vieillesse, plein de jours et de bonnes œuvres, dans 
notre couvent de Limoges, l'an du Seigneur 1271, le quatre 
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des noues d'octobre (i uclobre), la quarante sixième année de 
son entrée dans Tordre, et il fut enseveli dans le cloilrc, près de 
la porte de l'église (1). d Une inscription était gravée sur sa 
tombe ; la voici telle que Nadaud nous l'a transcrite r 

« 

Frater Geraide de Fracheto, pie pafde, 

Terlius hic a te capitur locus immédiate. 

Or do, genus, vita, discretio, lingua polita, 

Fama, pudor, pietas te laudant, pax, amor, œtas. 

Te prece multiplici commendo Dei genitrici ; 

Cives angelici socii tihi sint et amici. 

Obéit II 11 non. octoh. anno Dni M.CCLXXi. 

Après avoir rapporté cette inscriptioR, M. l'abbé Texier 
ajoute : a Sous une arcade, à l'entrée du cloître des Jacobins 
de Limoges, était une tombe où se lisaient les vers que nous 
venons de transcrire. Ils marquaient la sépulture de Gérard de 
Fracbet, un des plus illustres membres de la famille domini- 
caine. C'est à lui que sont dus le couvent de Limoges et l'église 
paroissiale actuelle de Sainte-Marie. Historien, prédicateur, 
prieur d'un monastère, le P. de Fracbet se distingua à tous ces 
titres. On lui doit les renseignements les plus précieux sur les 
commencements de l'ordre de Saint-Dominique (2). d 
- Nous avons de lui : 

l» Les Vies des Frères de t* ordre des Prêcheurs (Vitœ Fratrum 
ordinis Prœdicatorum) , ouvrage imprimé à Douai, en 1619, 
chez Balthasard Bellerue, et, en 1657, à Valence, en Espagne, 
par les soins de Nicolas Figuières, dominicain. C'est l'histoire de 
l'origine, des progrès et des hommes distingués de l'ordre de 
Saint-Dominique, a Cet ouvrage, dit le P. Lacordaire, fut en- 
trepris d'après l'ordre du chapitre général assemblé à Paris en 
1256. On voulait sauver de l'oubli un certain nombre de faits 
héroïques qui avaient illustré les premiers temps de l'ordre, et 
qui vivaient encore dans la mémoire des vieillards. Le B. Hum- 
oert, alors maître général, chargea de ce soin le frère Gérard 
de FracheC, Français de naissance et prédicateur célèbre. Il ré- 
pondit aux vœux de son ordre par un ouvrage d'une simplicité 
exquise, auquel il est impossible de toucher sans le gâter. Il 
l'appela Vies des Frères, et le divisa en quatre parties. La se- 



(1) Bernard GuiDONis, a|)ud EcHARD, i9crt/>rore« FF. PP., t. i, p. 259. 

(2) inscriptions Limousines, p. 193. 
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conde est relative à saint Dominique, mais ne conlient que quel- 
ques faits épars échappés aux légendes antérieures (1). d Cette 
histoire des commencements de l'ordre dominicain doit nous 
inspirer d'autant plus de confiance, que Gérard ayant présenté 
son travail au chapitre tenu à Montpellier en 1260, eut ta salis- 
faction de le voir approuvé par tous ses confrères. 

2* Chronique depuis le commencement du monde jusqu'au 
XllI* siècle (Chronicon ah initio mundi ad sua usque tempora), 
qui commence par ces mots : In primordio iemporis ante omnem 
diem, ouvrage encore inédit, au moins en partie. Echard indi- 
que quatre manuscrits de la Bibliothèque Colbert, un de la Bi- 
bliothèque royale (5950), un autre de l'église de Reims. Nous y 
ajouterons un manuscrit du Vaticao, fonds de la reine de Suède, 
n^ 1002. La Chronique de Limoges venant de Tabbaye de Saint- 
Martial, et portant le n"* 5005 à la Bibliothèque royale, est un 
autre manuscrit de Touvrage de Frachel. On l'appelle Chroni- 
que de Limoges, dit un écrivain, a soit parce que l'auteur était 
Limousin, soit parce que les affaires de cette province y sont 
traitées avec plus d'étendue que les autres. Il en existe des ma- 
nuscrits en France et en Italie : mais la plupart diffèrent par 
quelques endroits. C'est une compilation des chroniques d'Eu- 
sèbe, de saint Jérôme, de Bède, d'Adon, de Sigebert ; mais elle 
est intéressante par les détails qu'on y trouve sur les événements 
arrivés en France à l'époque où l'auteur écrivait. Dom Bouquet 
en a inséré des extraits dans son Recueil des Historiens de 
France (2). d Le P. Labbe avait promis de publier cette chroni- 
que, et si nous en croyons le P. Bonaventure (3), l'ouvrage qui 
porte ce titre : Opusculum de Aquitania, dans la Nouvelle Biblio- 
thèque de Livres manuscrits (t. ii , p. 734) , n'est autre chose 
qu'un abrégé de la Chronique de Frachet. Espérons que la So- 
ciété archéologique du Limousin publiera intégralement une 
chronique oui est si intéressante, et par le nom de son auteur, 
et par les faits historiques qui y sont racontés. A. 



(1) Lacobdaibb. Yie de saint Dominique, édit. 1841, p. 375. 
(S) Wbiss , Biographie univerielle. 
(3) Bonav.f t. i, p. 533; t. ii, p. 92. 
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Cibot (P.-M.), idem. missionnaire (1727-1788) 133 
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